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REVUE 



PRÉTENTIONS DES PLANTAGENETS 

ET EXPilDlTIONS QUI EN FimBNT LB iUkSULTAT. ( 



Lorsque Louis le Jeuae consomma l'acte le plus impoUuque 
que riiistoire puisse reprocher à un roi de France , lorsque , 
malgré J«8 ooiueik de Sug«r| il se rétolut à répudier Élàmore 
d'Aquitaine , ce prince fit éprou¥er à la nuHDaidûe un préiudke 
que les yictoires et rbabileté de Philippe-Auguste purent i 
pône réparer, pendant nn règne de quarante annéei . Le dief de 
la dynastie des Plaiitageacls, en épousant la princesse répudiée, 
réunit à la Normandie , qu'il possédait déjà , à l'Anjou , au 
Maine , à la Touraine , le heau duché de Guienne , qui se com- 
posait, ontre la Guienne proprement dite, du Poitov, dela< 
Saintooge, du Péri|prd, de rAngoumois» de la Gamgne» de 
rAgéneîst pende tempe après il réunit enoere ht Bretonne à tes 
vastes états , soumit le lanuMisin et l'Auvergne , acheta la Mar- 
che , et conquit le Qucrcy. 

Mais non ronvi nt. de ses immenses possessions, deux fois plus 
étendues que celles du roi de France , Henri II voulut encore 
réunir le comté de Toulouse à ses vastes domaines. Les piéten" 



lions qu'il élevait sur le Languedoc n'étaient pas sans fonde- 
ment. Elles lui avaient ëtc transmises par les ducs d'Aquitaine , 
do&t sa femme était riiëritière. Les états de la maison de Tou- 
louse s'étendaient alors au levant jnsqu^aux Alpes , au midi 
jusqu'à la Méditerranée et les Pyrénées , au couchant jusqu'aux 
limites de la Gascogne , et. enfin au nord jusquà 1 Isère, les 
montagnes d'Auvergne et la iîordof^nc. 

Quel était le fondement des prétentions des ducs d'Aquitaine 
sur le comté de Toulouse ? Ces prétentions provenaient de la 
nature du fief, que ces princes prétendaient être un fief féminin. 
GiiiUanme IX, duc d'Aquitaine , avait épousé Philippe, fille de 
Guillaume IV, comte de Toulouse. Si le comté de Toulouse 
était un fief féminin , nul doute que Philippe n'eût dû hériter ; 
et Raymond de St-Gilles, son oncle , qui se mit en possession 
des domaines appartenant à sa nièce , était un usurpateur. Il 
eut cette réputation dans son temps , et cette tache ne put être 
éBaicée aux yeux de ses contemporains que par Téclat de ses ac- 
tions chevaleresques. Pourquoi, en effet, le comté de Toulouse 
n'eut-il pu être possédé par une femme , lorsque ceux de Flan- 
dre , de Champagne , pouvaient l'être , et le furent même , à 
diverses époques , aussi bien que le duché de Guienne ? La loi 
salique ne régissait pas les grands fiefs; et l'exemple de Jeanne , 
dernière comtesse de Toulouse , prouve bien que les femmes 
pouvaient posséder ce comté. Jeanne succéda à son père , Ray- 
mond Vli , dans un temps où les principes du droit féodal et la 
l^slation qm régissait les grands fiefs , étaient certainement 
bien fixés. 

Les droits des ducs d'Aquitaine , et par conséquent ceux des 
Plantagenets , au comté de Toulouse , ne sauraient être dou- 
teux* Le premier qui les fit valoir fut Guillaume IX , l'époux 
même de Philippe. U profita de l'absence de Raymond de Saint- 
Gilles , alors occupé dans la croisade , pour envahir le territoire 
et les villes du comté de Toulouse. U y exerça , pendant queU 
ques années, tous les droits de la souveraineté. Mais son carac- 
tère inconstant , et son goût pour les aventures , peut-être même 
la crainte des excommunications, que le concile de Glermont 
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amit lancées ecmtce oeax qui yideraknt U ircy« de Ùieu^ loi â« 
rent abandonner la poMCSsioik chi pays quHl aTait envahi , pour 
ciitrepremire une cioisade. H prit la croix a Limoges, et partit 
pour rOrient. Mais ce prince qui , sur le bruit des exploits des 
premiers croisés , avait cru marcher à des conquêtes facUes , 
^proava un désastre complet dans les campâmes ét rAsie-MW 
Il cberdba un reloge dans la fille ^Antioche» et Devint 
en Eufope » cnidleDieot-ëyfOOvé par TadTertité et dëaabosé de 
m» rêves de gtoire , et des brillantes illusions créées par son 

ioiagiuation mobile et romanesque. (Je|ieiulant , liJcle à lainusc 
et même à la gaîté, au uuUeu tics plus yiauJes dispr.ices, il re- 
vint en cliantaat les malheurs de toute espèce qui l'avaient as- 
sailli sur les terres étrangères. De trente mUle boounes sortis de 
la Goienne limousin et du Pmtou , pour suivre en Orient 
It brillant «eigneor des Aquitains , un trèa-petît nombre avaient 
eu le bonheur de rentrer avec lui sons le toit paternel. 

Guillaume avait envahi le Toalousain l'année même du dé- 
part de Kayinoud de St-Gilles pour la Palestine ( 1097 ) ; et il 
était encore eo possession de Ton! o use en 1099, c'est-à-dire dans 
le temps que les croises s'empai aient de Jérusalem, sous les 
«tires du comte de Toulouse et de Godefroy de Bouillon. H 
porsit que Guillaume n'abandonna sa conquête qu'en l'année 
1 100, et que c'est en cette année qu'il se croisa à lamoges avec 
pluneors de ses vassaux. De retour de la croisade, vers l'an 
1 102 , Guillaume renouvela , en 1114, ses prétentions au comté 
de Toulouse , s'empara de la ville , et força le jeune comte 
Aipiioote à chercher un asile dans les états voisins. Guillaume 
resta en possession de Toulouse jusqu'en 1119, et il y fit son 
a^oor ordonire. U y avait défi sept ans que ce prince avait été 
contraint d'abandonnev de nouveau sa conquête, loisqu'il num- 
rotenllfl&. 

Son fils GinHaume X , qui était- né à Toulouse' en 1099 , 

renouvela , seiou quelques écrivains, les anciennes prétentions 
de sa famille -, il prît même les armes pour les soutenir ; mais 
ses tentatives n'ont presque pas laissé de traces dans l'histoire. 
Ce prince mourut , à peine de trente-huit ans , wpÊk% avoir 
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fecominand^ aux seignenn de m ooyr de l%if« eziéciiter tefw^ 
qu il ayaîl formé de marier ta fille EWonoie avec hom. h. 
Jeune. Ge mariage , qtii fut oélébré à Bordeaux peu de tem'g» 

après sa iiioà t ( 1137 ) , acciut de plus de inoiUt: les possessions 
territoriales de la France. IN ou content d'avoir réuni à la cou- 
ronne la Çruiexuie et le Poitou, Louis voulut iaire valoir les 
dsoiu que «a £emme Eléouote purétendait «ur k comté.de T«ar 
kmie» eomme héi^tière deii duc^ d'A^uUme. homM vue ex- 
pédition dans le M^i i en tXA% » et vint m^tve le siège dtraat 
Toulouse ; maÎ8 ce prince se vit bientôt obligé de le lever. 

Douze aas s'ccoulèient entre rtcLec (pie venaiL d éprouver 
Louis le Jeune, et le fatal divorce (1) (jin le priva des impor- 
tantes acquisitions dont il ayait été redtiyable à son mariagiB^ 
avec Ëiéonore. Gefvt durant cet-intervaUeiiu'eiU.lieu se- 
cwde croiaade. On eai^ q^y^épnore prit la mis avecm loyal 
époux. Éléomore , cetf;^ lea^tf câèfare , dçmt lee intrigiNs'^ 1m 
amours eurent une ^ gç^uadiç mfluenice m Im destiné» des 
peuples , et sur les malheurs domestiques des deux rois qui 
furent successivement ses époux , n'était certainement pas en- 
traînée par L'ardeur des sentiments religieux , mais l'exemple 
et la nouveauté la gouYen;vùçnt. £Ue séduisit tQMMles prini^a 
de TEurope par.Venjoqemept dç 9fnK <ll>pril» per let grâces 4e^«^ 
^gure, et par une coquotterie vive el pleine de grâce. !f9»\ 
qu'elle fut sur le ti^ne de S^mce > <Qe sembla se âmim jeu 
d'exciter rbumeur Jalouse du roi son époux , et de ietec du 
ndieulc sur Taustère dévotion et la monotone gravité d'un mari 
qui fatiguait sa cour par des pA'atiqucs de piété plus dignes d'un 
moine que d'un roi. £n suivant Louis le Jeune dans la croisade , 
Eléonçre av#it plutôt l'air de marcher à une fête ^'à.ia déli^ 
TmacQ dtt swt tomb^aiji ; les nombreiix adoraiteiini.^ ee 
pressaient sur ses pas bmvaient la triste défiance et \» regevde 
jaloux de Louis. Gette b^iU^te âite de tout ce que la Fmoce 
avait de plus illustres chevaliers ne suffisait pas même à Tardent 
désir de plaire quii doinmaL.t toutes içs pans<;es d'Liéouoic. En 

(i) Voir« rtUtlTtimat «us râalUiti de c« diT«ree« Itetiele 4e X. H. teSt«-Her- 
oiMtlMMSMwetKCMil, t. t,p. Sttc. D.t.F. 
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quittant le beau pays dr France, sou ima^iuatiun voluptueuse 
lui représentait les régions lointaines de l'Orient comme un sé- 
jour enchanté , où elle pouvait se livrer à tous les plaisirs , et 
s'affînanchir du céi-émonial gênant qui Tavait souvent obsédée 
à la cour de France. Peu flattée des respects qui étaient dus à 
son rang suprême , il n'était point pour elle de bonheur égal au 
bonheur de plaire et de séduire ; son caractère volage et pas- 
sionné ne lui permettait guère la constance eu amour ; les c royan- 
ces religieuses , si puissantes dans ce siècle , exercèrent même si 
peu d'empire sur sou cceur , qu'un jeune musulman , dont la 
beauté avait frappé ses regards, fut longtemps , aux yeux de 
toute Tarmée , l'amant privilégié de cette reine chrétienne (I). 

Louis le Jeune , de retour de la malheureuse croisade , s'em- 
pressa de faire rompre le mariage qui runissait à la belle du- 
chesse trAquitaine. Plus sensible aux offenses <}u'il avait reçues 
de sa femme qu'aux désastres de son expédition, le monarque 
sacrifia les intérêts de la couronne aux délicates susceptibilités 
de l'époux. C'est en vain que le plus sage des ministres , c'est 
en vain que Suger, dont la voix était puissante sur le cœur de 
Louis, voulut opposer la raison d'état aux funestes résolutions 
de son maître (2). Pour le malheur de ta France , ce prince se 
montra inébranlable. Si Louiô. eût cLe mouis honnête homme , 
peut-être qu'en répudiant Eléonore il eût retenu rAquitaiue et 
le Poitou : ses courtisans lui en donnaient le conseil ; Louis 
refusa de le suivre. 

Bien différent du monarque français, Henri , fils de Geoffroy, 
comte d'Anjou , ne craignit point d'époiiser une reine volage , 
infidèle et galante , qui lui donnait deux belles pt ovinces. Ce 
chef de la race des Plautageuels , devenu deux ans après roi 
d'Angleterre , sous le nom de Henri II , et qui pusï>eiiait une 
grande parùe de la i^^ance occidentale , ne Xut pas plus tôt assis 

(1) On se propote d'in»érer dans ce recueil uo arlicle où <e trouveront examioo.j et 
peftfs ttt«e soin !•■ dlffitrctiu témoignages rel«ti|i atts mmm d*Aliteor d'Aquitaine, 
«l è M «ondvlto «Brers ton premier ^pom. D. L* F. 

(S) Sugir i^cslitoit plus quiad , & l'iaiti|«ttoii de St Bernard , l^ktiembMè d« Beau- 
ç,onrj prononça Paunulaiioii d«k nariage eslslapt «aire Loala le JeuM et AUéoor 
tl'Afjuilaiue. D. L. F. 

TOME T. a 
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mr le tràne d'Angleterre , qu'il voulut faire valoir les droiu 
qa'éUonore avait réclamés pendant qu'elle était sur le tr6ne 
de France, et qu'elle léclamait plus Tivement encore depuis 
qu'dle était sur le trAne d'Angleterre , comme un moyen de se . 
venger de l'outrage qu'on lui avait fait sur le tcri iloiie fran- 
çais. Henri II, comme autrefois GiuUaunic IX, vint mettre le 
siège devant Toulouse ( 1 159 ). Son armée était composée d'An- 
glais , de Normands , d'Aquitains» A l'approche de l'armée 
anglaise , Louis le Jeune courut se jeter dans la ville pour dé- 
ISendre son lieau-frère et son vassal , Raymond Y, comte de 
Toulouse , contre les entreprises du plus puissant monarque de 
la chrétienté , et dont la politique ne tendait à rien moins qu'à 
reculer les limites de ses états jusqu'aux Pyrénées, peut-être 
même jusqu'au Rhône et aux Alpes, et d'en^^lobcr ainsi, dans 
ses immenses possei»ions, le faible reste de l'empire de Clovis 
et de Gharlemagne. Le si^e de Toulouse dura trois mois. 
Henri , iatigué de renouveler sans cesse des assauts infructueux , 
prétexta le respect qu'il devait au roi de France , son suzerain, 
pour renoncer â une entreprise que le mauvais succis et le dé- 
couragement lui faisaient abandonner. 

Si le roi d'Angleterre , après avoir éclioué une première fois 
dans la tentative de se rendre maître de Toulouse, ne reparut 
. point dans les campagnes du.Languedoc durant tout le cours 
de son règne , on ne doit sans doute l'attribuer qu'aux traverses 
de sa vie. Beck et Pbilippe-Auguste l'occupaient trop fortement 
dans le nord» lui suscitaient trop d'embarras » pour que son 
activité pût encore se porter vers le midi. Quant à ses deux fils, 
Richard et Jean , qui régnèrent après lui , le premier , avant de 
parvenir au trône et en &a qualité de duc d'Aquitaine, fit deux 
fois la guerre à Raymond , vicomte de Turenne , et s'empara 
même du Quercy sur ce prince. Quant à Jean , Raymond VI , 
comte de Toulouse , était son beaurfrère , ayant épousé Jeanne 
d'Angleterre sa sœur. Je sais bien que les liens du sang n'a»- 
iBient pas été un obstacle pour le meurtrier d'Artbur , s'il avait 
cru pouvoir réussir. Mais Jean , qui perdit sa couronne , n'avait 
guère léâ mu ) eus de faire valoir des prétentions sur un pays déjà 
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eayahi par les croisés , et dévolu à l'église romaine , qui en di^ 
posa en fayeur de Simon de Montfort. Le règne de Henri III ^ 
suoceaseiir de Jean , fut trop agité par les réroLntioni des lumiS) 
et cûvà d'Edouard fut trop rempli de guerres avec rÉconeV 
pour que ces princes pussent conduire des armées anglaises sur 
les bords de la Garonne. Ce n'est point non plus Edouaid II 
qui pouvait entit ])i cmlre ce que n'avait osé faire son ilhistre 
père : ses vices , les révoltes qui tioublèrent son règne , et la 
mort tragique qui le termina » forent de uouveaox obstacles qjiÀ 
arrêtèrent Texécution des anciens projets des Plantagenets. 

Misis lorsipi'à la mort du dernier fils àe Philippe le Bel^ 
Edouard ID âeya des prétentions sur la couronne de France y 
les rois d'Angleterre se ressouTinrent des droits qalls avaient 
autrefois réclamés sur le comté de Toulouse. Ces diverses pré- 
tentions se conioïKJiit nt, et les rois d'An^jletej re , ducs d' Aqui- 
taine y redoublèrent d efforts pour soumettre à leur couronne le 
nord et le midi de la France. La guerre durait déjà depuis 
qninse ans , lorsqu'en 1350 et 1352 les années anglaises s'avan- 
cèrent sur les mors de Toulouse. Mus œ fut en 1355 qu'eut 
lieu l'expédition conduite par le prince de Galles* Ce prince , 
déjà célèbre en Europe par le grand triomphe de Crétj , fat en- 
voyé en Guienne pcmi recommencer les hostilités , plusieurs fois 
suspendues par <\vs tioves niuiuentances. Il débar<[ua à Ipoi- 
deauXf vers le temps de la Saint-Michel, avec nulle bomines 
d'armes (cinq mille hommes de cavalerie) et onze mille aixbers. 
lies principanz seigneurs de Guienne et de Gascogne , à la tête 
desqueb étaient le captai de Budi et les seigneurs de la maison 
d'Albret , accoururent auprès du prince , qui leur annonça l'ex- 
pédition qu'il avait projetée. Ils répondirent avec joie qu'ils 
ctaient prêts à le suivre partout où il voudr hl le , mener. Les 
villes de Toulouse et de Carcassoune leur fui ont designées 
comme lebutderex[>édition. Les troupes anglaises, grossies 
de celles de Guienne et de Gaseogne , se mirent en marche, et 
elles allèrent ^ dit Froissart , passer la Garonne au port Sainte-* 
Marie , à trob lieues pr^ de Toulouse ; elles passèrent la rivière 
à gué f et Froissart obserre que depuis TÎngt ans les eaux n'a- 
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voient jamais été si basses, l/upic^ l auteur tic i J/isioirc gcnc' 
raie du Languedoc ^ le prince de Galles passa la Garoune k Por- 
tet , village situé à une lieue au-desftus de Toulouse , tout près 
de l'endroit où Ton « Gonstnût , depuis «fodqiiet années , le pont 
de Pinaaguel. Le comte d'Annagoac ^ gOttTenieiir de k Langue- 
d'Oc » qui commandait 4lans Toulouse , aTait dëjià fsit détniiie 
les dÎTers faubourf^ avant rarrÎT^ des Anglais. 

Après avoir passe la Garonne , le Prince Noir posa son camp 
au milieu d'un grand viguoLle qui existe nu on: lL cjni clouiiuc 
la rive droite du fleuve. Les coureurs viareut jusqu aux portes 
de la ville , et une rude escannouche eut lieu sous les rein|iails. 
Le lendemain toute Tannée anglaise descendit de aa posUion , 
en ordre de bataille , comme si elle eût voulu donner l'assaut à 
la ville. Les diverses corporations de métiers formaient autant 
de compagnies; elles sortirent de la ville rangées sous leurs 
Lannières. L*ardeur des Toulousains était si grande, que le 
comte d'Armagnac crut nccessaiie de la njodéier, et de repla- 
cer , deri ICI c les barrières , de9 combattants pleins de valeur , 
nais qui n'étaient pas suffisamment exercés pour affronter , en 
rase campagne, des troupes aussi aguerries et aussi bien disci- 
plinées que Tétaient alors celles du prince de Galles. 

L'aimée anglaise , arrivée jusqu'à la portée des traits , fat 
tellement frappée des dispositions et de la belle contenance des 
soldats toulousains, qu'elle ne crut pas devoir en^a^ci de com- 
bat; elle prit la route de Montgiscard. Cette ville u'était fermée 
^e de murs construits en terre ; elle ne pouvait pas opposer 
une grande résistance ; elle fut emportée d'assaut et livrée aux 
flammes. Les habitants furent massacrés. Là , commença cette 
longue suite d*atrocités auxquelles les Anglais et les Gascons se 
livrèrent pendant tout le cours de cette expédition. Avignonet , 
ville niarcbande , dit Froissart , on Ton fabriquait une grande 
quantité de draps , n'était défendue que par un fort construit 
en terre, et dans lequel les principaux habitants s'étaient reti- 
rés : il ne tint pas longtemps. Avignonet éprouva le même sort 
de Montgtscard, et Tarmée s'avança vers Gasteiaaudary. 

Gastelnaudary , défendu par un fort cbâteau ^ opposa de la 
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résistance. Mais c'était une ville ouverte ; elle u'avait plus ces 
épai^stis murailles qui furent détruites après la guerre des Al- 
bigeois. Les efforts que teutèieut les liabitants , pour repousser 
les att^ucs de leurs ennemis , ne firent qu'irriter la raf^e des 
Aurais et des Gascons , qui n'ignoraient pas le riche, butin qu'ils 
allaient faire dans Gastelnaudary* « Li, dit Froissarjt, eut 
grand'oGcision (orcûton, du verbe oeciderey tuer) et persécu- 
tions d'hommes et de bidaus (1) , et fut toute la ville courue , 
pillée et robée , et tout le bon avoir pris et levé. Ni les Âu(ilois 
ne faisoieut compte de pennes ( draps , étoiles ) , fors de vaisselle 
.d*aigent et de bons florins ; et quand ib tenoient un homme , 
un bourgeois ou paysan , ib le retenoient prisonnier et le ran- 
^nnoient , ou ils lui faisoient mesches (malheur) du corps , si ' 
il ne se vouloit rançonner. 

» Si furent laditte ville et château de Neuf-Gliastel-d'Aury 
tout ars (brûle) et abbatus , et renversés les murs à la terre; et 
puis passèrent outre les Anglois devers Carcassonne , et chemi- 
nèrent tant que ils vinrent à Ville-Franche en Carcassonnois , 
une bonne ville et grosse et bien séant » où demeuroient grand 
foison de riches gens. 

M Sachez que ce pays de Garcassonnois et de Narbonnois> et 

de loulou sa m s , ou les Anglois lurent lu cette saison , étoiten 
devant uu des (^ras pays du monde , bonnes ^ens et sunjiles gens 
qui ne savoient que c'étoit de guerre , oncques (2) ne furent 
guerroyés, et n'avoient été en devant ainçob (plutôt) que le 
prince de Galles y conversât ( conyerBer ^ se diriger vers). Si 
trottvoient les Anglois et les Gascons le pays plein et dm (gai) , 
les chambres parées de kientes ( kieuies , tapis ) et de dra[)s , les 
ccrins et les cuilies {>ieius de boas joyaux. IMats l icn ne demeu- 
roit de bon devant ces pillards, ils cmpoiLoieat tout, et par 
espécial Gascons ^ qui sont moult convoiteux. » ( Chronique de 
Fr ois s art. ) 

De Gastelnaudary, les Anglais se portèrent sur Yillefranche , 

(1) SoMaU 4e tMitt|iM lé|èref « ■roui* tfe dbnli » 4*iim laaee et d*iin poignarJ. 

(3) Le grand chroniqueur du xtvc siècle, Froissart, nVlail pas savaDl ea histoire; 
n ne <;;iT,iU pas même que, dans le siècle qui avait précède le sien, le pays avait été le 
tticàirc Ug la guerre des Albigeois , U plus atroce de toutes las guerres» 
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capitale du Lauraguau. Après s'en ètve reodiif mattres , ils s'y 
leposèrent un jonr et s'avancèrent ven Carraaaonnft ; cette vitte 
comptait k peine alors un siècle d'existence. An pied du locher 
sur lequd est bâtie la cité , avait bien existé , dans les siècles 

précédents , un boui^ qui occupait remplaceinent qui s'étend 
entre TAude et la cité; mais, vers le milieu du xm*" siècle, et 
avec le règne de St Louis , ce bourg fut transféré de Tautre côté 
de la rivière , et il a été Forigine de la ville de Carcassonne ^ 
aujourd'hui une des plus belles villes du midi de la France. Lors 
de l'expédition du prince de Galles , Garcassonne comptait déjà 
sept mille maisons. La ville n'était pas encore entourée de nra- 
laïUes, mais seulement de fortes chaînes en fer, et il y en avait 
même dans les jmncipales rues. Les luihiiauts , aiiués de lances 
et de Ijoucliers , étaient rangés en bataille derrière ces chaînes. 
Les Anglais , arrivés devant la ville , et voyant les habitants de 
Carcassonne disposés à se défendre^ mirent pied à terre et mar- 
chèrent pour conunencer l'attaipie. Les plus intrépides sautè- 
rent par-dessus les chaînes et livrèrent des combats corps A corps 
avec ceux qui voulaient les défendre. Les Anglais virent tomber 
successivement toutes ces chaînes devant eux ; et les défenseurs 
de Carcassonne , qui , avant l'arrivée des ennemis , avaient déjà 
fait passer dans la cité leurs femmes , leui*s enfants et leurs ef- 
fets les plus précieux , contraints d'abandonner la ville , couru- 
rent > à leur tour, diercher un refuge sous les forteresses , qui 
seules pouvaient les mettre & couvert de la foreur des Anglais ; 
ils passèrent l'Aude et montèrent à la cité. 

Le prince de («ailes iaiiisa reposer son armée onze jours dans 
Carcassonne; mais il n'osa pas faire le siège de la cité. « Elle 
sied si haut , dit Froissart ^ et est si très-bien fermée de grosses 
tovrs et de bons murs de pierre , que , tout considéié , il n'y pon- 
voit trouver vme que à l'aissaiUir il ne ddt plus perdre que 
gagner. » Les Anglais défilèrent ^us les murs de la redoutable 
forteresse. « Au passer , ajoute Froissart , on leur envoya des 
tours de la forteresse , en canons et espingalles ( machines & 
lancer des pierres), carreaux gros et lonj^s , qui en 1 lestèrent 
aucuns en passant , car d'arûUche la cité étoii bien pourvue. » 
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La poudre à canon , qui devait chançjer entièrement l'art Je 
la guerre, était déjà en usage , puisque les Anglais s'en c taient 
servis pour la juremière fois à la bataille de Grécy , en 1M6. 
Mais il parait constant que le canon ne fut employé , pour la 
première fois, dans la défense et l'attaque des places, qu'au 
siège de Romorantin , que le prince de Galles entreprit Tannée 
suivante ( 1 356 ) , peu de temps après la bataille de Poitiers. Ce 
fut à ce siège que l'on se servit poui la première fois de canon , 
pour ouvrir la brèche. Cependant, il pouvait y en avoir en 
13Ô5 , dans les murs de la cité de Garcassonne , s'il est vrai qu'il 
ait existé à Ansberg une pièce de canon fondue en 1301 , et s'il 
est y rai encore que l'on trouve dans un bordereau de la chambre 
des comptes de Paris , de l'année 1338 , la mention d'une- dé- 
pense faite pour la poudre nécessaire aux canons qm étûent 
devant Puy-Guillaunie , château situé en Auvergne. 

Où s'arrêteront donc les ravages de ces bandes anglaises , 
dignes de servir sous les drapeaux d'Attila, et qui marchent 
cependant sous les ordres d'un prince que les historiens nous 
ont représenté comme le brillant modèle des vertus chevale- 
resques 7 Après avoir défilé sous les forteresses de la cité de Gar- 
cassonne , elles vont chevauchant sur les chemins qui condui- 
sent à Narbonne , et où les appelle encore l'espérance d'un riche 
butin. La cité de IVarbonne, munie de mm s , de portes et de 
tours, et défendue par le château des anciens vicomtes de JYar- 
bonne , renfermait un grand nombre de chevaliers et d'hommes 
d'armes qui , sous la conduite du vicomte Aymeri , se défendi- 
rent avec tant de valeur , que les Anglais se virent obligés 
d'abandonner le siège ; mais ils mirent le feu aux faubourgs , et 
prirent la route de Capestang, dans le dessein d'aller jusqu'à 
Avignon, résidence alors de la cour poiitilkale, et où ils ne 
seraient arrivés qu'après avoir emporté et détruit les villes de 
Béziei-s et de Montpellier. 

L'imagination est effrayée à l'idée des ruines entassées par ces 
ravageurs de provinces. Il serait trop kmg de nommer toutes 
les villes et bourgs qui furent réduits en cendres par les ordres 
de ces princes anglais, qui prétendaient régner sur la France. 
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où étaient tlotic les chefs de {juene préposés A la défense du 
pays ? Le comte d'Aniiagoac était dans Toulouse , peudant que 
le prince de GtUes , ravageant le pays dans un espace de plus de 
floixante lieues , s'avancaU le fer et k flamme à la main ^ aani 
rencontier d'anM obstacles i|iie ceux ^'il troavah dans quel* 
ques résistances locales. Le connétable de Bourbon et le ma- 
réchal de Clennont , qui commanditent alora en Gnienne et en 
Languedoc , étaient-ils de connivence avec lu général anglais ? 
On pourrait l'alilnner en voyant l'absence de toute mesure et 
de toute démonstration hostile , annonçant le projet d'arrêter , 
d'Inquiéter du moins la marche de Tennemi. Après avoir in- 
cendié les lanboiiigs de Narbonne, et comme il allait marcher 
aor Bénen » le prince de Cralles éprouva ^ dit - on , «foelqiie 
crainte de se voir couper la retraite par les mouTements eom« 
binés du comte d'Armagnac et du connétable de Bourbon ; et , 
moilifiaiiL alors son plan il invasion, il se résolut à revenir sur 
ses pas , un gagnant les montagnes. Les colonnes anglaises , gra- 
vissant la Montagne-Noire , pamrent sous les murs des châ- 
teanx de Saîssac et du Mas-Gabardës ; mais la crabute qu'elles 
avaient eue d'abord fut bientôt dîaripée , et l'armée, descendant 
dans les plaiaai de Toulouse, put eiSectuer tranquillement sa 
retraite , et revint A Bordeaux , emportant un butin immense. 

Telle lut cette expcditiou , qui précéda <l'iinc aiiiu'e la dés- 
astreuse bataille de Poitiers. Froissart , dans ses Chroniques, 
le prince de Galles et J. Winleld , uu des principaux comman- 
dants de l'armée anf^bdse sous le prince de Galles , nous ont 
laissé les détails de cette expédition, dan* trois lettres, qui sont 
un précieux monument de la langue anglo-lmD$aise dans le 
siv* siècle, et que M. Buchon a imprimées dans les notes qui 
accompagnent son édition de Froissart. Que voyons-nous dans 
ces lettres ? Les maux qu'eurent a souffrir nos provinces , l'ar- 
deur de rapine et le caractère féroce du soldat anglais , la tra- 
hison des diefs auxquels nos rois avaient confié la défense du 
pays, et ces misères publiques, dignes chAtiments d'une nation 
qui n'a point asset de patriotisme pour se lever en masse A l'ap- 
proche de rmvaston étrangère ! MAKTURÉ ( lie Sprèu). 
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MARGUERITE D' ANJOU, 

REINE D'ANGIiETERIŒ. (1444-1482.) 

La longue période de malhettrs commenoée pour la Fiance à 
ravénement de Philippe de Yalob, et signalée par les défiùtes 

de Crccy , de Maupuituis et d'Azincourt , allait fiiiii', grâces 
aux pro.'lif^es de la PuccUc, à la fortune de Charles YÏI , au 
bras d'illustres capitaines , et à des germes de tioubles qtii 
naissaient en Angleterre. La France respirait ; une trêve avait 
été conclue entre elle et ses violents ennemis. Un parti voulait 
bien encore la guerre , mais sans consulter Tétàt déguisement 
ou cent ans d'hostilités avaient réduit l'Angleterre; un antre , 
et c'était celui du roi et de quelques seigneurs , aspirait à la 
paix. Henri VI (1) surtout y était porté par une passion aussi 
vive que le pût comporter une faiblesse de caractère dont , par 
la suite, il donna de si nombreux exemples ; et Tobjet de cette 
passion était Maiguerite , fiUe de René d'Anjou (2) et d'Isabelle 
de Lonratae. 

(1) Henri VI, de la brancb« «le Laocastre, élull fils d Henri V, roi d'Angleterre , el 
de Calberioe tie France. Celte priaeeiM devait le jour au mariage de Charles VI avec 
laalwlla S« 1l«Tièr«, citta mèra, véHlaM* iimfVf<rv«irr«n «on Sli Charlsi VII. Oa iiit 
4pu UvMiD 4» CatiMriM avait rarUmt élé doiiiiée «Sa d'cnipéehw «oa trèn d^uccu* 

p«r i« trôae de France el de le faire passer à au prince anglais. Ces dispositions , 
tout -i • fait antt-flraataûes, tTaienl été arrêtées par le traité de Troyea, da 21 mai 
1420. U.L. F. 

(2) On «oaaaU la floftt ponr lat arts io fiaaé d^Aajoa, duo d'Aajmi at roi titalslta 
daa dans Sicilas «t d« Jératakoi. Llilitaîra de ca princa i M écrite par H. la aiar- 

«{uia Je VilieneUTe-Traos , un des collaborateurs i ce recueil , el oa y trouve des de'- 
tails rrlatiTs à Marguerite d'Anjou. Ici je relèverai une erreur échappée , dans la Pio- 
gruphie uiûverselle , kHL. do SeveUoges, qui prétend <|uc le roi René m possédait 
4iuê Mm Utre , d*o& U rëaaUa que M «Mte àé ta fille fiA nfiuée par pln^tws 
priuM, pmxe qa^tl jm pamuM bd éomttr 4ê i<ft* SI Raad a*^it q«e roi tttabite 
d« Ifaplei al da SkUa, rojraame qu'il se ponéda qae pm de icaipi, U arait rar le coa« 

TOME y. 5 
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Marguerite était née le 23 man 1429 ; elle joignait à des 
tnûtt charmants l'expreanon que donnetit à la physionomie la 
force de Tâme et la Tiyacité de l'esprit. Henri VI avait 
vingt-trois ans , M a r giue ri te en av«it qoînie. Le marquis de 

Sufiblck , qui avait excité l'amour du prince en lui pei(>;nant 
Mariîiu . lie avec tout k icu d'un homme qui l auiait année 
lui-mcnie , fut cliar^^ô d'eu faire la demande ; et le mariage fut 
célèbre Tati 1444 , à jNancy (1), avec toute la magniilcence c|ui 
oonvenait à un semblable événement. Le roi Charles YII y as« 
sista arec un brillant cortège de sa principale noblesse ; il y eut 
des joutes , des toomois, et tout ce que la galanterie de ce 
siècle put inventer pour relever l'éclat d'un si grand joutr. Une 
des conditions de m- iii,Lria(i;c fut que l'Au^leterre rendrait ù la 
maison d'Anjou la libre possession de l'Anjou et du Maine (2). 

Le duc de Giocester (3) , qui avait été tuteur du roi jusqu'à 
sa majorité , et qui n'avait pas cessé d'exercer une grande in- 
fluenee sur les afiQûres da royaume et sur l'esprit de son neveu , 
lut d'autant plus mécontent de cette détermination dont on 
lut avait fait mystère , qu'il avait d'autres rues, et que déjà , 
comptant sur la docilité de son ci-devant pupille , des négocia- 
tions avaient eu Ueu avec le comte d'Armagnac (4), qui aurait 
donne pour dot à sa fille quelques plac^ de ses états , voisines 
de la Guienne , si bien à la convenance de cette province que 
possédait encore l'Angleterre, et qui se trouTait un allié des 
plus prédeux , dans l'intention qu'avait Giocester de renouer 

tiaMtée belles proviaces, «t Botaroment U Provence et TA^Joa. De pliu, comme le 
lUtMMUVMr M.d« VlUaMBve, MargiMtiU ntaa J« vnim M ftm iPmb priace , et 
•otaMMftt «aUa da ChariM Sa BoiirsD|iia , eunt* Sa Natan. O» L. F. 

(1) Pm avaot, lo marquU da SuOblck avait épousé MargMffUad'AafMi maam Sa 
soD tnaitre, i Tours, où il s'était r«ada SOU 1« prétaxt* ûS|Bclar «Da trèva aalta 

les deux couronnes. U. L. F. 

(2; Déji les AnglaU avaiaiit tflë cbaiait presque anlièrtaiaBt da «at dads yioilnni- 
Ataal la damaa ak-dMMM maatiMMéa na ponvaH iti« eoaaIdMa qoa eoMia mia caa- 

sioD de droits devenus bien e'vcntuels. Du reste, cet accord, et les conquêtes de 
1.1 Normandie et do la Guienne , par Charles Vll« reB(Ureot Je iMCiH|ade MwpNatle 
tres-impupuUire eu Angleterre. U. L. F. 

(S) Bam^re^r* Sac da Gloeeilar, Sli dVawl IV« ml d'Aagletem* at da Mérla 
Eubua d'Ilcfefort. Ou Ta voir le rôle — iHTiant ^n'il a jtlMÎ fn âmlattritr , tt T<twWl> 
il a Influé sur les de^dni'Vs de Marguerite d'A^|Mk OcImF* 

(4) Jc«B 1? , comlc d'Armagnac, i). L< F. 
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la guerre , et de disputer encore cette couronne de France , qui 
avait été décernée à Henri Y et à sa. postérité par le funeste 
traité de Troyes. 

Marguerite n'ignora pas Tobstacle qu'aurait mis à son ma- 
riaf^ le duc de Glocesier s'il avait été consulté ; et , au lieu de 
juiga la conduite du prince comme elle Tauniit dû faire , c'-est- 
à-dire comme celle d'un homme tout dévoué à la gloire et à là 
prospérité de son pays , d'un tuteur qui , par une aOianoe utile 
à son pupille, cherchait à balancer la fortune de la France, 
elle exagéra peut-être ramniosité du prince contre elle person- 
ueUement , et ce £ut dans ces- di^sitions qu'elle s'achemina 
vers Londres. 

An lieu d'avoir recour» à un peraonnac^ dont l'abbé Piévoat , 
dans son bistoire trop romanesque de Marguerite (1) , fait en 
quelque sorte la machiné de tout les événâmcots de son bis^ 
toire , nous nous bornerons au motif dont nous venons de 
parler, pour fondci' l'inimitié de Marguerite contre k duc de 
Glocester. 

En effet , qH%Vnne Nevill, âllc du comte de Sahsbury (2) et 
sœur du célèbre Richard, comte de Wanvick (3) , aimée d'un 
duc de Sommeraet (4), dont il sera souvent parié , le fdt aiiasl du 
duc de Glocester , qui , dana un accès de jalousie» aurait tcnfté 

de poignarder sa maîtresse ; que cette femine, peinte sous les 
couleurs les plus séduisantes par Prévost , se fut sauvée à grande 
peine du sein des flots de la Tamise ; qu'elle eut été chercher 
un. asile en France ; qu'elle y eût trouvé d'abord une protec- 
trice dans. Marguerite d'Ëoosae (d) , qui venait auprès du dan- 

(1) L'Histoire de Margiierile d'Anjou , par VihhC- Pi évosl, u'csl aulrc chose qu'un 
reoUiB kUloriqae, rempli d'erreurs et de discours supposes, mais très-alUcbant du 
nflto, patte paiot a»Mi Itlm 1«« iituations d« la vit dt lt mUienvtiMt SUt 
du roi Aené. Au contraire^ rarlicle que j'annole ici est tout-è'filit dt lllUUlire; 
mai? de l'histoire à la fois vriif, hnllnnlée , et xilclne «le; vie v{ i\c inouvemcDt. D.L. t* 

(2) Le comte de Salisbury était de la maison royale des Plantagenets. D. L. F. 

(3) Richard , toott 4» Warwick , fiU du conte d» SaHtbttry^ Ob a appelé Warwlck 
le hittm dt rAnglttvrret et UfiOutir ei I0 à^fàiâtur de roù, Oa rt voir It idlt brtt- 
lant qui lui fut impeitf par la Providence . D. L. F. 

(4) Le duc de Sommer^pi lui premier ministre dt Ibrgatritt d'itajon , puitqa'tllt 
rëgna réellement lous le nom de son mari. D. L. F. 

(5) Uargutrilo d'ÉcoMe, première femme du dauphin, depuis roi «nu le «oai de 
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phin Louis son époui ; H que cette princesse | pour le tiwUieiir 
d'Anne NeviU , étant morte à Gbââons d'une mon tout împié* 
vue f au moment où Murgaerite était à AbbeviUe près de paner 
en Angletene» Anne Hevttl eut imploré le lecoun de la jeune 

reine , lui eût révélé sa naissance , et exposé ses griefs contre 
Glocester ; je laisser i ces moyens à l'auteur de Cléi^cland : 
Marguerite n'avait point besoin des ressentiments d'Anne JN evill 
pour se dirîger dans sa conduite à l'égard de l'onck de Henri Yi. 
Cette conduHn fu^eUe celle que lui preecrÎTait une sévère pru« 
donce? Oa en peut douter. Conçut-elle dès lors le projet d'à- 
bufler de l'incapacité de «ton mari pour agir en souTcr^ne , 
peut-être assurée qu'il n'y aurait pas eu de gouvernement pos« 
sible saos cela? Je ne voudrais pas blâmer lé(jèremcnt une prin- 
cesse qui, dans quelques malheurs que le sort de la guerre 
précipitât son mari ^ ne se montra jamais envers loi qu'épouse 
tcndze et défouée* 

Meijgnerite fut couronnée à Westndnster , le 80 mai iMs. 

Elle ne tarda pas à donner suite aux sinistres desseint ^'eUe 
aTak conçus contre Gloeester; fl fot mis à la Tour. On se dis* 
posait à soTiincUie sa conduite à l'examen d'un parlement con- 
voque' cxi^ris à Edmund'bury, loisqiie le pnnce fut irouv^^ 
mort dans sa prison. Des historiens aUnbuent cet attentat à la 
vonygnce particulière du comte de Sommerset , et le rattachent 
àTaTentare romanesque d'Anne ]f evill; j'adopterais d'amant 
pins Tokmtiers cette interprétation qu'cUe écarte des soupçons 
d^maUes A Margu e ri t e^ S upposons cette cause ; d'aatrsa 
écrivains en prêtent une autre à la mort violente et si oppor- 
tune du ministre de Henri VI (1). ' 

Mai^uerke , ou plutôt Henri de Laucastre , avait un autre 
ennemi beaucoup plus dangereux ^ parce qu'il était dissimulé , 
et qu'il avait de puissants motifs pour épier les circonstances 

Louis XI, princesse qui IrouTa seulement dans le tombeau un refuge coolre les cha- 
irins dout elle eUil abrcuvce par son époux. Cti recueil donoera , plu* Urd , desdâaite 
mr eeti* priocMM, Sont Ut dé^onttte norlelltt npiM* 4w r^gUM *ê SdaMMtk 
Xbooars. O. L, F> 

(1) La mort du duc de Clorrstrr fut îfser généralement allribiK'e à son oa«|||, Ir 
ortimi do WiiwbMtcr , ijui iiù-ia4me inoiurttt qiiAl^es mois sftès. n^L. F. 
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et en tirer avantage : c'était le duc d'Yorck (1). La maistfn de 
Lancastre occupait depuis Henri ÎV te tràne , aa mépris des 

droits de sa maison (2) ; le \iiic du duc d'Yorck (3) avait paye 
de sa tète qiielqu<s tentatives faites pour recouvrer le trône; 
Kichard était donc attentif , mais il était prudent. La prospérité 
des deux règnes passés, leurs succès sur le continent , avaient 
imposé à ce prince une réserve qu'il observait si bien , qu'après 
la mort du duc de Betbford il fut noonné r^ent de France 
pendant la minorité de Henri. H vit , dans les înii i^ues de la 
cour, un sujet pour lui d'espérance. Le duc d'Yorck , au reste, 
n'était point un mauvais homme ; l'histoire , qui ne peut loi 
contester de l'ambition , lui refuse et lui refusera toujours le 
caractère ferme et résolu qu'il lui fallait pour réussir ; et peut- 
être Marguerite, en le ménageant davanta^^, se fût épargné 
les chagrins que lui causa la rivalité déclarée de ce prince. 

Marguerite avait donné son entière confiance au duc de Suf- 
lolck ; Yorck feignit de n'en vouloir qu'à ce ministre. Il excite 
si vioieiument les communes contre lui, que Henri , pour le 
sauver , ne voit d'autre moyen que celui de l'exiler ; et Suûolck 
n'en est pas moins poursuivi par les ennemis de la cour , qw 
lui font trancher la téte sans explîcatioii (1460) au moment 

il allait passer en France, et abandonnent son corps sur le 
rivage de Douvres (4).- 

Marguerite xappela de France le comte de Sommerset , qu'elle 
y avait envoyé en qualité de régent à la place du duc d'Yorck ; 
elle lui accorde la confiance qu'elle avait eue dans Suflblck, et 
le duc d'Yorck se dédare contre ce nouveau ministre, comme 

(1} Richard, dac d'Yorck, que nous allou Toir mourir sur un cluimp de baUoll*, 
«1 dont 1» ftb, qudquM wuiM après » parfia» i UMltr vu 1* titea d*Aiq^l«NM* 
0^L.F. 

(2) Le premier prince de la branche de Lancastre qui avait commencé i occuper 
Je trône d'Anglcrerre , en t3'J(), après la de'poution de Richara II, fils du Prince Noir, 
fui IJcarâ iV, âtf de J«aa du Gaod, doc d« Laacaxtrc, irouienie fiU d'Édouard 111. La 
miiOB dTorck dMccodtil 4a Ltontttl. wcoad fils àxt niaie ÉSonaid II| , «t Mtll ilMi 
pour elU le droit de primogëiuuiK. n.I«. F. 

(3) Rirbarri, romtr tif Camhrulgc, exëculé à mort co I4l5. Il avait cpousc Anne 4e 
Morliiner, s i ur et innUcrc du comte tl? Li Marche, descendant de Lionnel. D. L. F. 

(4) SuRolck elail déjà embarqué, mais uafitcoorïc après lui ua corsaire qui s'cn- 
yan d« «t penoAM, «l U naOuiirtM Ail nii A mon par «e« eanemit. D.t*F. 
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il avait fait À l'égard de son prédécesseur (1). 11 demande le 
renvoi de Sommenet ; et la cour , encore consternée des snites 
de sa condescendance , résiste aux exigences du duc. Il lui 
sembla qu' Yorck eut pris à tâche de pousser à bout sa patience , 

et elle conserva son ministre. Yorck, qui avait peul-cUc exprès 
coiitluit les choses à cette extrémité, quitta Londres, leva des 
troupes, et engagea dans sa cause le célèbre Warwick. 

On a comparé Warwick à notre du Guesclin s tous deux fi- 
rent en effet et défirent des rois , tous deiix furent de grandis 
capitaines , mais d'ailleurs quelle diffi^rence ! Warwick rapporta 
tout A lui ; sa hauteur et ses ressentiments furent les seules 
rcf^lcs de sa conduite : du Guesclin , au contraii'e, n'eut jnuiais 
pour mobile de la sienne que son devoir , que l'avantage de ses 
amis, que le salut de la France* Tous deux firent des rois ; 
mais Tun par colère et par inconstance , l'autre pour venger 
rhumanité et servir la justice. Wanirick fut orgueilleux et sans 
pitié ; du Guesclin , simple et généreux. On aurait du graver 
ses exploits dans toutes les villes de France qu*il avait délivrées 
de l'oppression de 1% Uanger et des brigandages des t^randes 
compagnies , tandis que la mémoire de Warwick dut être éga- 
lement en horreur à sa patrie et à la France , pour les flots de 
sang qu'il y avait £ùt inutilement couler. Du Guesclin employa 
tous ses talents guerriers pour étoufier dAns son pays jusqu'à la 
dernière édnœlle de la guerre civile , et l'Angleterre imputera 
toujouis a Warwick riuHiiljle querelle des deux roses (2) , qui, 
sans lui, eût été peut-être aussitôt éteinte qu'allumée. 

(1) Ce fui en 1452 qiu- K- tluc clTorck, qui vivait habiHicUrmpnt dans ces terres du 
pays de Galles, el qui sentait que ses prtfleoUoat au (rôoe av^ieot grandies par l'étal 
presque complot d'irobécilUtë dans lequel Henri TI V«inn d« tOHlIier , pirot dmnt 
ItOBdMt «v«e aae «rmée. Le* portM 4e cette vtUe lui farent fern^et*, net» il dcmeoda 
et obtiat le lentol 4e Sommereet, ce qui e'Uït pour lui an adwaineaMat ven le 
pouroir. D. L. F. 

(2) « CVsl là, disent les ailleurs de VArt de vérifier les dates , l'époque des deux 
plus cruelle» laciions qui aient jamais partagé un étal; celle d^Torek, dont la «urqae 
«teit 1» Toee bhaebe, el celle de L»acMtre« qal portait la rwe rouge. Oa conpie jut- 
qu'à treise batalUea qui tifatlireut la haloe des deux partis; elle fil de TAnglet^rre 
un tlit^itre de carnage el de sang; et les guerres qu'elle occasionna coûtèrent la vie, 
buiviiul Comjne, à 1,100,000 hommes, et à 80 princes du sang. » Ce dernier auteur ra- 
conle ainsi l'état de misère dans lequel se trouvaieni Us princes de raae dei deux 
hnaclifi royelei d'Asilalene, iiouid l'iMtfe rtfcnalt : « Ce iini n*bitolt vori, dt»-!!* 
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Henri fait avancer une armée contre ses sujets rebelles , et 
une bataille s'engage à Saint-Albans ( I4ô5 ). Cette bataille fut 
désastreuse pour le parti de Lancastte. Le comte de Warwick , 
qui commandait pour le duc dTorck , y fit des pro^ges de 
valeur , qui furent couronnés d'un plein succès. Hmt nulle 
hommes de troupes royales restèrent sur la poussière : Som- 
mcrset lui-inème et d'autres sei^^ueurs furent tues. Quant au 
duc d'Yorck, fidèle encore au rôle qu'il avait commencé de 
jouer , il continua de protester de sa fidélité au roi , et insista 
sur ce 4ju'il n'avait prétendu que l'affranchir de la domination 
de son ministre. Il conduisit le roi à Londres, affectant pour 
loi de ces respects dérisoires, qui marquent souvent autant 
d'orgueil de la pait du vauiqueur qu ils sout pour le vauicu 
lin sujet poignant d'hunidiation. A Londres, le duc d'Yorck fit 
entendre encore la faible voix de Henri , pour convoquer un 
parlement qui devait anéantir son autorité, et fit décréter une 
espèce de triumvirat dont Yorck fut le premier acteur , et où 
Warwick et Salisbury son père devaient occuper le second 
rang. 

Pendant que le duc d'Yorck se laissait aller à la douceur de 
cette prospérité , sans rien oser de plus décisif, la reine était à 
Greenwich , où elle convoquait , au nom de son mari , un par- 
lement dévoué pour elle , minait la puissance des triumvirs 
par l'ascendant qu'elle savait si bien exercer , et faisait déclarer 
à ce parlement que les causes d'affiiibUssement moral et i)Iiy- 
sique qui avaient fait donner à son mari un conseil de tutelle 
n'existant plus, Tîenii \1 remerciait ses tuteurs, et rentrait 
dans la plénitude de sa puissance : ainsi s'évanouissaient comme 

CttoU fugitif en la mai<on dudit duc de Bourgogoe, tous seigneurs jeane«;cair leiirt 
pères estoient morts en Angleterre, cl les avolt recueillis le duc do Bourgogne en sa 
uaiaoo, comme ses fkaraots de Laoclastre, avant le muriage. Lesquels j'ay veu ca si 
gr«nd> pauvrcitf, aftntqtt* Icdil doc east «oanalasance d*eax, que ceux qui deman- 
denl IVumoma b« Mat pai >l paavFM. Car yzj ven us duc d« Ccitre aller i pied 
Mua dwuiMti après le traio dudit duc, pourchassant sa vie de inaiton è maison , aam 
se nommer. C'estoit le pï i; prochain de la li^ri'^i» de Lanclastre, et avoit épousé la 
SŒur du roi Edouard. À|)rès fust connu, et eut uue pcUle pension {lour s'entrr>f''nir. 
Ceux de SombresMk et aotrei j estoienL Tons sont morts depuis en ces baUiiics. 
Iicura pèrct «t lean gra* iv^eiit plIM ci délrnit le raymine de France , et pMtddd la 
plopaTt par malnlet «Diiéeé. Tout a'aattv-tuAceDl. . « » D. L. F. 
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un nuage le fniit de k bataille de Saint-AUMins, et Veatak trop 
timide du pouvoir. La reine aurait pu être plus sévère , elle ne 
Tosa pas ; Yorck aurait pu faire plus de résistance , il fut 
étotutii du coup rapide qui le frappa. Oa supposa qu'après une 
aussi éclatante rupture une réconciliation était chose possible, 
et la naïve bonté du roi lui fit croire que tout pouvait encore 
être considéré comme non avenu. La leine savait la vanité de 
cet espoir, et poussa la condescendance jusqu'à feindre de le 
partager. Henri voulait un rapprochement sincère et non pas 
une sQuiuission politique, La rcli[^^,ioii fut appelée à sanctionner 
cette paix. Une procession pompeuse offrit aux regards étonnés 
les deux intérêts des deux roses confondus en apparence , et 
Aichard d'Yorck donnant la main à la femme de Henri de 
Lancastre. Cette cérémonie n'était en effet qu'un {eu. Yoitk 
partit pour sa province ; bientôt après; un accident arrivé au 
comte de Warwick fit dénoncer la cour comme violatrice des 
ti aiti s , quand ce n'était réellement qu'une odieuse manœuvre 
{>our reprendre les armes avec quelque raison plausible. War- 
wick quitta Londres , rejoignit \orck , et la guerre recommença 
avec plus de fureur. 

L'armée de la Aoje hùmche fut commandée par Warwick et 
par le comte de la Marche, fils du duc d'Yorck (1). Le comte 
était d'une grande beauté , d'une bravoure à tonte épreuve et 
d'une rare intelligence. En dt s temps oïdiaaiies, d n'y eût eu 
qu'une opinion à son sujet i dans les circonstances où il vécut , 
il devait être, selon le parti des écrivains, un objet tantôt 
d'éloges et tantôt de blâme. Mais en le voyant» il était facile 
de présager que , si une révolution devait être la suite des dé- 
bats présents, c'était au comce de la Marche qu'il était donné 
de racLuiaplir. Il avait de plus que son père, auquel il ressem- 
blait sous de nombreux rapports, une fermeté , un coup d'œil, 
, une présence d'esprit qui devaient faire triompher sa cause. 
Une bataille se donna à Northampton ( 1460 ) ; la défection du 

(I) Édouard d'Yorck, comte de la Bfarche , qui detinl à dix-neuf ans, le 5 mart 
1461 , roi d'Aostelerce, le pMoiiec de U branche d'Yorck, «on» le nom d'Edouard IV. 
O. L. F. 
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hià Grey èe Ruthwin , qui commandait TaTUit^isude àt Tar- 
mée royale , dÀùcla contre Henri cette journée , malgré les pro- 
diges de courage et de dévoiiment de ses chefs. Plusieurs de 
ces derniers restèrent sur le ciiainp de bataille , ainsi que dix 
mille de leurs soldats ; et , pour la seconde fois , Henri tomba 
aux mains des révoltés qui l'emmenèrent en triomphe à Lon- 
ûves, La reine » avertie de la dé&ite de ses troupes , s'enfuit 
▼ers Burham avec son fils Édouard » encore enfant (1) , et ac- 
compagnée du fib de ce doc de Sommerset que nous avons 
vu périr à St-AIbans. 

Le duc d'Yorck , qui était en Irlande lorsque son parti rem- 
portait la bataille de Morthamptou , fut bientôt à Londres , où 
le parlement ne crut rien avoir à refuser à un vainqueur qui 
se prévalait également , dans cette circonstance , dn droit de la 
naissance et de celui de l'épée. Un acte fut porté par kqud 
Henri de Lancastre , conservant le titre de nâ durant sa vie , 
laisserait en mourant sa couronne à la maison d'Torck. Henri 
signa cet acte ; on fit à Marguerite rhoiiiicur ou l'injure de 
l'appeler à Londres pour signer aussi ct^Lie iionteuse ti^ansaction , 
maïs on se doute bien qu'elle ne s'y présenta pas. 

Maiiguerite » de sa retraite , fit passer son' indignation dans 
. un assez grand nombre des sujefs de son époux , pour que 
bientôt elle se vit à la tète d'une armée de dix-hnit- mille hom- 
mes. Elle la commanda en personne ; elle sut Tenfiammer pour 
sa cause, et les plaines de Wakefield (1460) furent inondées 
de saug : triste destin d'une princesse de France qui , témoin 
naguère des fureurs des maisons d'Armagnac et de Bourgogne , 
avait été comme Tare consolateur de tant de désordies au sein 
des siens , et devenait , dans sa patrie adoptive, Taslre funeste 
sous l'influence duquel se fomentaient des désordres non moins 
sanglants! 

La victoire fut à IMarguerite ; elle fut complète. Le duc 
d'Yorck périt en combattant ; le vieux comte de Salisbury , 
moins heureux , fut prisonnier. Marguerite usa du droit de la 

(1) Éaouani, iam âm nariafi S« Ift^goerite d'Anjoa nue Henri TI, ilait ni le 99 
ectobre |45S. D. L. P. 

TOME Y. 4 
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giifirre ; elie voaliU «pie la tèu du duc d'Yoi^ iût déladbi^ 
du cprps en présencft du conUe de Salisbwy , et que « ceinte 
d'une cooMNUie de papier, eUe fôt exposée m les mmn d*Toitk; 
elle Tonlnt qne ceDe dn comte tonbAt ^lement et mMt celte 

du prince. La guerre a des suites cmelles ; il faudrait bien 
qu'on ne s'exposât pas si Ic^jôieinent au malheur de les causer 
ou de les subir. Un jeuue eiifaut du duc d'Yorck , Edmund de 
Kutldand, fut inhumainement assassiiié par un des guerriers de 
rarmée de la reine (1) » et ce meurtre inutile Im fut un sujet 
d*aniers regrets. H lui sembla voir dans cet attentat tout ce 
qu'elle pouvait souffiir un jour à l'occasion de son cher fila 
Edouard , qui était de l'âge du comte de Knthiand. 

iMaiijiieiitc s'avauça vcis LuuJies; \Vai\vick et Norfolck , 
qui s'étaient rliar{^és de garder llcni i , eu soi tu cuL pour arrêter 
la mardie de la reine ; elle eut le bonheur encore de les mettre 
en fuite > et de délivrer son mari , dont iU s'étaient fait suivre : 
c'était à St-Albans , fameux déjà par une défaite de Tannée du 
>iû(9). 

11 semblait que rien ne dut empéeber Marguerite d'entrer 
dans sa capitale ; mais le comte de la Marche acoonrait Tenger 

la mort de son père , et réparer l'échec de Walkefield. Elle ne 
pouvait l'attendre aux portes d uuo ville suspecte, et se retira 
dans le nord de l'Angleterre. 

comte de la Marche, que nous appellerons désormais 
Edouard IT, entra à Londres, où on ne parla phisde laisser à 
Henri ce titre de roi auquel il avait renoncé par sa fuite ; il se 
fit proclamer , mais il ne s'arrêta pas , comme pent-étre aurait 
fait son père, à se repaftre de ces vains ornements royaux qu'il 
se faisait décernei , il voulut se les assurer par la victoire; il se 
liàta de poursuivre l'aruiée de Lancastre , et la joignit dans les 
plaintes de Tawnton ( 1461 j. £douard avait quarante mille 

(l) Ce fui CiiiTorcl qui égorgea de »ang-froid le jeune duc de RulkUnd. On le verra 
UmtAt pool é» ton Insigne barbarie. D. L.T. 

<S) Ce fui i Daroad's-HeaUi, prêt Sl^jUbena , que MnrgnMil» g'goa , le 15 février 
l46l , celle katailte, par le résultat de bquHle elle délivra ton mari , qui élail dans 
les mains de set ennemis. Malheureus«nicol cette victoire a'cui pai do réfiiUUU bien 
prononcés pour le parti qui la remporta. D. L. F. 
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hommes , Henri soixante mille ; de part et d'autre on avait 
résolu de vaincre. Ce clioc épouvantable dura nne joirmëe ; 
mais Henri était là : la fatalité ( qu'on me pardonne ce mot qui 
m'échappe » luaifi qu» je a'ûibceraî paa ) , cette fatalité atuchée 
4 la penODM du mi perla mtlKwir k mm année » atte fut 
ymncm. JfhB de «mte^ix imlle mpm joodiirait la tkm^ da 
bataille. HeBri » Maiguariae^ £do«acd laur fib, qnî n'anmit 
enoore que huit ans , prirent la route de l'Ecosse , et s'arrélè» 
rent à Berwick , d'où Marguerite envoya des messagers à 
Louis XI , pour riuiormer de sa détresse , et qui l'y trouvèrent 
d'autant moina sensible , que ce prince égoïste et dur né(;o( lait 
dana le mènaa temps , à Glanai, avec des députés d*£doaaid (1). 

Le TÛnqaeur de ïawnton entra dans Yorek ,oà son premier 
aoîn fut.da détntte las lusertas tropbéaB d'nne piécédania 
▼ictoire de Mai^piorilay et da substituer aox têtes de son pèit 
et de Salishury , celles du eomte de Deroiashire et du cruel kad 
Cliliort, l'assassin du jeune Edmuiid. 

Le succès de plus en plus légitimait Edouard aux yeux du 
parlem^iU; , du peuple et de quelques setgneaca juaqu'aku-s in- 
déds. n mtra dans IxMidres, oà tous les Yawx forent pow 

Capiswdant Maigocrite n'était paa £uile à déoouiager. Lais» 
sant à Berwick son époux et son ftls à la fjarde du roi êlB* 
eosse (S), elle s'emharque m port de Dmibar, anr un TaisBeau 
que lui fournit un négociant auquel elle avait rendu de bons 
offices à Nancy; elle se iaiL aLcompa^uti de Henri de Somuier- 
set, qui avait h^ireusement éciiappé au désastre de Tawnton, 
noottUa dans un port de Flandre, envoie Sontmeraet implorer 
le floeoiirs du duc de fioniigogDe , et ae vend en Fianœ (S). 
Fïnafoia I*% due de Bratanne, promit d'armer pour elle ; le 
grand sénédisl de Normandie , le sttgnenr fran^ le plus sen- 
sible à SCS disgrâces , se dévoua à la servir ; et Locna leur donna 
tleux mille hommes pour l'expédition périlleuse où ils s'enga- 

(i) Louis Xt , Df> ^-f^mprpnant pa^s , danî cette rircoDsUncv, fflt véttobles intëf4tt, 
ii'.iccurda que de faibles tMoun i Marguerile. II. L» F. 
(i) Jacques HI , rot tt/BOmt, D. L. F. 

(S) MwiMrlto obtint «lor«, «m rmcc , det Mcourt q«| M pemifCM d« ftirt ww 
«ftfiMIllM «n Aa|l«tMt«, où «lit fui téuUIr *m «flkirti. D. I. F. 
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geaicnt. Od prétend! que le fourbe monarque avait Viatea^ 
tion de compromettre la vie du sénéchal en cette circon* 

slaïu c (1) , parce qu'il le soupçonnait d'intelligence avec ses 
ennemis dans la guerre (jae l'on a noiiiiiiée du bien public (2). 

Marguerite comptait sur les pro?inces septentrionales de 
TAngleterre; die se vit repoawer du port de Timaoutb. Peu 
apiès une tanpête diapena set Talanmx. Celui qui la portait 
entre à Bcrwick. Be là elle a'aTanee dans le Korlhumberlaiid « 
•*empare du château de Bembory , et le trouTé peu Imn de 
Durham. Là son armée s'accroSt ; là elle est rejointe par Som- 
mer set qui , dans cette circonsiaiice, expia, par son dévoiîment 
et par sa mort, le dépit qui l'avait fait momentanément passer 
du côté d'Édouard , jaloux de la confiance trop tendre qu'il 
ccoyait que la pfince«e accordait au sénéehal de Normandie. 
L^attitode des Lancastie devenait impomute; mais on obtient 
difiicîlement la subordination d'une année qu'on ne peut payer. 
Montaigu , frère de Warwîdk , marehe contre cette armée , et 
remporte une victoire complète à Exham [ 1463). Le duc de 
Sommerset, fait |>i isoimier, fut décapité à Yorck avec plu- 
sieurs autres seigneurs ; la cause de Lancastre avait déjà coûté 
la vie à son père à Saint-Âlbans , et devait compter encore une 
TÎctinie dans Taffittre qui décida pour jamais du sort de Afar- 
Huerite. La lunille royale se dispersa dans sa fuite ; Henri Yî 
erxedeaon cAté, etlareinecourt au hasard, tenant en ses bfae 
tout ce qui lui restait de cher au monde. 

Ici se présente dans la vie de Marguerite une aventure que 
- les poètes ont chantée , que les peintres ont fait revivre sur la 
toile ; une de celles cutin qui , mieux que les giands et solen- 
nels dangers des séditions et des combats , rendent touchantes 
les adversités des souverains. La gloire des batailles en fiât en- 
vier les périls ; on plaint à peine im prince qui succombe au 
champ d'honneur. Les yeux se baignent de larmes à la vue de 
rhoname jadis puissant amené par le soit en des malheurs 

Ci) l^oir I «a n4«t ce neneU, e. s, p. 19T. 

(2) Et BHM mrarat d>iM mvrtbiMi^ dia» l*»rm4» êê honU, «a IMS, 1 IV- 
fdit 4t MoBtIbérjl 
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<JncuTS« en des trOmlations Tulgaires. Là cesse l*ezaHalioD de 
la gloire pour faire place i celle du yraî ooura^ , dé ce cou- 
rage qui n'a besoin m de témoins ni d'cxciiaLcurs , et qui n'est 
que la manifestation calme et sublime d*tine grande âme. 

Marguerite, égarée dans la forêt d'£xham, tenaat tantôt 
par la main , tantôt dans ses bras son cher Édonard , ouvre 
un moment son âme à la paix de ces lieux » contraste si frap- 
pant aTec le tumulte des combats. Ces vastes ombrages , cette 
solitude , ce silence , n'ont rien qui l'eifiraîe : elle échappe à de 
si grands dangers ! elle est si heureuse d'y avoir dérobé son 
fils î si heureuse de le voir , de le loucher , de l'entendre 1 Que 
de pensées alors de retraite et de vie privée durent s'emparer 
d'elle I Combien alors ne lui parurent pas vames pour le bon- 
heur de la vie et la puissance et les grandeurs ! Que de pro- 
jets Mais ce n'était encore qu'une illusion , qu'un instant 

avait produite et qu'un instant allait dissiper. I7n bruit se fait 
entendre ; Marguerite regarde ; c'étaient des volcuis qui , à la 
vue des magnifiques ornements de la reine et de son fils , se 
précipitent sur eux et s'empressent à les dépouiller (1). Us al- 
laient, sans doute, leur ôter la vie ; un si riche butin excite 
leurs esprits et devient pour eux un pnmipt sujet de discorde. 
Tandis qu'ils sont prêts à en venir aux mains à l'occasion du 
partage , Marguerite s'enfîitt. Au détour d'une allée qui la dé- 
robe aux yeux de ses spoliateurs , elle se trouve fate à face 
avec un brigand non moins terri] il c que ceux qu'elle fuit. I! 
tient une épée nue à la main. iVIarguerite, dans cette extrémité, 
parut tout entière. Par une insforation soudaine , on plutôt 
par cet héroïsme maternel dont» au reste, les exemples ne 
sont pas tares, elle imprime à son front l'autorité royale , donne 
à sa vmx le ton de l'autorité en même temps que celui de la 
prière ; et, présentant son fils au brigand (2) : «» Sauve, mon 
ami , sauve , dit-elle , le fils de ton roi I » L'inconnu la regarde , 

(1) Il parait qu'au moment où Marguerite «l'Anjou fut altaquée par cftTr hsmlo de 
volcura , ua Frao^aU <|e ta taite, La Varease, voulut résUter , et fut tué ta défcDdant 
•a mattretse. D. L. F* 

(2) 5e vois U qtMl^nw dioM qui rappelle Bbrliu à Matiiraes. 
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ne dil pas un mot , prend dans ses bras Edouard qu'elle ne 
pouvait plus porter , et les conduit , par des sentiers lonn^ et 
sinueux , dans un village où il habitait une pauvre cabane avec 

sa femme. Marguerite y demeura deux jouis sous les vête- 
ments de la Villageoise ; un bonheur inespéré y amène succes- 
sivement le sénéchal de Normandie , le duc d'Exccster , et £d- 
mund , frère du malheureux Henri de Sommerset. Alarguerite 
dépécha Edmund et Ëzcester vers le duc de Boui|;ogne ; puis, 
avec le sénëchal , gagna l'Ecosse , où elle n'arriva qu'après de 
nombreuses et tristes aventures. Elle espérait y trouver son 
mari , mais l'imprudent monarque rendait encore nul ici , 
comme il avait fait en tant d'autres occasions, tout ce qu'elle 
avait enduré de fatigues. Errant sans précaution , demandant 
partout des nouvelles de sa femme et de son fils , il fut reconnu 
à Lutterworth , malgré le déguisement qu'on lui avait fait re- 
vêtir I et amené à Londres au milieu des huées d'une insolente 
et l^ère popubce. Il fut plongé dans un des plus noirs cachou 
de la Tour. 

La reine , qui ne savait pas encore le sort de Henri , mais 
qui ne l'aurait cherché qu'en s'exposant , et surtout en expo- 
sant son fils à de grands dangers , s'embarque et arrive en Bour- 
gogne. Le duc venait de conclure un traité avec Yorck , que 
déjà les puissances reconnaissaient sons le nom d'Édouard lY. 
n était question d*unir une sœur de ce prince au duc de Cha- 
rolais, qui depuis lut Cliarlesle Téméraire; mais Philippe était 
trop généreux pour trahir la contiance de Marguerite. Il lui 
envoya de l'argent , et lui fournit une escorte jusqu'aux fron- 
tières de ses états. Elle alla à Angers trouver Kené , qui ne 
pouvait rien pour elle. 

Nous .avons vu au commencement de ces récits Anne Nevill 
apparaître sur la scène d'une manière assez romanesque ; j'ai dit 
que Tabljé Prévost , d'après des autorités que peut-être il ne 
m'aurait pas été possible de critiquer , avait fait de cette femme 
sioguhère , sœur de Warwick , la machine de l'espèce d'épopée 
dont Marguerite est l'héroïne ; j'ai omis vingt circonstances où 
l'écrivain français eroidoie son intervention s j'y reviens pour 
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suspendre cette longne série de mjiHieitn à l^Driginc desquels 

nous TaTuus trouvée ^ Aune NeviU venait annoncer à La reine 
la plus étonnante des nouvelles. 

Warwick eaTOjait sa soeur à Marguerite , non expressément 
pour dénmler aux yeux de Ja râoe le tableau des mécolepÉi 

son inipntltiide cnven ime quantité d'haanusi ipii lai CftsADt 
aplani la route du trdne ; pour 4M accestoim, WwnmA s^cn 

réferait aux intimes conversations de deux femmes qui ne s'é- 
taient pasTues depuis longtemps : l*ohjet e^sculicl de lu iiiissiou 
de Milady était de ménager une réconciliation entre elle et 
Warwkk ! avec Warwick l C'était un coup inouï , uo jeu éttrar- 
^fiaiattt de la fortune ; et ranumr pcoduàtaît ce cbugaMt 
nicaBakus. Toki le lût. 

La 9I0ÎW de Warwick impoitnnaît iàonêxà. Aprèê âm pio- 
Més offeueants, «uxqueb Warwick ne Ait pas imemible » H 
renvoya deiiiander à Louis XI , Bonne de Savoie, sa l>elle-sœur, 
en mariage; et le consentement du roi de France était accordé; 
et déjà ce dernier allait envoyer en Angleterre uu ambassadeur 
pour régler et finie ôgiier les conditions de cette alliance , lor»- 
qa'Edouard épousa une femme qu'aimait passionnément Wai^ 
wîckî une femme channaote» veuye du cheralier Gray» et 
eélèbra «oi» la nom d'Éiîsabetli WoodTÎUe. Wanvick» tiaB»>. . 
porté de lareiir , était accouru à Londres , où il avait vu toutes 
les laveuis de la cour prodiguées aux paieiits de la reine , et 
dès lors il avait médite de brisu son indigne ouvrage. Milady 
J^ïeviU devait infoi mer Marguerite des dispositions de Warwick, 
et lui proposer d'agir dlntelligence avec lui pour la restaurap 
tûm de la «laWmi de Lancaatiie. Si la imna hAifait A an caosna 
de n flurpfenautes novrsUes , son mcertitnde na devait pas 
tenir contve un engagement signé de Montaigu , frère do Wai^ 
nick , alors à la tète des troupes d'Edouard ; signé d'un autre 
de ses frères, arcbevcque de Caiitorbérv et piuii.it d'Angle- 
terre ; signé enfin de Claience , frère d'Edouard et gendre de 
Warwick. On sait le motif intime de Warwick , c'était le mortd 
chagrin de voir lui échapper fiUsaheth WoodviUe; calui da 
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Gbmce était la panée lecoke à'<ictniper on trAne dont Édonaid , 

par ses iniprudcnccs , pouvait, cuc au premier moment préci- 
pité ; cuîiii de rarclievcquc , la mauvaise fjrâce avec laquelle 
Edouard &vait accueilli la demaode que lui avait laite le prélat 
d'intervcQvr pour robtention d'un chapeau de cardinal i et 
▼oilà les oai»et futika ou honteviai de si granda monvcmettlsl 
et yoUà ce qniae renouvelle tons les joma dans lea ^vùienients 
les pltii respectables en apparence I 

Je passe des incidents qui ralentirai^it mon récit, et n'indKnit 
point au déuoùment des aventures de Marguerite ; j'oiuelti les 
détails d*un voyage à Londres qu'elle eut rintrépidité de faire , 
pour voir , sur leur théâtre même , se former des intrigues 
dont la contexture n'était paa daire à ses yeux. Warwick leva 
rétendaid de la révolte > remporta snr Edouard des avantages 
dont il ne sut pas profiter, et vînt en France où, pour inspirer 
encore {dus de confiance à Maiguerite , qui de son e6té s'y était 
également rendue , lui proposa pour son fils la plus jeune de ses 
fiUes en mariage. 

On voulut avoir l'agrément de IjOuîs XI ; ce prince était à 
Amboise. On ïy alla trouver (1) ^ un traité fut condn par le- 

(1) Laissons ici parler M. de Villenenve : « il ( 1« Ren^ ) revint dans le couraot 
ià» Ml# ( tHO) k âosers pour j Kevndr Mivfwwrlta, m fiUe , que âm dteflMi 

Cette courageuse reîae était alors aceoinj>sgaé« de rbomme qui avait le plus contri- 
bué à sa perte; maïs depuis, ÉJouard IV ayant méconnu ses scrTÎces. Wnrwick élail 
devenu le plus Mlé partisan de son aocieone ennemie. L'épouse de ce grand capitaine, 
n au*,, qndqow MlgMon , fbnMlcBl J* coar éê M»m«ttiil«, «ni, «a aRfarant i 
Paris, trouva le comte de Vendôme «t l» rira de GhStiU0B« duurgil {wr Louis XI de 
hii fiirp rendre les honneurs dus i son rang. — Ce monarque, dans une effusion de 
tcadrcssc qu'on doit remarquer, et qui aurait pu paraître to«»chant« dans tout autre, 
voulut condafra «a eoviba 4 Angers, où Jamut la«tl «l BanS let ncmant aroo 
maaaMgaliM»rta *ti <i»a.aToateftto, ^joasa aoaf<Ht»<*«»« fat pm UMÏamm^ 
» an rencontre du pire et de la fille , qui depuis longtemps ne s'estoient vus. » 
prince de Galles, fils de la reine, qui , à peine Sgd de dix-liuil ans, s'annonçait avee 
les qualités les plus brillaatei, ëuit cgalcment à la cour de France. Louis XI, peu 
«fava dadtettottratlMU «AbImium, quand idlai lai épargoaicvt «to aoliiaa anaqnaa 
dIatétSt, toi St parlaiar le clocieox accoeU qu'U rtervait à ta wnèf, U le dioint 
même ponr être ptirmin de son Gis ( Charles TIII ), dont la reine était accouclio'e à 
Amboise. — Ce fui à la suite de cette cérémonie que Marguerite d'Anjou fiaufa le 
prince de Galles i Anne de Newil , fille de Wanvidi; elle partit ensuite avec eux pour 
aOB nqfauna, oA tM partiaant afalant mêoMi aa« mai* % dernier a«pdr de la 
fluiaoa dlTofck flt da ■Mikeattoi Baari TI. » D.L. r. 
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quel le roi donnait wn consmtemenft, à U caadition ei p ie ii e 
da tétabtiflMmcnt de Henri TI. Seulement il fut etipulé , en 
conndération des grande flaerifices que fiûsait le due de Gb- 

rence , que la couronne lui adriendrait à lui ou au fils qu'il 
avait alors , si Henri et Kdouard de Lancastre mouraient sans 
héritiers. 

Wanylck passe en Angleterre ; une armée de soixante mille 
iiomnies est fonnée comme par enchantement ( 1470^ ; Mon» 
taïga opère nne défection coropâète dans l'année d^Edonaord , 
u conmundait. Éd(w«a k p.>ti de f nir : a 

barque pour les états du doc de Bourgo{;ne , dont il n'olitient 

quelques secours qu'après d'humiliantes sollicitations , pendant 
que WarwLck entre à Londres , rend la idjerté à Henri et le 
remet sur 1^ trône. 

Henri , captif depuis six ans , ne donna aucun signe de joie 
en recouTrant sa liberté. Indifférent sur tout ce qui loi atiivait , 
découragé par tant de traTerses , Vespnt a&îbli parmi si long 
isolement, U soupira, dit-on, en qoittant se» ftn. H traveiM 
Londres à cheval , ayant à son côté son fils , et précédé de 
\Va.l^vl( k , qui, à chaque pas, criait : « i^it^e Henri et la maison 
de Lfi'iru.ilre I » devant un peuple qui l'avait entendu crier 
avec iureur : « ^(Ve Edouard , et périsjent Henri et tous te* 
partisawti » 

Marguerite , confiante enfin en Warwîck , et considérant 
cette péripétie comme une léTohitiop décisÎTe en sa lareur , 
part pour la France, sous le prétexte d'un rcea pieux à Kotre- 
Bame de Rouen , et réellement pour échauffer la bienTeîllance 

toujûLiis Si suspecte de Louis \I. 

Wavwick ne tarda pas à la rappeler -, il venait de découvrir 
que le due de Glaience traliissait en secret un parti dans lequel 
il s'était si solenneUement engage ; il voulait remettre à la reine 
l'autorité de gouTemeur générai du royaume , à laquelle on 
avait associé le duc de Glarence à lui Warvnck. 

Ils étaient dans une intelligence et surtout dans mie séonîta 
parfaite , lorsqu'un forkux ora(^e les menaçait. Tout est pre^ 
que inconcevable dans cette rapide alternative de succès et de 

TOMS V. 5 



malheurs. Cet orage tklala ; Moutaigu lit des fautes ; on coui- 
mit œlle de ne pàs tomfge avec Giarcoce , et de le laisser à la 
têce de dôme AtUe bmnincs ^'il fondit bientôt dans Tannée 
de «on lrèf<e. On crey^C enoore Édouaid à Yoceà , q«e , far 
une mardbe adfoile, il ae tvoiiraît aux portes de Londres. La 
reine et son fils étaient dans les provinces du midi pour bâter 
la levée des troupes; Warwidk, dans le nord, unissait les 
siennes à celles de Moutaigu. Il était possible qu'Edouard , à 
Loudi'cs, eût commis une imprudence extrême en se confiant 
à une viUe qui venait de se dédaier si firandiemsnt , en appa- 
lenoe'i pour Henii YI ; mais Tinconstan^ des peu^es est iné- 
puissble; c'est na ibnds dont il ne faut îamais d éses p ére r. La 
ifline n'aviit laissé ni Londres ni son mari sans défense ; le 
troisième des Sommerset étttt diargé de l'un et de l'antre , 
et SCS troupes Tabandonnèrent. Tous les partisans de Lan- 
castre, craignant la colère du vainqueur, s'enfuirent ou firent 
leur soumission. Edouard entra à Londres sans daigner se faire 
escorter , et comme dans une ville qui n'aucait jamais arboré 
d'atities couleun que les siennes. 

Benri se laissa Noondoin â la Toor aivee «m impassibilité 
aoeontumée. 

Cependant Wisrwicli aeeonrût avec me année famidaMe ; 

Edouaid ci lui se joignirent à L'iaiiicL ( l i aviU 1471), cl la 
victoire fut à Edouard. Apiès des prodiges de valeur, Wanvick 
périt dans la mêlée ; Montaigu , qui s'était précipité à sa suite 
pour le proié^ » eut le même sort. Édouard criait qu'on ne 
fit quartier à ancundes vainons. dans le désir sans doute qu'on 
le défit de tons les génteux de BIai|picsita s mais les comtes 
d'Osford et de Sommetaec s'ouvrirent un passage à tnrven les 
bataillons les pkis épais; le duc d'Excester , qui était tombé 
frappé d'un coup de lance, avant repris ses sens apr^ l'action, 
fut assez licureux pour échapper à ses ennemis. 

La reine , dans cette aili-euse extrémité , balançait sur le parti 
qu'eUe devait prendre ; elle penchait pour celui de mettre son 
fis à cenwt de ^out danger , en kâ ciMNfaant un asile en 
f^rance. C'était le asnlinwnt de quelques amis : ce ne ftit pas 
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celui de Soiiimerset ; il opina pour qu^on restai dans le royaume, 
et qu'où se hâtât de rallier les débris de l'année. 

Le duc de Sommertety prenant la pkœ de Wurwick, se 
met à la tete des troupes ; on inaicbe à grandes journées veis 
le pays de Galles : on n'en est pins sëparé que par là Savern ^ 
loisqu'Édouard se présente ; c'était à TewU»ury ( 1471 ). 

Le duc de Sommei-seC , dit-on , fît des fautes ; mais la reine 
ne pouvait avoir même la pensée de les lui imputer : le mal- 
heureux périssait pour s'être déToué à sa fortune ^ comme 
avaient fait et son père et son frère. La reconnaissance de la 
reine n'avait qne des regrets à loi donner. Les soins , les ezhor^ 
tationSf l'ardenr de Marguerite, rien ne pnt empêcher qu'ils 
ne fussent vaincus* Ses efforts , son exaltation Vëpuisèrent en-* 
fîn ; elle y succomba , die demeura anéantie , et ce fut alors que 
les vainqueurs lui ouït vercnt son lîls. 

Le jeune prince Jut amené devant Edouard, et se montra 
digue de sa naissance. Edouard le voyant paraître , se leva 
brusquement , et , s'appit>cliant de lui avec nne sorte d'impa-* 
tîehce, « il liû demanda d'un ton impérieux ce qu'il était venu 
faire dans ms Mou, • Le prince , sans marquer la moindre 
émotion , lui répondît qu^l était venu pour se remettre en 
possession d'un Lien qui lui appartenait, et qui Im éiaiL injus- 
tement ravi. Cette réponse déconcerta le vainqueur , qui ne 
s'attendait pas à tant de feimeté dans un jeune homme de dix- 
huit ans. Il le regarda quelque temps sans réphquer, comme 
s'il eût cherché à se remettre pendant ce silence; et, cédant 
enfin au nmuvement de rage qui s'élevait dans son cœur , il lui 
donna un coup de son gantelet sur le visage. Ayant tourné le 
dos , quatre seigneurs ( les ducs de Glocester et de Glarence , le 
marquis de Dorsct et lord Hastinj^s ) se jetèrent , comme des 
bêtes féroces , sur le ûls de Marguerite^ et le tuèrent à grands 
coups de poignards (1). 

(1) Laûcon» menf |Hitttr M V. «Iv VfliMMttvt : « Btvtoii «a PrefMce, il ( le roi 
BmI ) haUttll akun 1« eUlMn de G«rd«De , et oImI de tt qnll rfcrif il è Marfoerite la 
leUre sotfwrte* où reipire una bï profende mëlaoeolie; « Ma fille! que Dieu vous 
M aisisto (Inns voi conseils , car c'csl raremeol «les borames qu'il faut en nltcudrc dam 
«I Je* rcTcri de ia forluac 2... U)r*quc vous tUsirer» moios rctsealii vos peloei, songes 
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Marguerite lut prise dans un monastère où elle s*étaît véSu^ 
giée , et on lui annonça sans ménagement le sort déplorable de 

son ûls. Elle fut amenée à Londres , et Edouard eut la pensée 
de la soumettre au jugement du paricnu nt : mais , soit (ju*il 
craignît d'y trouver des juges trop favorables , soit qu'il crût 
devoir ce ménagement à la cousine germaine du roi de France , 
il s'anéta au parti de la tenir étroitement renfermée à la 
Tour. 

Quelipie peu redoutalile que fût Henri , c'était im nom dont 
on pouvait abuser ; le duc de Glocester , frire d'Edouard IV ^ 

et déjà le bourreau du fils de Henri , se chargea volontiers d'être 
celui de Henri lui-même , et s en acquitta avec toute la cruauté 
de son caractère. Avant de porter le coup, ii railla le prince 
8ur la sin^pUcité de ses passe-temps dans la prison (1); il lui 
apprit la mort du jeune Edouard et celle ipà Tattendsit ; il lui 
rapporta le désastre de Tewkabury. Le prince écoutait sans 

■ aux mtennea... eUes sont graatles, tua tille... et pourtant je tous console... m — 
Aintl qb^m 1% pmMlmneat , lbrgM)rlt«# ma SI» «1 le coiAt* S» 'Warwldti 
flUàM de coaGanoe dans 1m promeitea réitérées dent LonU XI avait aocompafnf IW 

cucil le plus flatteur , f*!aif>nt rctourn»?3 en Angleterre , où venait de se rassembler une 
■rmée capable «le aouleair lc« efforts des partisans de Lancastre. Toutefois Edouard IV 
s'ctail également renforcé , et ce prince « commandant en personne «es troupes, livra 
è fat nia* , le Jour de Mqnes « 4 mal I4T1 , la taefilante liatalUe de Teolieiliicrr on 
SMltMikDiy, SI deaaovir peur jamais, dans Tesprlt de IbrgDeritc, ses dernières 
espérances de remonter sur le trône. — I.c duc de Clarenep, propre frère d'Edouard, 
mai* qui servait dans les rangs opposés, avait, environ trois semaines ai^^aravant, 
•iMdomd lichettMBl WenriA , à le tffo de doute mlUe tieoinMa , dès qalli te trour 
wétwt ea pidMoea des enaemif* fMauz de ealte défi^Uop , le cMnIe ofltH le «on* 
bat sans attendre le reste de l'armée, et périt glorieusement, le 14 arril, dans les 
champs de Barnet, cr.îre St-Albans et Fomîrfs 1 Vn^i-ipup rrl"()(iu;iril f'Iait un soleîî , 
et celle do Warwick une tluile rayoooantc. La chute du jour les reudu UiQjciics à 
dliUncuer « et Jala «ne eoaAuioB ftlalc à Warwidc dam lea rang* de aea «lUala. 
Marguerite, arrivant trop tard pour l^ppajer, fut défaite k son tour, tomba avec 
Henri VI dans les mains du vaînquenr, et (*prouva l'indicible douleur de voir pérît 
son fils presque sous «es yeux. — Digue d'une autre destinée, ce jeune prince, amené 
devant Edouard, ne voulut jamais le reconnaître pour souverain. Ne pouvant l'inti- 
aider, ni eatoere aa Ibrmeté Mhflqve, la aoavcau roi d*A«gIalerre lai jeta ma 
gantelet an viaage... A ce signal trop bien comprit «ett cnulkmeat interprété, la 
duc de Cbrence, le doc de Glocester plus barbare encore, le grand cbambellan de 
Battings et sir Thomas Gre;^ se précipitèrent sur leur victime. Uien n'arrête leur 
liche fitrenr, « et le fila de Karguerlla «at owaaaeré, dit un vidlblalerieB^ eoaNae 
• par dei bStet ttrooea, deai Itaat fi«ad*jpllid, car eitoli moatt Inmb jauaa fflaec. * 
JTist. ds Bmté dPJHJoa. O. L. F. 
(0 Oaenliqme, dei line» de piété «.oa oiaaau daat Upranait Mia, ctt. 
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^otiffit ; il «e jeta à genoux , et piéeenta la poitrine à Gkxcster , 
^ui y plonge a son poîgnafd. 

L'assassin de Hcnci YI Tonlut eneore , ayant d'e& finir vfm 
ces boneiin , se donner ramitaement de TOir quelle im pgci ew » 

ferait sur Marguerite la vue du corps sanglant db son éponT ; 

iL le lui lit porter, par les ^dliers, dau:> le cadiot où elk avait 
été jetée. 

Le corps de Henri fut exposé quelque temps dans l'élise de 
St-Paul 9 puis transporté dans k village de Gbelsea » près de 
Londres , où U fut obscurément inhumé (1). 

Le jour même de la défaite de Tewkabury , le due Sdmond 
de Sommerset avait été conduit & 'Worcester » et exécuté par la 
main du bourreau. 

Marguerite avait ignoré dans sa prison que le sensible et iton 
Kené, son père, avait employé plus d'un moyen » qui avait été 
iniructueux pour die, de consoler sa fille , et de lui procurer 
des secours proportioimés à sa médiocre fortune. £Ue obtint 
enfin sa liberté , après un emprisonnement de oof| années. EHe 
sut en France ce que sa déHvrance coûtait â son pèré. René , 
par son testament signé à Lyon , et qu'il se donna la peine 
d'orner , de sa propre main , de belles miniatures , cédait à 
Loius XI tous ses droits sur la Provence , VAniou , et sur lus 
duchés de Lomûne et de Bar , à la seule condition que le roi 
psierût la rançon de Marguerite , et lui assurerait une existence 
convenable à -son rang. Elle avait déjà confirmé Hinment , 
avant de sortir de prison , l'abandooi de ses joyaux et de tout 
ce qu'elle pouvait prétendre comme reine douairière d'Angle- 
terre ; clU; lut encore obligée de confirmer liùremenl aussi la 

douloureuse cession que faisait son père ^2). 

■» 

0) Pin» tard « Mw«orpi fkil traniflM è Wcitaiiiilw, pwr vtin i^» d»M mwm- 

teura, Henri VII. 

(2) Je rends justice i la ferifif mor n!r btcc laquelle W iltcr Scott peint, en générai, 
elks temps et les personnages ficlifs de «es rtfonass; inaia je oe paU, da moins pour 
ce qui regarde Marguerite d'Anjoa, daot 90m janttt dftCtttkttoDfMMrt^ la loaer 
tfgriMnmi éà ma vttpMtponr la vMIé UaloriqiM; et, il Pan m MigMil Mm- 

chanter un peu de tant d'admirables ouvrages, ce serait un travail ntUc cl curieux 
de rechcrrhcr cnmhii^n l'nufrrir écossais a flëdaigné cette dernière sorlo de vérité'. Ce 
qu'il a U\X , rclauvemeai a Marguerite, donne lUl préjugé fisclaciu contre M* autre* 



(38) 

Marguerite se i-etira auprès de Renë, à Aix , en 1476, et y 
demeura jusqu'en 1480 , époque de k mort de ce pvince. Alon 
elle choisit PAnjou pour y finir sa triste carrière , et te partagea 
«ntie Angers, OU phitM son petit cbâteau de Reculée, et 
l'homUe masoir près de Saumur que vint liabHer Pierre de 
la A ignolle fl) , un serviteur fidèle de son père. C*est à Dam- 
pierre (2> , c'est à Reculée qu'elle allait porter alternativement 

héros. D'thord Margaerlle est è Aix leriqa'eUe iatrifiie, p«r le dttc d'Oifurd et «on 
fils , pour détourner Charles la t'tfm<rain de ion allUoce avec Édouard , et pour l*«no 
tner i preodre le* aniMt cobIm m ]MrtBM« loriqne ««tte mime Marsnwlt* est en- 
core eu prison « et qu'elle ne fut. délivrée que par le traité d'Amiens, on plutôt aprèl 
TentreTUe de Picquignj, en 1475. Là seuienienl fat <;(ipulce par Louis XT la délivrance 
de ta cousine. Walter Scott prétend que Marguerite conseilla i son père de léguer la 
PMMMMM ta doe Sa Bourgogne . et de désMritor de la Lonila* BaadU, MA M«eil, 
nofanBBBtqnol le due araseffait pour Henri de Bldtuond i mi» on aaUqna la ceiiion 
de l'Anjou était déji làile en farenr de Louis X( , pour Aire aartir Vargncrlla da 
' captivité, et l'on sait encore qu'elle en eut un rlf chnf^rin. 

' (1) Ou a prétendu que Marguerite fut youée à une indigence complète, et que, 
uns fon Sdèle lia Tignolle, qui partageait avec elle le revenu de son nodetle patri> 
Bialne»«iltaenit «Mnrledefaeioin. PimMi, At-on, pour apalaer ta Mm, on la vltar^ 

racher les herbes des champs, dans les envlroo^ de Dampierre , nux portes de Saumur. 
Ce tableau est pcul-êlre Irop chargé ; mais qui ne s'apiloierait pas sur le sort do 
celle que Voltaire a indiquée comme in reine, l'épouse et ta mère la plus malheu- 
rmu9 4» l'Stm^f Et Matvwlte dfAB|oa, rttoa dfân|ittarr«, «ômm le dH Skie* 
UngaiaMa aon article, dans la Bhgfv^iU VktvwMU, « avait iOHtcMu, danadorin 

Intailles rangées, les droits de son époux et de son filsj » D. L. F. 

(7) M. Bodin ( père de Tua de nos cnlhîHoraleurs , >T. Félix fîodia , de'pulé de Saumur), 
daas ses Reclierches sur Saumur, peint, avec le charme de tljrie qui le caractérise, 
l'eSirt qna prodniilt anr loi la «ne dn peUt ch&taau de Dampierre et le «owreolr de 
Vargnatto», knwitt'ea convalesceoee d\né l6ngv« et donlourente maladie , il alla , 
au printemps df , ren^lre à la campagne la première visite au médcda qui l'avait 
traité. « .... Je n'essaierai point, dit-ii , de décrire les diâéreulet sensations que 
j'éprouvai à la vue de cette belle vallée qu'arrosent la Loire et l'AuthiOD. Le pria» 
laapt cwMW iç a lt i tealliar lia pialrte, è eanvriv aa Sam* et de indllea celle 
mnktlddodMiffoadalpnleeipdaa,<|ttlibatdeeeite plaloe fertile un vaste cl aaai^i- 

fique TfTper. Je marchais lentement; je Tovais , je ccuisitlPTai» Ion? îf? objets qui se 
présentaient autour de moi, comme si je l'eusse fait pour la première fois. J'étais 
dans une sorte d'extase , dladmirallon moetto.— Ce fiii dana cet diat que j'arrivai snr 
laa InaiBnn doDaoïfiarre* JVtate iMiinit «nia trop coalaBtde nw 
deux pieds pour penser i m'asscdr, Je m'approchai d^Ui vieux chêne, contre lequel 
je Tn'appuyni , en cherchant encore i dcconvrîr de nouveaux objets snr les coteaux 
<|Hi bordent l'horinon. Eu jcUat ensuite les yeux sur U colline où j'étais, j'aperçus 
la pelU dMtana M Dn^pierre, qui m trawvait pour alud dir* mm mm pMa. JM- 
qaMofa J^valatMt vn, pcaaqne aana panaar 4 rien ; mal» Itepaet de cetia maiion , 
nière babiution d'une princesse que ses grandes qualit(5s, ses malheurs et son courage 
ont rendue si célèbre , me tira hi^'olôl >!e ma douce rêverie. Je Oo vis plus quo rilloslre 
Marguerite d'Anjou ^ je me persuadai que le vieux tronc qui me sertail d'appui avtll 
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«ei profondes doukors ; c'est à Reculée , le 19 octobre 1400 , 
que le métkukuz et dur l^Miis XI ât 8i|^er à Mugnerite un 
nouvel itde d'alMmdoii de FADjott (1). 

«uirefois élenàa ses branches pour la mettre à l'abri, lorsqu'elle venait sar ce co- 
teau pleurer «os infortunes. Ce îonvenir me fit tressaillir ; je crus avoir viole' l'asile 
du malbeurj je m'e'loigaai de ce iieu avec respect, et j aclievai peu • peu mon voyage, 
it«B nos peaaer que le fenlier que j« suivais avait aonvaDt Ht bé^jamté par Ja Alla 
iu ban roi tiné* *— La lolrt «n lavenaot de Souujr > Je m^rrAtai epeofa mr la colean 
de Dampierre, d où je remarquai que , de divers endroits , Marguerite pouvait voir le 
château de Saumur qu'elle avait souveat babilé dans sa jeunesse. En rcmoatani uo 
peu vers le sud, elle pouvait voir aussi celui de tirézé , qui devait lui rappeler le 
irtod ateédial de VùtmmMê , Piam <da Brtfitf , que le peiflde LmU XI avait e«vef< 
ett Aogletarra , moina pour la aecooiir que pour te déraire de toi. Pandant au 
longue maladie , j'avais oublié les abbayes et les cliâleau'î ; mai? h ttip de c^'hti de 
Uampierre réveilla mon goût pour les recherches historifjui s ir tt.s tIi nuimi- 
meats «jui, comme des jaloos placés çà et là sur U surface des empires, scrveot de 
§uide à l*bialofleii , alaai qu'ku veyacenr , et font quelqaefota nallre i I*od et i l*antre 
dHtUlaa lédestoas. Ainii, en voyant ce petit château, rhistotro do riDfortunée Mar» 
guérite d'Anjott, 6Ile de René, roi d« Vap'f' . dr S'icUc et de Jérusalem , vint aussitôt 
se retracer à m» mémoire-.. Des moaumeots qui retracent d'aussi grands souvenirs 
devraient porter des ioscriptions, afin de rappeler les évéuenienis dont iU ont Hé 
Iteaiaa , o« lliiaioira dca ilkutraa nalheiixeus qui las ont haUtds* On pourrait 
^ver auHlessut de la porte de celui-ci : « L'an 1480, Marguerite d'Anjou , i^ioe 
>» d'Angleterre, fille dp Renf^, roi de Xaples, de Sicile et de Jérusalem, forcée d'ahan- 
M donner son rojaume, après y avoir courageusement soutenu, dans uu grand nombre 
M de combats at dowa batailles rangées, les droits de sa famille, dépouillée de tons 
m aea biaua, aaaa appnd, aaua aaeaiira, trouva un asile chaa Ftaiifaia da U Vi|aoUe, 
» andeu et fidèle aarvitenr de aon pire. Ella j nennit, la aoAl 1482, êf/t» de M 
» ans. » D. L. F. 

(t) «« Â environ une lieue d'Angers, sur la Mayenne, dit M. de Villeneuve, Mis-' 
toire de Sené d'Anjou, René possédait à Reculée un Jardlu et «ne galerie, d'oft Vou 
dtfeouvialt la ville entière et la chêtaan. Go pvinee ae plvt i oraar oaila galarle de 
ses peintures, et fit sculpter ses armes en aiarbrat en dehors des murs du jardin.— 
La maison modeste, où le bon roi se rendait souvent à pied ou en bateau, n'a point 
été détruite, et l'on voit tout a«^rès un resta de tourelle, ainsi que la toilorc de la 
galerie supportée par des piliers en briquas.— U y avall aussi, diUen, la ebapalle 
«le la raina de SkUoj et une vaeie salle dans laq«eUe Uariuerlte d'AqJon caçut las 
ambassadeurs d'Angleterre, et o&« plus tard, le 19 novembre 1480 ( l'année de la mwt 
lie Aon père ), cette princesse reoooça, CU làveur de Louis XI, au duché de Bar et de 
Lurrainc. Jean de YiguoUe, doyen d^àuiars, et Jean Binei, juge d'Aojou, y étaient 
présenta* — Cetta naison bittorique eat occupée aujourd'hui ( i82â ) par «u aleUar 
de cbarronnage on kslntrfa par de pauvrea gans. Anial Aseuléa n'toSfU-t-*il pins quu 
des souvenirs... Au xy« siècle , le coteau où il est situé n'avait point les habitations 
qui le bordent; il était couvert de bosquets ou «le champs cultivés. — René y fit bâtir 
nu autre pavillon qui pas&a casuUo aux chanoines réguliers de Sle-Calherine de Laval, 
<— Ce bon prince atmait beanoanp sas vaMw de BaaiUa, iult aWmait i pcfidra ajrec 
eux le plalaiv de la pèche.— Xn tdmoiguafa de eatle bieaigBiUance cnaalantof il leor 
permit de porter, le jour de la Fête-Dieu ( ou sacre d'Angers ) , un ëuorme taadbsan 
appela' U»reke , sur lequel étaient peints différenls traits de .la Bible. Les féebcwn 



Digitized by Google 



(40) 

Libre désormais de tout intérêt au trône d'Ai)§UteiTe, dés- 
aJmsée , f aime à le croiiei dei trouipeiiMs grandeturs du monde, 
Maii^oerite , A l'on eo croît quelques lustorieDS et l'aUié Pré* 
Tost , qui les a pris pour guides , crut renger l'humamté et se 

faire rinstrument de la ProTidence, en fayotîsaiit une intni^ue 
politique doui cLaiL 1 objet Henri, comte de Kichmond , fils 
d'un Edmund Tudor, comte de Richniood. , iiere utérin de 
Henri YI (1). £iie reçut plusieurs fois au château de Heculée 
ce jeune prince , auquel elle était attachée comme au neveu de 
son mari , et conune possédant d'aimables qualités qui lui 
pebôent son fils. 

Au reste , tout le temps que passa cette princesse en I*ro- 
veuce et tlaus i Anjou ne fut qu'une longue agonie. Pour s'en 
persuader , il ne faut que lire sa touchante prosogiapliie , par 
l'abbé Prévost, qua copiée Bodin dans ses Recherches sur 
Saumur, 

Elle mourutran 1482 (2) » et son corps fut déposé à la catlié- 

i<tnicnt prf'céilës de Iroi» ménëU-lers. — Le syniHc de la pêche de Reculée s'appebit 
roi des Gardons ( nom d'un poUson d'Anjou ), et présidait à U charibaude^ espèce 
d* fSte qoi •«•it lira Mi auili d» 0» j Mamàlï de grtnd* ftnx 4e Joie, comma 

a» i«Br éê 1* St^ïna, dam l«i piOVinett mérUloDales. » U parait que Marguerite 
dfAl^OD se fit chérir eu Anjou, comme son père Ses malheurs, qu'elle supportait 
avec tant de résignation , devaicul la taire révérer des ancieiu sujets de soa père. Ne 
d«vaieal-iU pas s'apitoyer , eu voyaot leur noavcaa- toliTtrat* , lonit XI , klMar mm- 
rir dÉ film , à peu pti , i» rt f rodM ptreata, dont il i^dtaU* nos pitU «t mbi wr- 
gnfM, appM|irié I«vt0i let dépoaille< ? D. L. F. 

(I) ndeacendail, pâr son père Owcn Tudor , gallois d'origine, du roi Édouard HT, 
par Marguerite sa mère. Aussitôt après U bataille de fiosworth, où périt Richard UI, 
U fut proclamé roi par aoa année , aoiti le um de Benvl "TO , le 8S août 14SS. Il 
tf pm ÉUiabetk , sue d^édoMhlIY. 

(3) Waller fieoU, peur fa-rf rïïct, mais par un inconcevaLle mt'pris de la vérité 
historique, fait mourir subUement Marguerite i Alx, au milieu d'un bal que lui 
donne llené pour la distraire ; elle meurt de douleur eu apprenant la dëraite du duc 
de Bourgogne i GrasM» . eo 1416 , lorsqu'elle ««ml i Kend de Seus aat , et qa*aprèe 
la flMct deioa pèra, elle eVlrigall taMnieat et doolooreiuenMnt à Dampi«rre, en 
—^liffmAwÀtmm alaeère de Walter Scott, je trouve iurmiment d'art dans la manière 
dent il arrange ses c'vcnenients, et met ses personn i-^-^s en présence- ce soal des li- 
cences de romancier qutl faut lui pardonner, en laveur du piamr que doune la lectare 
de ses ourrasetî maU oa conaalmU nal rUrtSbe, e^Men I ewbe, et r«n m 
bomrilit^Mler li.— Walter Scotl a petot KettS Mot de« eenteurs aimables et sou- 
«cal frappaales , mais quelquefois il charge son expression. Si fouiours U. ne fut 
respecté de ses sojeU, il est douteux qu'il ait été jamais t< 1 jne le romancier le repré- 
sente, dans cerlaio* accètde «on esprit moqueur. — Quant a Marguerite, le< 
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éaàt «L'Angers , dans le tombeau qui conteudt dQà let mlbeÈ 
de Rmé et d'Isabelle de Lomine d). 

Ge récit n'aurait pas besoin de cofoDawe ; on doit s'être fliit 
une Idée de Marguerite (2) , d'après la constance avec laipMiie 

qu'iî lui rlonn?' fî» parfait; nou» devons l'en reniercirr ; rnriii ne lenlt-ce point parce 
qu'il a trouve dans la gravilé de la filte on cootratte fdvor^ble av«c la friTolilé do 
père, et non pê» ttD fMtabla respect poar |« wmn èt B«lii YIMTt fcnit-o* jim m* 
«ore m de CM arrangemmts dont H était qaeitkMi tout à t1ie«M^ «C ^ ptr àaMPi 
Ici la Téritë hUiorique rcnddt fiidlt i un «aMot qttl , duM d'MIrcf CM, M ■vait Ail 
ai Toîontiers vio!i>nce 7 

{t) « La dcpouilU rnortelie de Marguerite, dît Bodio, Recherches iuttor*tfu«i titr 
SmamiÊr, tat Inotportée dau It magnlS^n* tomliMV l» tett roi ftead «valt ftit 
«aaatndre , pour itti-méme , daot le chœnr de lVf;|iM de St-Menike, ft AofMre. Skt 
ODc ^ran Jc table de marbre noir qui couvrait ce toniLeau , étaient couchées les sta- 
tues eu marbre blanc du roi et de U reine, Jeanne de Laval, »a aeconde épouse. Au s 
pMU de «elle d» toi« en eeyait le Hon , i^Mibole de le force et du courage ; au& piedt 
de celle de la rdae, on evUt nie deaz cbleo», emWItiiiee de la Sddiild. Ce OMmeUe 
était placé sous une arcade dont le fond élail mofll par Wl fptad teblcan sur boU« 
qu'on prétendait avoir e'ie' peint par le roi Hr^ne , ou au moinf commencé par lui, 
paiaque, |Mir aoa teaiamenl, il 'ordonuc qu un ai hive la peinture de «on toml>eau. 
Cette peiatoM reiiréieBtait la Mort, figurée par un squelette eonvert diM mamleas 
de drap d'or, fburré d'hermine} il a^ppuyait tnr In dena bcaa dlm trAae, «ar lequel 
il était assit ; il avait sur la tête une courunae penchée et prf t .> à tomber* An-dessoua 
de ce taliîcau étaient huit vers latini , de la composition du roi de Sicile , par lesquels 
il avali voulu exprimer que la mort anéantit les sceptres cl les coufoones, la gran- 
deur « la gloire^ la réputallon, et qi^elle met car la Déme ligue lee awaate et lee 
Igmianla , lee aaeliree «t let esclavei , lee aoMTefalo» et lee eojet». <- Loreqp'ea IISI on 
commença la belle décoration du clitfur de St-Maarice , on transféra ce tombeau «ous 
une arcade de la nef de la même église, uù il est resté jusqu'en 1793 , époque de ta 
destruction. » Il m'a semblé convenable de donner l'indiciilion et la description du 
monument aona leqoel g^ealt IHIlwtre reine d'Angleterre , roumie per l'AnJoa em 
aiftcle. Le tableau eaqoissé par son père semblait /du reste, s'adapter inrtont i 
sa posiUon , à elle qui nvjU senti si cru-îl. m ut l'incertitude et le n -mt dec dciti- 
nées humaines, bien longtemps avant de descendre dans la tumbe! D.L.F. 

(2) Je crois devoir donner ici, en regard du travail de M. Bordier-Langlois , qui 
eem. Je n'en dovie pet, eppréeié per lee Icetewfe de ee Mcmll, la notice tnr lier» 
gUtrlte d'Anjou, que notre autre edieborateur, le marquis de YUieoeuve-Trans, d^à 
cité plîksieurs fois, n iTi5"'r«*e dans son Histoire dr Pmr d' /fn/ou. « >'ée le 13 mars 
1^ à Nanci, ou plutôt à Pont- i- Mousson , Marguenie d'Anjou fut baptisée par 
Henri de "VlUe , évique de Tool* Lonb lit d'Anjou, son oncle, fot ton perrain^ et 
die ent penr mmeine ton efenle^ Margoerlle de BeTlère. — La vie de eeUe prin- 
eeeee« la reine , l'épouse et la mère la plus malheureuse de son siècle , n'oflVe qu'une 
suite de revers et He succès iiifructupu*. Klle soutint les droits d'Henri VI de 
Lancastre « son cpoux, dans douze baïaïUes rangées. Llie gagna entre autres, le Itr 
liKfier l4St , celle de IValcftdd , où périt Kichard , dne dTetefc ; maie, battue en 1461 , 
le tcI tomba une aeconde foie en pouvoir de eea csnenle , et il oe resta d'anire 
espoir de salut i Marguerite que de se sauver en France avec le prince de Galles, son 
fils, né le W octobre H"^. — FueiUve , demi nuf , poursuivie de tous les tôtéî , t-llo 
fut arrêtée dans uac furcl par des Litgaods. i^icoant alors le jeune Ucnri dans «es 
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elle lutta contre ses tribulations. Les écrivains de la maison 



disposés pour elle. On a jeté des doutes sur sa vertu » mais on 

bras, elle t'enfouça Jans l'épaisseur de^i bois, pendanl que les voleurs si* p:)rl.'»|eaieBt 
fci bijoux. £icédé« de faligue, niuuraat de faim, se Irainanl à peine, elle jreocoiltra 
BB «ttlrt «rralvrier •miotl «Ut dit : Hoa ami * «mve U filf d« toa rotl A cm mots, 
prowiiioAftT««f«rm«ti, le volear s'incline devant la reine, se cliargt du priDce, et 
les conduit sur les bord'? de !•> mer, où il les aide à s'embarquer. — Ayant laiué 
son fils à Bruges , Blarguentc lut trouver le comte de Charolois i Lille, et de là se 
rendit i Béthuoe , oiî Philippe d« Boorgogoc twiit «lor« i» coor. — Vivement attendri 
du sertda ton iafortanét pti«Bl«,1eo prioee ordoana i so« trôner dt lai compter 
•ttr4«-chtmp dont mille ëcus d'or, et de fournir amplement d'argent toutes les per-> 
sonnes qui e'taient Tenues la rejoindie. Ce trésorier ayant voulu retenir pour lui la 
moitié de ces fonds, le duc irrité le fit condamner à mort. Cette sentence eût été 
esécnlée sans l'intercessioa de U leliM et da tire de Groj . ^ Touché de l'accueil £ut 
à M sue, Bnid eu idiena à FhUinpo « des reBMretmeals d^atant plus siaeècet, 
» disait-il, qu'il ne méritait pas ses attentions. » Marguerite vint «a Lorraine, en 
rjuittJnt !a rour de Bourgogne, et elle passa quelqu^'s joi!r<i à St Mihiel avec cinquante 
gcnliistiommes de sa suite, parmi lesquels sg trouvait ibooias Brie, archevêque de 
Cantorbéry. Marguerite demcan esmile une partie de l^node auprès da due Jean 
«ou Mre , et de «■ serur Tolande , «omteim de YMdemoni. De là cUc te éendit & Am- 
bolie* — Elle fut faite prisonnière , avec Henri Y I , à la bataille de Teukcsbierg. Le roi 
ayant été conduit à Londres, H fut défendu sur la harl n que nul ne le saluast, ni fist 
» honneur. On letist lourouyi^r trois foys devant uog arbre, eu manière de pilorj... 
m puis bould BU caslei, il y fut égorgé le 2 mars 1418. »— Valgré répuUemeDt de set 
Suanott, Rend eu^oj^ cinquaute mille dent à sa fille pour m rançon. I«ttit %l en fit 
autant, mais en exigeant que Marguerite lui cédât ses droits éventuels sur la Lorraine, 
l'Anjou, le Darrois et la Piovence. — Revenue en France après la fin tragique de son 
époux , cette malheureuse reine se retira en Anjou , qu'elle ne quitta plus que pour 
quelques voyages à la cour dt Lottls XI et en Prorence, où tUt te trouvait, dU-on \ 
en 14TB. — Eeod dtant mort, François de It TignoUe^ l'un dct serviteart les plus dtf- 
voués à ce prince , reçut l'infui tiitu-r Marj^ucrile dans son château de Dampierre prêt 
Saurrnir. C'est là que , dans l'obscurité la plu? proToiuie, eWc voulut terminer une vie 
sigualce par tant de grandeurs et d'adversiics. Maij , sur la un de i>es jours , on n'eût 
Jamais pu reeonuattre les traits dt otlle qui pissait pour la plut belle priiwttse de 
l'Eurupt. Sou MOg «alclnd par tant d'agitations^ aSaiUit peu k pan tout set organes ; 
son estomac se riftrc'cit â un point extraordinaire, ses yeux se creusèrent, sa peau se 
Sécbii jus(iuà aller en poussière , et les regards se détournaient arec efTroi à la 
vue d un apectre vivant digue de pitié. — Marguerite mourut, le 'ib août I4b2, dans le 
ehlleau de Dampierre, habitation imodcste, cnUirement rninde maintenant, et rem- 
placée par une maison moderoe. — La reine d'Angleterre fiit iohumde i Angers , i cSté 
d'Isabelle de Lorraine et de Kcnc. — ?Î3r-uf rite avait eu, assure-t-on , le dessein de 
faire canoniser Henri VI. — Si quelques historiens l'accusent d'avoir clé altière, vin» 
dicaUve, dévorée de la soif de régner, presque tous s'accordent à reconnaître eu elle 
un admiiable conragt, un giaie IndpnltabU en rosiottretf , et l'tadaM d'une Ime «pie 
• rien ne put Ibranler. » !>• L* F. 
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la calomnie contre les grands est commune , et mérite d*élie 
sévèrement examinée. Une âme comme ceUe de Mar^nmim m 
deTait guère laiastr de place k rameur ; et k dé? oâment io^ 
ceaBÎf des SommenBet n'a (pèra Tab d'oie loidiepaMion. Galm 

des fik explique la natnie du défoAment du père ; et sowe» 
nons-nous qu'au temps de la ijatatUe de Tewksbury, Marguerite 
avait quarante-six ans. Mais ce qui est incontestable , c'est que 
cette princesse ne ce8§a jamais d'aimev et de respecter son mal- 
heureux époux , et qu'elle eut pour sou fils un amour €pi 
alla jusqu'à l'idolâtrie s je nie.ssttde ce mot » lanle d'en traufer 
ui^ qui rende aussi liien ma pensée et la Ténté. 
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fŒGUËRCHËS 

( OEirSiEHE AETICLB. ) 



Di. JUET OU ENQDÊTE Dc PAV8. — Coiiime uous ravous dit dan» 
notre précédent article (1) , dans un temps où le conibat judi- 
ciaire était d'uu usage universel et iiiuuodéré en iiurope , et 
|iOur toute espèce de causes, la législation normande l'avait as- 
sttjëti à des restrictioiis importantes. D'abord k juge n'ordon- 
nait le combat que brsqu'il existait des présomptions très- 
grayes contre l'accusé. ( F'ieux Coutumier Normand ^ de suite 
de meurdre. — Britton , chapitre des appels de homicide. ) Le 
plus souvent le combat avait lieu (j^iiaad l'accusateur avait la 
certitude du crime , mais ne pouvait , par sou témoigaage uni- 
<pie , transmettre cette certitude à la justice. L'accusé qui , en 
raison de ses forces physiques ^ pouvait redouter une délaite » 
avait le droit de refuser le combat et de demander Venquée 
du pays. Cette enquête du pays, expression de la législation 
d'alors , qu'on rencontre à chaque pas dans les ouvrages de ju- 
risprudence normande ou anglo-normande , était une déclara- 
tion solennelle d'un jury de vingt-quatre personnes notables ^ 
impartiales, à portée de connaître les faits. . . Convoquées par le 
baiQi , avec les précautions les plus minutieuses , interrogéea 
d'abord séparément , soumises aux récusations de l'accusé , ap- 
pelées enfin en commun pour émettre leur opinion définitive , 
dks déclaraient l'accusé coupable ou non coupable^ d'aprèa 

(4) V«fct It !«' •rlicte^ fê§, STt.«t auiT. du tom. 9 de ce «eowil* 
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lear seule conviction. ( F'Uux Cùutumier Normand , dans les 
endroits où il s'agit du jagemeni des crimes» ) U fallait Tiogt 
voix 9 sur Tingt-quatre, pour une condamnation à inort. Notre 
siècle , si fier de ses institutions libérales , croira>tFil que , dans 

des temps qu'on liouune barbares, le jury ait existé, en Nor- 
mandie y sur des ba^es au^si géneieuses et aussi lavorables à 
Taccusé ? 

Le iNÛUi faisait sommer , par hjral sergent , les plut prudes 
hommes et les plus loyaux qu'il pourra trouver au lieu du méfait^ 
et ceux qu'on çroit mieux savoir ta vérité du cas et comme il est 
adpenu. ( Ibidem , de suite de meurdre , de jureurs , de assise. ) 

Ils Liaient appelés jureurs ^ parce qu'avant tout ils jmaicul de 
donner leur avis suivant leur conscience. Ils pouvaient cumu- 
ler les fonctions de témoins et de juges du point de fait , ce qui 
n'a pas lieu dans le système du jury actuel. Leur décision était 
souyeraine et inattaquable. Les motifs de récusation contre 
eux étaient à peu près ceux que toutes les législations , et spé- 
daleoient notre Gode de procédure , ont admis contre les juges. 

Encore sur le combat judiciaire (1). — Ces faits posés, exa- 
minons quelles étaient, dans de pareilles circonstances, les 
conséquences naturelles du combat judiciaire. Sans doute que 
personne n'oserait soutenir aujourd'hui ce mode d'administrer 
la justice. Mais avait-il pour résultat de sacrifier indistinctement 
le coupable et rinnocent , selon le degré des. forces physiques 
des combattants ? U est indispensable de remarquer , en ce qui 
concerne la Normandie , que le plus faible pouvait éviter d'être 
accablé p u le plus loi t , eu déclinant le combat et eu recourant 
à V enquête dic pays , e'cst-à-dire à la déclaration consciencieuse 
de vingt-quatre de ses concitoyens les plus probes et les plus 
éclairés , ce qui le mettait à même de prouver son alibi , de 
ûûre valoir sa bonne réputation et «es antécédents>honoi»bl», 
etc. Mais admettons le oombat et supposons le cas ordinaire, 
un accusateur pleinement convaincu , et un accusé vraiment 
coupable. Dan^ l inUi valle qui s'écoulait en piison, depuis la 
preuiière comparution devant le juge jusqu'au moment du 
. (1) tt mit «é «imlioa 4» amOMll^dliMM , dut l« pva^ mtilt. 
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tombât , quels remords et quelles agitations ne devaient pas 
troubkr , égarer l'accusé ? Ajoutes à ces toniments solitaires la 
terreur que devait produire Tinterveution de la relîgion dans 
les cérémonies du champ-clos. Dans ces temps d'une foi pro- 
fonde , un coupable devait avoir contiiuiclltiuent sous les yeux 
Tenfer prêt à le recevoir dans ses leux éternels, s'il succombait. 
Combien sa santé et ses forces devaieiit souffrir de ces tribula- 
tions morales, quand , d*n& autre c^té, son adversaire était 
plein d'une ferme confiance dans la Providence divine , qui 
allait indubitablement prêter son appui à la bonne cause ! Car 
il ne faut pas juger de Tesprit de ces temps-là par la froide 
iiidilléicnce du nôtre , en matière de religion. Alors le scélérat 
ne commettait le ci ime qu en luttant contre la crainte de la jus- 
tice divine , et eu blanchissant d'écume , dans sa rage , le frem 
religieux. Nous ne prétendons pas que, dans ces sortes de 
combats, le coupable n'ait quelqûdbis triomphé, tuais nous 
sommes persuadés que «tétait le cas le plus rare , et il n'est pas 
étonnant que dàns les histoires ou les romans du moyen-âge , 
lorsqu'il s'agit d'un combat judiciaire, ordinauemeut le vaincu 
expiie en avouant son crime. 

Le duel était admis uniquement dans les cas où il y avait 
lieu à peine de mort ou de perte d'un membre. Ifoos en don- 
nerons plus tard l'énumération. C2haque cas avait sa ibrmule 
sacramentelle de plainte. Yoici un exemple de celle qui avait 
lieu dans l'accusation de trahison envers le prince s « Moi à 
qui le duc de Normandie avait baille son chastel à garder , 
me plains de N. qui était avec moi à le garder, qui, en tralusou 
et féionneusenient, sortit par nuit hors du chastel et mit dedans ' 
les ennemis au duc , de quoi j'ai pu à peine échapper. S'il le 
nie, je suis prêt à le lui faire connaître par la bataille à jour et 
heure. » ( yieux Comitmiêr Nùrmand , cfe irajrson au duc. ) 

Ymci une formule de plainte dans le cas ^assottU de eharrui^ 
car, comme on l'a déjà dît , attaquer quelqu'un dans les tra- 
vaux sacrés de l'agriculture était , en Normandie , un crime 
capital : " Je me plains de N. qui, en la paix de Dieu et du 
duc, m'assaiiiit iélouncusemcnt , en ma charrue, en aguet 
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poiupéiisé (arec pi^méditation ) , et me fil ce wg doeCle pUîe 
que je montie àla }iialîce. S'il le nie, moi eabonitiie pour noi 
qui Hure le |niiMe ou doive , aoamieB i^ipafeiUés de le lui faire 

conuiâtre à jour et heure. » (Ilnd. ée assatdl de ehmnuë, ) 

Eu luaticie ci\ iIl , le duel fut probablement eu usajje , 
comme dans les autres }>ay.s de l'ijuiope ; mais , lors de la ré- 
dafition du vieux coutuinier dans le xiu* BÎède^ il A'éuit plus 
eo usage, en matière civile , que dans le eu d^mirpatîoQ d'hé- 
ritage par yiolenoe ou Toks de fait , ce qui reutrait daue la 
classe des délits. C'est ce qu'exprime atusi Taoteur du coiitii- 
roier , nûs en vers àla même époque , au dbapitit de pasi^sion 
immomùU s 

Aucune des ([uereUes ilicles , 
Toutes celles dessus escriples , 
Excepté forchté heritaige 
Qui fine par IwtaiJIe ou gaigc. 

Auparaventi dans tous les cas où l'une des parties imputait 
à l'autre ou mensonge ou mauvaise foi , il y avait lien au 
combat. Le toutumi^ en maintenant l'usage entre cqwrta- 

géants, lorsque Tainé prétendait avoir soldé la part de son ca- 
det, et que celui-ci le niait ioiiuclii. ment , le commentaire, 
presque aussi vieux que le texte , déclare que , à&m ce dermec 
cas , il n*y avait plus lieu qu a simple amende. 

Il n'en était pas de même en Angleterre , où le duel } en 
matière civile , continua d'exister dans les lois jusqu'au règne 
d'Elisabeth. Ifous en trouvons les formalilÀ dans le traité de 
legikts et eonsaetutlimàus regni Angliœ , par Gbnvitte , grand 
justicier d'Angleterie , sous le règne de Henri II , roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie , dans le xii" siècle , dignité qui ré- 
pondait à celle de ministre de la justice dans notre temps. 

Il suppose deux plaideurs se disputant un ténement de terre , 
chacun comme faisant partie de son fief , ni l'un ni l'autre 
n'ayant de charte claire et précise qui décide la. question. Le 
demandeur, comparaissant devant le nuigÎBtrat chargé de rendre 
la justice, doit, dans sa plainte , désigner le fief qu'il réclame , 
de combien de cliarruées de terre il se compose , à quelle époque 
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il en a été privé, ou «es Aftcétres , par iMiirpaliûD , et nodti^ 
le diampioD , homme libre , qui d(Mt coflibaure pour eouteiilr 
hi vénté de cette dëclaraiioB. Tout le livre second de Voav iage 
de daiiTille , composé de zxi diapitres , coDcei uc le dutl en 
matière civile. 

Une ditléronce not.iMe entre le duel dans les ailaires cri- 
imuelles, et le duel dans les procès civils, c'est que dan» les 
affiûres crimineUe» , l'accusateur et Taccusé se battaient en par* 
sonne, et qne, dans les aflaires civiles » le demandeur étale 
obligé de présenter on champion qui déclarât avoir luî^iuéue 
connaissance de son bon droH. Quant au défendeur , celui que 
Glanville appelle tencns, i elui qui tenaille fonds réclamé ^ le 
possesseur , il pouvait se battre par lui-même. 

tt Le demandeur , dit Glanville , ayant ainsi exposé ses pré- 
tentions , il est au choix du défendeur , tentniis , de se défendre 
par le doel, ou de s'en rapporter au ju^ment de la grande 
assise de notre seigneur roi , pour savoir lequel des deux a droit 
au téhement 'de terre en question : ét/enêere per dueUum , vei 
ponere se indè in magnam assisam régis. S'il choisit le duel , il 
incconiiaiLi a mot à mot la réclamation du demandeur , et obéira 
de se battre contre lui , ou de présenter un chauipion à sa place, 
le jour qui sera indiqué pour le combat. Une fois que les [;age8 
sont échangés , posîquàm dadlnm wuUatum fmrii , le défendeur 
ne peut plus se rétracter et demander le jugement de l'assise ; 
il Uxx qu'il subisse le j ugomeLt do duel. » 

L'auteur parle ensuite de la faculté qu'avait une partie de 
faire défaut , au jour indiqué . soit de sa personne, soit de celle 
de son champion. TJne luulc de questions élevées à cet égard 
prouvent la fréquence de ces combats, car c'est toujours le point 
de droit applicable le plus souvent qui fait naître le plus de 
questions controversées. Enfin, les deux champions combat- 
tent ! si celui du défendeur succombe, la terre doit étie resti- 
tuée ; si c'est au contraire le demandeur ou son champion , le 
défendeur reste en possession comme légitime maître. Car , dit 
Glanville, u les jugements qui se font par le duel, dans la cour 
de justice du seigneur roi , sont inattaquables à toujours : ea 
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i^ua iii cunà domini régis psr duelium Jucnnl Urminaia pcrpH" 
tuam hahéont firmilatem. » Toici UQ modèie de Torcloniianoe 
qui mtervenait à la suite da mobat » quand c'éuôi le danaft- 
dsur qû gagnait «m procès , c*«8t-àHUi« quand loi oo «on 
champioii avait ▼aincu son adversaire s « Le rai à N. , Ticomle , 
salut. Nous l'ordonnons que sans délai tu ressaisisses N. d'un 

champ de terre situé à , au sujet duquel procès a eu lieu 

contre N. , en ma cour de justice , parce que ce cbamp de terre 
lui a été adjugé par le jugement du duel, per finem ducUi, » 

Voici ce qui arrivait loisque le défendeur amil choisi le C0Bi> 
bat pour }uger le procès. Mais il avait le droit de préférer le 
jugement de la oour d'assises. Quand la contestadon avait pour 
but de décider UA droit de succession , il aurait paru sans 
doute trop absurde de s'en rapporter au duel ou à la déclara- 
tion d'un jury, pour savoir lequel devait obtenir un héritage , 
en raison de la proximité du degré. Dans ce cas , la discussion 
avait lieu veibalement y per mmba pladêaèitw. Les parenfa des 
plaideurs étaient appelés pour donner leur avis, et an besoin 
ks voimns, et Tliéritage était adjugé au plus proche béritier , 
suivant les renseignements recueillis par le juge , sans qu'il fût 
nécessaire de se batuc pour terminer la contestation. 

Cet exemple, joint à beaucoup d'antres qu'on pourrait citer, 
prouve que le combat ou le jury n'avaient jamais lieu toutes 
les fois qu'on avait ou qu'on pouvait avoir une preuve cet^ 
tàine par les chartes ou autrement. Sans le cas où le droit 
d'aucune des parties n'était clair » elles semblaient à nos aSeux 
rentrer dans cet état primitif, antériear aux lou, où le combat 
vide les querelles; et la foi vive dont ou était alors pénétré , fai- 
sait croire que Dieu donnerait la victoire à celui qui avait le 
itaeiUeur droit. 

Yoîci de quelle manière Glan ville définit la juridic^n de 
l'assise s « La grande assise royale est un bienfait du souvenun 
accordé au peuple , de l'avis des j^rands , afin que la vie et l'état 
des hommes soient en sûreté , de manière qu'on puisse posséder 
librement les fonds dont on est possesseur, sans avoir recours 
à l'épi euve douteuse du duel, dueili casum ambiguum. Par ce 
TOME V. 7 
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mode de jugeiiiciU ^ on évite la chance d'une mort inattendue 
et d'une infamie perpétuelle. Ct ite insiituLion est dérivée delà 
plus souveraine équité. Une décision qu'on n'obtient par le 
duel qu'q[wès beaucoup de délais fort longs , s'obtieut plus fa- 
cilement et plus pfomptement par le bienfait de cette institu» 
tkka. L'aanw n'est pas sujette à autant de lenyob que le duel, 
et conséquemment on épargne aux hommes beaucoup de peine 
et aux pauvres beaucoup de frais. Outre cela , dans les assises , 
Taflaire est jugée par plusieurs témoins. Dans le duel, un seul 
se présente pour défendre une cause , ce qui donne une supé- 
riorité incontestable au premier mode de juger. Il faut , pour 
le jugement de tout procès civil , douse personnes libres qui 
jurent pr^lablement d'cqpiner en leur âme et oonscîence. » 

D'après ce que nous ayons extrait du yieux Couiumier Nor' 
mandf le jury, en matière criminelle, devait se composer de 
vingt-quatre jurés j les affaires civiles semblaient d'un intérêt 
moins grave, puisqu'à leur égard le jury se composait de douze 
personnes seulement. Il est aisé de remarquer , d'après le texte 
cité , que le jurisconsulte GlanviUe n'approuvait pas la méthode 
du duel pour juger les procès civils» Mais des usages anciens et 
invétérés ches des populations guerrières^ aux yeux de qui le 
combat était le moyen le plus natnrd de terminer une contes- 
taùoa dauj le cas où le bon droit était obscur , ne pouvaient 
pas céder tout d'un coup devant les réflexions des sages. 

Dx LA POURSQIIX DES Cai>t£S. PoOV AIT-ELLE AVOIR LIEU AA^S LE. 

sxoL iNxÉaêr porlic ? — Une des différences les plus remar- 
quables entre la législation ciiminelle des peuples de l'antiquité 
et celle des nations modernes , c'est que dans la première ^ 
poiur qu'un crime fût puni , il fallait qu'il se préBentÂt un ac* 

cusateur , et que dans i'auti'e , on voit paraître une autorité 
protectrice et vengeresse , qui poursuit le coupaljle au nom de 
la société outragée. A quelle époque des temps modernes est 
née cette institution d'une si haute philosophie ? Nous ne pré- 
tendons pas marquer le point précis de sa soum ; nous dirona 
seulement qu'à l'époque du glorieux empire anglo-normand , 
la pouisulle des crimes et délits , dans l'intérêt public , a existé 
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«nssi pl^nement que depuis qu'oB a créé, beancoup plus tard, 
des procureurs du roi et des procureurs généraux. 

D'abord , s'il est un principe bien établi , soit dans le yieu* 
Coutumier Normand ^ soit daas les înstitatMHis dfi Britton , con- 
verties en lois par «ne otdomumce du loi Èdonaid lY > seil 
dans^rmiTtiige ktin de Glanville déjà cité, soît dans le tniilé 
des devoin des juges , on ifyrror ûf justice^ c o m posé à la fin 
du %m* sîèele , c'est ^e le sonrerain est la source de tonte 
justice et qu'il est chargé par Dieu de récompenser les bons et 
de punir les coupables. A chaque pas , daus la lecture de Brit- 
ton , nous voyons que la punition de tel méfait aura lieu à la 
poarsmte du roi , ou , comme le dit le texte ^àla suUê k n»f . 
n est dit » à l'égsid d'anties aedmia moins conpaiblest qi»* le 
soin de la poanoite est laissé à Impartie ofinuée. Bans le Ml» 
rmr de jHstke, on TOtt un chapitre Intitulé t deê pêêckn crimi-' 
nais al suit le roy. Au nombre même des pfschez qui n'empor- 
tait lU pas la peine de mort ou de la mutilation , mais seulement 
celle de l'amende, de la prison ou du pilori » il y en avait qui 
étaient poursuivis au nom du souverain , ce qui donne lieu à 
un chapitre intitolé : des peschê» «eMÛrff éuii lé roy. Les ma- 
gistiats chargés par lui d'admimslfer 1» justîoe étsieat ssa dé- 
l^iués pour cette poursuite , et le défont d*un aoeusateur 
par^eolîer ne laissait jamais une maimése action impunie.. 

« i.c dac de Normandie , dit le yieux Coutumier ^ doit faire 
enquérir par les badiifs et mettre en prisons les larrons , les 
rebeurs , les ardeurs , les bamiddes , ceux qui despucellent les 
-na^ à force , les mechaigneurs et les autres malfaicteurs» et 
ceux qm sont de mauvaise renommée , tant qu'ils aient re$u 
leurs aouldes , si que le peuple qu'il ar à gouTemer puisse être 
tenu en paix. » (Ch. xn, àa Due» > 

Toilà donc le souverain établi grand justîder de ses états. 
Maintenant Toyons pai quels délégués s'exerçait cette justice. 
La première magistrature en Normandie était celle du bailli ; 
auhdessoua de lui était le vicomte , char^ de fonctions moins 
importantes. La cour de Téchiquier^ siégeant à Bouen» était 
une conr de cassation qui exerçait une surveillance générale suc 
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i'admijûrtaliiw de Ut juitice civile et criminelle dan» k pio- 
▼îsce, et létonoÊÀt les déciûons a t tomèe» des tribonam inii^ 
rienis , soît duouix , «ût sagneoriani. Quand U s^agiasait de 

flagrant délit , et qu'un coupable était évidemment pris sur le 
fait, ou en cas dViveu, le bailli, ou à son défaut le vicomte, 
pouvait, sans convoquer un jury, prononcer la peiue et la faire 
ea t éclU e r sur-le-champ. Quand ii 6*a0issait de ces crimes dont 
rnnletir n*eit pas évideiament connu , dent la peipétration n 
éU entonuée de Doa0es qa» k sagacité humaine a de la peine 
A dissiper , alors le magistiat attendait à ywr A quelque dian^ 
pion se présenterait pour jeter le gant à un accusé. Si ce cas 
aiTivait, le coiàiLat avait lieu dans les formes que nous avons 
rapportées , et la victoire était regardée comme une décision (1). 
Mais il pouvait arriver que la famille d'un bomme amasainé 
(ici nous prenons pour exemple le cas d'un nienrtie> ne pour- 
aniftt pasp aoit par indifiStence, soit par crainte» soit parce que 
Tassassin kà avait fwà de Taisent pour k faire taire. Bans ce 
cas , la sodM ne Testait pas sans défenseur. « Si aucun n^est, 
dit le coustumier , qui fasse sluLc de iiiLUitire, et si aucun en 
est blasmé , il doit estre arrêté i>ai la justice et mis en prison 
jusqu'à un an et uu jour , avec un peu de manger et de boire, 
s'il n'offine à sowlenii Tenquéte du pays. » Pendant ce tempo » 
le présumé coiripabk était soumis à k question, par des touz^ 
ments plus ou moins graves, qu'il powTait abréger en se sou-' 
mettent à k déctrion du pays , c'est4-^ire du jury. Au bout de 
Tannée, si l'accusé n^avaiL fait aucun aveu , ni consenti à être 
jugé, et qu'il existât des charges contre lui , le bailli pouvait le 
mettre en liberté ^ si ces charges ne lui semblaient pas suffisantes 
pour le eonvaincre , ou , s'il lui paraissait susoeptibk d'ètm 
déclaré eoiq^e , k déférer à k prochaine aasise, où son sort 
était décidé par Topuiion eonscicncieuse de Tiugt-quatre de ses 
concitoyens (2). 

(1) La LdUille de deux botnmes sui&it a monstraDcc Je veriiy iuiot vietorjj 
«tl Icauu pur proofSe. Thg Myrror of justice » pu Boroes, cb. m, MC. XZIXI. 

(3) Tout ceci Mt 1« rlraintf des chapUm mlvuta dt Brfttoa : ih appth, é« mtttt» 
eh tm ml t ^dt ^rtâamit al d«ft cteffln» lolfttti du FUnx CMKimltr NmKitd t th 
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\ uila bien ceilaineraënt le luinistèrc public existant , non 
])as en germe , mais dans toute la vigueur et l'activité d'une 
existence complète. 

Jhs épumnes pia us feu si l'bav. — Je n'ai pas besoin de 
i*appder atix lecteavs que, dans les siècles du moyen^^àge, on a 
cru pouvoir d^uvrir la vérité au sujet d'une accusation , en 
faisant tout lier à 1 accuse im Ici brûlant , ou en lui faisant 
plonger la main dans un vase d'eau bouillante. Si la main n'é- 
prouvait ^jucune lésion , c'était une preuve d'innocence. Dans 
Je cas contraire , le patient était réputé coupable. 

Souvent un accusé , plein de confiance en Dieu et en son 
innocence , demandait le premier à subir l'épreuve. Les fmt- 
mes , les prêtres , les moines , qui ne pouvaient avoir recours au 
combat judiciauc , iLclamaicnt le fer Ijrùlant ou l'eau bouil- 
lante , soit porir établir une accusation , soit pour s'en défendre. 
Il est ëtouuaut combien ces pratiques ont été d'un usage imi- 
venel en Angleterre , avant la conquête du duc Guillaume ; les 
lois anglo-saxonnes en parlent continuellement. ( Leg€s Anglih' 
Saxonkœ , recueillies par Wilkins. Londres , 1721 , in-f*. ) On 
peut dire que c'est là qu'elles ont régné éminemment , encore 
bien qu'elles aient été connues dans toute l'Europe. Voici quelle 
en était la forme , d'après les lois du roi Ina , qui vivait à la tin 
du vn« siècle. ( Ibidem. ) 

Le fer devait être du poids d'une à trois livres. L'accusé se 
préparait à l'^renve par des jeûnes ; îl séjounudt dans l'église » 
y entendait la mease pluneuns jours de suite, et y recevait l'eu- 
charistie en jurant , sur le corps de Jésus-Gbrist , qu'il était in» 
nocent. Le jour fixé pour la cérémonie , un prêtre faisait 
chauiter le fer jusqu'à l'incandescence ^ ensuite il faisait entrer 
un certain nombre de témoins nommés par la justice ^ pour 
constater l'état du fer : ils furent d'abord fixés à quatre ^ plus 
tard ib furent portÀ jusqu'à vingt-quatre. Le prêtre célébrait 
une messe basse, dont tontes les oraisons étaient appropriées 
à la circoii^àtance. Le 1er ic^tait sur les charbons jusqu'après le 

nUte nmardrt, def'usti^r, de iutUctmgnt , de assise, d» fnrturs» de Voffiet au 
vieomie. 
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sacrement de la mcssc^ , que le piûtre le saisissait avec des pin- 
ces, le plaçait sm deux appuis , et le bénissait en ces tennes : 
Benediciio Dei paLris et fiUi et spiritus sancli descendat super hoc 
ferrum ad discemmâmn reetmn jmUdum Dei. L'accusé U pr^ 
naît «lors de la main droite et le portait Tespace de neuf pieds 
mesuré à la longueur de ses pieds mêmes , nopem pedes jaxià 
mensuram pedmm ejtts. Sa main ëtaiC ensmte enyeloppée ët 
scellée du sceau du in^e. Au Lout de trois jours le scellé était 
levé en présence des témoins. S'il n'existait point de brûlure , 
raccusé était renvoyé absous ; s'il y avait blessure ou suppura- 
tion , si sanies erudueens in vestigio ferri repenatur , il était 
traité comme coupable. 

Cette épreuve , nommée Orétdiê , d*im mot saxon qu'on peut 
traduire par justification , étmt en usage en Angleterre pour les 
nobles et les guerriers, comme pour les autres classes. En 
î\ oi iiKiiidie , elle était moins soiivent employée que le combat, 
bien plus du goût des courageux bommes du Nord. Quand 
Guillaume le Bâtard eut écrasé la Grande-Bretagne sous le joug 
de fer de sa domination » le crédit des épreuves tomba beau- 
coup. Cependant dies étaient encore pratiquées à la fin du 
xm* siède, k laquelle Homes écrÎTait son ouvrage ayant pour 
titre : The Myrror of justice. Voici de quelle manière il en rap- 
porte les cérémonies ( cb. ni , sect. xxni ) : « Au jour de la 
purgation , après la bénédiction et la malédiction , le prêtre 
revêtu des ornements de la messe , et après les serments des 
parties, Taccusé porte à sa main nne pièce de fer flambant , 
â c'est im honnne libre; on bien il met , soit le pied , soit la 
main , dans l'eau bouillante , si ce n'est pas un honnne libre ; 
ou enfin , il fait telle chose qu'il serait impossible de la faire 
sans un miracle de Dieu. S'il Taccomplit sans se blesser^ la 
partie adverse sera convaincue d'avoir accusé mal à propos;:! 
Mais la sainte religion ne permet pas qu'on expose ainsi Dien 
à avoir tort» si l'on peut édaircir le lait «ntiemait* » 

Cette dernière réflexion est d'une naïveté plaisante, n ne sent 

pas hors de propos de citer le langage barbare de l'ouvrage , on. 
l'on remarque l'idiome saxon se mêlant avec l'idiome norr- 
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mand , que le Gonqnérant arnt reiida oUif^toire dtns les tri-» 

bimaux. et dans radininisti uioji , ci menaçant de prendre le 
dessus , ce qui ne tarda pas à aii n cr : « Al jour de la prooi ou 
de la pur|(atioii , après la Léuédiction et la malédiction, k 
prestie reycstu des jnnicmeiils de ia mgase, et, après les serr^- 
ments des parties , soloit Im §aider la partie et lay porter à ' 
maine une pièce de fer flamhant, sil luit Ikank booia , mt de 
mettre la roaîne ou la pîé en euw boîllant y sU ne fmt fraiik , 
ou Ucl aukic ciiûsc à l;iuc <[iic ini|)OSbiLlc serroit do faire sans 
le miracle de Dieu. Et sil ne boy Llesseast le adverse jxii tie re- 
maindroit ne soi&e que Dieu soit par tÂels à tort, si Ion poet 
avoider auterment. >» 

Cette distinetioià du fer brûlant podir les nobles^ et de Tean 
bouillante pofur les mm-noNêSf a été conatammtnt obBCrrée en 
Angleterre et en Normandie. Les lois saxonnes FaTaieat établie. 
Glaavilie , dans son Traité des lois et coutumes d'Angleterre , 
dans le xn* siècle , au cliapitre xiv , où il traite des crimes contre 
la vie du roi ou la sûreté de l'état, qui se jugeaient pai' le duel 
quand il y avait doute sur la preuye, termine ainsi : « Si Tae* 
eusé a plus de soixante ans, il peut refuser le combat. Dana 
ce cas, il doit se purger par le fer chaud, on par l'eau booiU 
lante, sdon sa condition s par le £er cbaud , s*il est libre ; par 
Teau bouillante , si c'est un rustre ; per ferrum, calidum si/oênl 
hoino liber ^ per aq lia m si Jucru ntslicus. » 

L'bistoire de la T^ormaadie présente deux exemples notables 
de l'emploi de «es étranges moyens de chercher la vérité. Tout 
le inonde sait arec quelle activité et quelle ii(|uettr le duc 
KoUon poursuivait le toL H se charigeait mâme de payer la 
Taleur des objets volés au propriétaire. Un laboureur et sa 
femme , dans Vespoir d'obtenir une grosse somme d'argent , 
avaient feint qu'on leur avait volé tous leurs ustensiles ara- 
toires, qu'ils avaient eu soin de cacher. Le duc leur en fit 
ecHupter le prix et procéda de suite à la recherche du coupable, 
n manda tous les habitants des -viUa^ Toisins , dans un liett où 
l'on voyait , sar des charbons, une barre de. fer pour Us ndiles, 
et de l'eau bouillante pour ks paysans. Les piemiers empol- 
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^maieot Tan afMrès l'atUre k fer tout rcN^e , I« autres pion* 
geaient leur main jiisr|u*au fond du vase , où Teau bouillait avec 
violence ; aucune m iia ne se trouva Ijiiiléc. Le duc soupçonna j 
les plaiguaats , et. leur ayant fait donner la bastonnade , leur 1 
aiiBcha Taveu de leur supercherie et du lieu où leur mobiUer 
aratnire étnt àêfOêé. Ij'lioniiiitt et la fenine furent pendue muv 
le-champ* ( Guillaume de Jumiègeg, 1. n ^ ch. xx. ) 

L^autre exemple sera extrait d'Ordertc Vital ( 1. v ). Un ebe- 
valier, nommé Guillaume Pantol, fut gravement inculpt* de 
complicité dans Tassassinat d'une comtesse ï\Iabile. Les héri- 
tiers de celle-ci se saisirent de toutes ses terres, et le fii«iitp(nuy 
suÎTre pour le faire condanmer à mort. Guillaume , sa femme 
eteea enhaata^ se réfugièrent an monaatère de StrEvroult , où 
Orderic était moine, et te placèrent sous la p r o te c t i on dei reli» 
gieux et de leur a ug nat e patron. « Ce cèeralier , dit l'histoire, 
niait hardiment le crime dont on Paocosait ; nul ne pouvait 
le convaincre d'après des indices certains, ni réfuter ses déné- 
gations , et li demandait à se purger légalement de cette action. 
Enfin f de l'avis^de plusieurs grands seigneurs, il fut arrêté ii la 
cour du roi que Tinculpé , pour se laver de la tache du forDsit 
qui lui était imputé , irait subir à Rouen , en présence du 
etei^é , réprenve du fer chaud; c'est ce qui eut lieu. H porta de 
sa main nue le fer é^celant , et , par la permission de Dieu , 
sans aucune brûlure. En conséquence, le clergé et tout le peu- 
ple chantèrent les louan(*es de Dieu à haute voix. Les ennemis 
malveillants de Pantol étaient en armes à ce spectacle, tout 
|wèts à bii couper la téte, s'il était déclaré coupable par le ju- 
gement du feu. » 

Que faut41 penser de ces épreures, si faites pour nous éCon<* 
ncr , et dont l'explication sera toajours une énigme ? La bonté 
divine , touchée de la simplicité de la foi de nos pères, a-t-cUe 
sauvé l'innocence en arrêtant par un miracle l'activité dévo- 
nnte du feu ? Si le fond des épreuves n*était que simulation 
et charlatanisme « co m ment auraiton pu , pendant tant de 
flièdes , en tant de lieux diffibents , dans un si grand nombre 
d'alGnres criminéUes , substituer de l'eau tiède à de l'eau bouil- 
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iantet un kr légèrenafint chauffé à un fer incandefomt » ipoiir 
sauver un aocnsé » sans que les témoins et les aocnsateurs euf» 
sent «perçu œl artifice « sans que le patient InUnènie eu* tralii 
plus tard , par des confid e nces, le secret de sa libération? Si 

on suppose que l'épreuve avait lieu rédlem^t avec du fer 
brûlant, mais qu'on possédait, dans ces siècles d*jgnoraiice , 
des moycus de sabir sans lésion l'action du feu , la question 
pféoédente se reproduit. £n effet, le secret de cet ingrédient 
préservateur seraitoU demeuré inconna pendant |dsu de huit 
cents ans ? Car il est à neter que depuis rîatroductîan des 
épreuves , jus^^u'à leur complète abolition , pas un auteur, au 
moins à notre connaissance , n'a donné la recette de cette drogue 
si efficace , n'a lucme prétendu qu'il fallût attribuer à une pré- 
paration chimique le résultat favoralile do l'épreuve du feu. 
Ce sont là des mystères historiques , inoins faôies à débrouiller 
qu'en ne pense, surtout à la vue des ciMonstances racontées 
parades auteurs loontemporaiiis , kaquek semblent esniure toute 
idée-de Iraude. 

Iffoos ne devons pas toutefois passer sons sflence quelques 

faits qui aous ont frappés. Ils se i ont à l'appui de l'opinion qui 
veut que le clergé et la magistrature, dans des vues d'utilité 
publique , aient trompé le peuple par des simulations adroites , 
et sauvé ainsi les accusés qui paraissaient innocents , pendant 
que la crainte d'être convaincus par un moyen aussi teniUe et 
aussi décittC effrayait les médiants. Ce Guillanune fkntol , sî 
miraculeusement justifié , était, selon Ordenc Vital lui^éme , 
nu biciilaituui signalé des églises et des couvents, et un cheva- 
lier qui avait beaucoup d'amis. On sait que le clergé était 
chargé du soin de chauffer le fer. (Cependant. le lecteur n'ou<« 
bliera pas , d'un autre côté , ^que des aoeusatem nombreux 
étaieot présents à Ja oéeémonie. 

Il existe dans les lois anglo-saxonnes des canons publiés sous 
le 9t>i Edgard , dont un défend aux ecdésiastiques de recevoir 
aucuns présents des accusés , pour salaire de leurs opérations , 
dans l'exécution des ordalies. ( A.c!f/fj y^fn^lo-Saxonieœ ^ collec- 
tion de WiUûns. ) Gela iait naître le soypçan <pie le clergé re- 
TOME T. S 
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ccvait paifois des présents pour adoucir la rigueur ou éluder le 
danger des épreuves. 

Le roi Guillaume le Roux , fils du Conquérant , avait fait 
mettie en jogement quarante riches propriétaires anglais, sans 
la préventifNi d'avoir tué et Tolé d«8 cerfii des forets royales* 
Le fer brûlant ^ faute d'antres pfenves , serrit & dédder la 
question. Quoiqu'il fdt àtaxM exccssiTenient , au-delà des 
borne» ordinaires, il fut tonché et porté par les quarante Anglais 
sans que leur inain présentât aucune inarque de brûlure. Le 
monarque, irrité de ce résultat, dit avec humeur : j4 Va^fenir^ 
ce ne sem plus Dieu qui jugera ces sortes d'affaires, ce sera moi, 
(Spelman , Codex veterum legum et slatutorutn regni AngUœ y aiv 
tide de GmUauine le Aouz. ) C'eut été un borrible blasphème, 
fi ce Nonnand, anasi rosé que son pète, n'avait pas eu des 
raisons de croire, ou «a moine de soupçonner, que cette épreuve 
du fer brûlant n'était qu'un tour adrottement jooé. 
de leurs coinpatriotes opprimés pouvait porter un prêtre ou un 
magistrat anglo-saxon à tout faire pour les sauver d'une accii- 
satiou qui n'allait à rien moins qu'à leur lauc crever les yeux , 
car.teUe était la peine de ceux qû iaai^nt Ut b^us des foféu 
du roi* 

Époque de Là caessAtnnr nu gombat nmicuiu ey bks épkeovbs. 
--Nous avons d^ dit que lors de la rédaction dn yieux Cou^ 
tttmter Normand ^ dans le xm* siècle , il n'était plus question 
il'j'preuves. Le commentateur , tlont le langaj^c annoiice pres- 
que autant d'ancienneté que le texte , n'en parle plus que 
comme d'un souvenir historique. Dans les piremiers temps de 
leur existence , elles consistaient à placer la main sur une pla^ 
que de fsr rougie dans le feu. C'est à la reli(pon surtout qu'on 
doit l'abolitioii de cette manière de lealsr /lieir, en lui impo- 
sant l'obligation de juger , quand les lumièies liimain*» étsâent 
insuffisantes. 

Ce ne fut que beaucoup {dus tard quelles disparurent pour 
tou jours de la jurisprudence anglaise. 

Le duel, pour la décision des procès civils , fut aboli en An- 
gleterre sous le règne d'Elisabeth» Il fut interdit,, en France ^ 
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par ordonnance de Philippe le Bel , en 1305 > c'est-à-dire deux 
siècles et demi avant son abolition dies nos voisins les AnnHair ^ 
qui , dans le moment actuel , sont encore beaucoup en arriire 

de iïous sur plusieurs points de jurisprudence. 

L'usage du duel, cii matière cniniuellc, subsista plus long- 
temps. Philippe le Bel le régla par une ordonnance extrême- 
ment complûfuëe de formes longues et minutieuses, dans le 
but probablement d'en d^;oâter. Cette ordonnance révolta la 
noblesse , accoutumée à tout remettre au sort des armes. Les 
gentilshommes de Bourgogne et autres provinces exposèrent au 
roi Louis liutin rinconvenance de les obliger à se servir Ja 
partage des gens de loi , au lieu de l'épée des guerriers. Ce mo- 
narque eut la faiblesse de révoquer Tordonnance de son prédé- 
cesseur (1). Néanmoins les progrès de la raison et de Texpé- 
rience prévalurent sur le piiéjugé. Lonqu'en 1Ô83 ^ les états de 
Ifomandîe réfoimèrent la coutume , ils en firent disparaitie 
tous les chapitres relatif au combat judiciaire , qui en compo- 
saient à peu près le tiers (2). La partie éclairée du cler^^é avait 
toujours désapprouvé les épreuves et le combat , et on peut 
dire que l'interdiction définitive de ces moyens abusiis d'in- 
struction est due principalement aux deux puissances conser- 
vatrices de la société f la religion et U monarchie. 

GOlfPPET ( de Cherbinwg). 

(1) De l'Jutoriti /udicéain en France^ par le président Henrioo de Paotcj, In~ 
trvduction.— Colleetion dâ» OrAmuatttn des rH* d» fVwic*, par Laoriére. 

(S) Pro<^"»»rbai da la ri(forw$atioM d» la CotOnmt dt Nommndit» Ce pvoeè»— 
wbal, qiù ni<rit«, A beaucoop d'e'gards , d'Itre In conoM morcean biitorique, 
trorn» i la Su de» coanB«al«in:a de BasMfe. 
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Dmm U commune 4a Bcakm» tiroadMlemcpt èt FaUfc 

( Orne ) » il enste «■ emplfteemeiit dlntérèt s ^mb celai 

qui a conservé le nom do Thuii. Le Thuit était, dans le prin- 
cipe , un grand domaine ft odal , une baronnie ; il eut uu châ- 
teau tcè»-fort ; et des seigneurs , qui étaient des premier» de la 
piOTÎncc y s'y étaUirent. Puis » i^irès eux , il tomba en des 
iMBBsdîvmBf > qod^Ms^tMtaoo BOfo» flkutfts; il £«l ché 
eonuM étant kâ%ad*«ii« Tumnléy d'an tabeUioMi^ , dv» 
les xni* et xir^ sièdot, ele. Enfin , «on importnee dé croi is a — 
toujours , dans le xv« siècle , il ne lui resta plus que les ruines et 
les souvenirs de sa première gloire. Nous citerons les principales 
é|ioqiies de son histoire , et les seigneurs plus ou moins renoua 
més qui Tout occupé tour à toiir 

Le picadcr posweeicar d« Tbuit dut être Raoul d'Anjou » 
baiou de Thnry y qui avait leçu de nos ducs d'immenaes doua* 
tions, pour prix des grand» serrioss qn'U leur aifaîc vandut. Son 
fils ahié , que les dironîqneurs ont dësîgnë sous le nom de 
Raoul Tesson de Cinglais (I), forma du J'huit uuc liaionnie 
particulière, vers l'an 1030. Ce Raoul Tesson était tres-puis- 
sant, et sa famille passait pour posséder le îiers'pied eu Nor- 
mandie (la tieixe partie des terres). Â la bataille du Yal-^es- 
Dunes , il avait eu Tidée de se réunir aux barons du Gotentin y 
ligués oonitie le jeune GuîUaumc ; mab , a la vue de la bannière 
ducale , sa vieille fidélité se ramma; il passa, avec ses cent 
dievaliers , dans les rangs du duc , et il y amena la victoire. 
Guillaume , leconnaissant , le combla çlc nouveaux biens. 

(1) BmI Tenm te CioiMlcii, dtt Bobnt Wm « mtmtm Bou» 
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Ce fut 80118 ce premier Tenon que le Tlimt prit de Timpor* 
taucc. Oa prétend que , vers lOoo , dans le temps ou luouiUi 
son père, Kaoul Tesson soutint au Tiiuit un &ïè^e œotre ffatA^ 
que» seigoeon iniiMitfA de MA voÛB^^ 
par la nm encore amint quo pat la Yalaiir. Sa a» i^^9 U ^ 
laRBmt et leapecté comnia le laaitre da œ pays. 

Au taups Ida k eGaqvéta, la fils da Baaal ItecM t ^ 

nom que hii , passa arec GuiUadme en Angleterre , et périt 

dans les champs d liastings. Le domaine du TiiuU , privé de 

son chef , dut être un uiont«at négligé. On ne la mentionne pLiu 
pendant 4^eique temps. 

Sans un troi^èma oi)l quatrième Raoul Tesson , de la brancha 
dîia ^ax/Aff fhuat , tert 1 ta6 « k Xkant éuii WbHé at te^ 
aant. Ga f Bt aD ca lea^ que la ncha liaïaA dn Tbuil* VMdaai 
fflemoriBliaer sa némmn dam ka eanupa^es du Gaglait , fonda 
la chapelle et la maison hospitalière du Jiois-lialijout , dont 
nous KiVArlerons bientôt; et l'acte de bienfaisance de ce pieux 
•eigneur s'est perpétué jusqu'à nos jours : k vieil lioapica fizûte 
CMare^ et reçoit danse pauvres viaiUards qui viennent mourir 
a» paU daM €«lla eaceuiu. iipimaitt à ca foadalaor d'^ 
élaUitteiae&t!' 

Un ciaqniènia Baaal IWm, liam da TbaU, le diiriaipwi 
sous Philippe-Auguste. lies chroniqueurs citent son nom avec 
éloge. Mais, après lui, ou apns un G mllaume du i'iiuit, qui 
peut-être fut son iils , nous ne retrouvouj» plus cette ijaronnie 
citée comma appartenant à des s6i|[aaBia du nom de TMiaa. 
teU voicaQXBiBiBf deBobcrtikrtnadt ▼«» ISâO» caaiiM 
iaaad'M leanaa Tbmoq -, et 1«m Crespin» mari d'iuw aptia 
JaaaaaTcflaoo» était propriétatifa d'tma partie du danaaiiia tm 
If 56. fl j K9Ù% probablement eu partage à la mort du chef da 
la l ace (1). 

11 est assez difficile de suivre chacune des parties du domaine 
dans les différentes mains qui Tout successivement possédé. 
Siùvant M. Ftéd, Yauliier « dana les notes ttianuscrites qu'il 
vous a données I m la part des Grespîn dut passer aia Barcoart ' 

(i; Hoics de M. Yaultier. 
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par Tintennédiaire des Préaux et des 1 ci i lère ; et des Haicouri , 
elle arriva aux Guerchy , par les marin;;( s de Gillone de llar- 
court arec Louis de Brouilly, en 1643 , et de Marie de BrouUly^ 
lear fille , avec le comte de Croerchy , vers 1660 (1). » 

Quant au ehâteau qui appartenait à Robert Bertrand et à «t 
race , une alliance le tranamit à Olmer II de Oiason , vers 
1880. Olivier HI de Gtiflson s'ëtant rendu coupable d'intelli- 
gence arec les Anglais , en 1343, fut décapité, ses Liens furent 
confisqués , et le TliuiL lut doané , par le roi Philippe de Valois, 
au sire de Matlicfelou ; la donation consistait dans u le manoir 
du Thuit , près la foret de Cinguelais , une coupe annuelle de 
cinq cents livres dans ladite forêt , un mouUn à foulon de 
huit liyres de rente, deux mouUnaà Hé de sept muids de firo- 
ment de rente , les minières de fer de Beaomont de cent lima 
de rente, une foire à St-Laurent-de-Gondd le jour de St-Lau- 
rent , le jiatronage de deux chapelles audit mauoir , etc. » 
{Trésor des Charles , rerj. 76 , n" 161. ) *^ 

Nous ne savons comment le domaine fut retiré au sire de 
Mathefclon , mais nous le Toyons donné , eu 1368 , par Ghao^- 
les Y 9 alors régent de Fhmce , à Fienede Tounebn , cheva- 
lier. Puis , deux années ]dus tard, en 1360 , il Ibt restitué à- 
Olivier lY de GItsson. Le revenu en était esdmé , en ee temps , 
à douze cents livres. 

Eu 1376, Charles V, devenu roi, racheta le Thuit d'Oli- 
vier lY de Clisson ( celui qui devint plus tard connétable ) , et 
lui donna en échange la terre de Ghâtel-Jocelyn , en Bretagne. 
Le roi donna ensuite la baroonie du Thuit et la ibcét de Cin- 
glais , q|m en dépendait , à Bertrand du Cnesclin , cet antre cco»» 
nétable plus fameux encore que GHsson. H est de traditîoii <p» 
du Guesclin visita plusieurs fois le Thuit , notamment dans le 
temps où il commandait en basse Normandie, vers 1378 (i). 

(t) Il s'agit ériderament ici dt la partie da domaine qai est atienaote an châtrau 
de Fresnay-le-Puceuz. Ce cb&Uau et ses dépeiulaace* apparUemienl encore aux 

(S) Du GnMéBn «st eUcstf , étM t» diarU d* doitftiod , rinpkvcnt lont le mu éf 

■•Mat, mUes: Donatio manerii et casiellanim du Tkuil, eumforesiâde Qiiinelais^ 
cum appeniiitiis^ domino Bertrando du GneteUn^miliU, ( Tréior dts Ckartu^ 
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Dans Tannée qui suivit, en 1379, on voit i son tour du 
Gue&dm céder le Thuit à Pierre d'Âlençon , en déduction de 
treÏM cents livres de rente qu'il lui devait , pour Téchaiig^ de 
la seif^neurie de la Guerche, en Bretagne. Par lettres patentes, 
le roi unit alors la terre du Thuit au comté d'AIençon, C'est de 
là que la partie de forêt qui couvre et environne les ruines de 

l'ancien cliatcaii , porte encoit; Je nom de Bois lV Alençon (1). 

Louis , palatin du Rhin , duc de Bavière , mari de (]atlierine 
d'Aleoçon , fille de Pierre , se trouvait, par sa fenune, seigneur 
du Tbuit , en 1412. Cinq ans après, pendant l'invasion de la 
Normandie » Tannée anglaise prit le fort du Thuit ^ qui fut 
confisqué sur Catherine , et donné à Louis Kohessart. En 1425, 
Catherine obtint , pour dédommagement , deux mille livres de 
revenu sur les teiics de Nonnandie. Eu l44i, l luvasion durant 
toujours, on trouve la vicomte du Tliuit et Saint-Sylvain régis 
par Aoger le Cloutiei', et Bicbard son fils; le premier tenant la 
juridiction, le second la recette, pour le roi, à cause de la 
déâoiéissimc&iie la duchesse de Bapière* 

Cette même duchesse , en 1451 , reprit Tadministration de 
aa haronnie du Thuit , et , en 1460 , elle en fit don à Catherine 
de Rohan , sa nièce , lors du maria(i;e de celle-ci avec 1 laucois 
de Dunois , fils du fameux liunois. Le domaine revint, on ne 
sait omiment , quelques années plus tard , à im Jean d'Âlen» 
fcm , sur lequel il fut encore une fois confi«;qué par Louis XI , 
en 1474 , par suite de félonie , et donné k Pierre de Sc-Aubin , 
.aire de Préaux , etc. Bené , comte du Perche , de la maison 
d'Alençon , le racheta de Pierre de Saint- Anhin , en 1476 ; et , 
depuis ce temps , on le voit figurer encore dans i apanajje d'A- 

(1) Cm ditaUt rat tfK txtraiU da Rscueil. maBweril des.béoédictiM , formé par 
dom Leooir, ton» ii, xix el xzvtt* On les retrouve dana le» eabi«ra de notes laiS" 
'•éea |Mir l^faM de U Rue. -~ Les tnanuscriU de Colbert rupportaat les mêmes falU. 
avec quelques modiiîcations. Ainsi, d'après eux, Olivier IV de Clisson u'avalt eu que 
)a jouissance à vie du Tbuit j et, scioo eux, ce u'est pas avec le roi lui-même qu'il 
«a fit l'éobaDge pour la terre de CUlel-Joceljn , mai* avec tes eomtei d'Alençon el dn 
Percbe, deiquela le roi dnt aussi le racheter pour en faire don à du Çîmfelin* Le 
prix qu'il leur en donna lut le château (TEimes. U exista dans la collection qu'a 
laissée fea M. le docteur Libcrt ( d'Alençon un manuscrit qui conGrroe cette demiéie 
«Merlioa ; Il a pour titre : Éciian§9 d'Exmes avec ie CbutUl-Jocelùf» 
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leBÇOa, en 1579, sous le duc François d'Âlençou , frèi*e des rois 
François II , Charles IX et Henri III , et jusque dans le dernier 
■iècie y <«MiB le comte de Provoice , deretni de nos yom 
homm XVIII. La rérohrtîoo seule le fit rentrer dans des mùns 
privées. 

De nos jours, cVst la maison de Beau veau , Lcriticre des 
Harcourt , qui est de venue , comme on l'a pu voir déjà , pro- 
priétaire de l'emplacement de l'ancien chùtel du Thuit. Le 
reste desiiois d'alentour est à M. Paulmier , riche industriel de 
Paris , fiarti de ne» contrées. 

Nous' avons présenté avec Àendue l'historique de cette an- 
cienne baronnie , Tune des premières de la prorince , puisque 
le titulaire avait place à l'échiquier de Normandie, où il sié- 
geait le quatrième entre les barons. Peu de châteaux ont en 
une sciie de âci(^Qeurs aussi renommés que ceux de ce lieu. 
Nous avons eu à citer successivement les Tesson , les Tournebllf 
les Oisson , lè grand du Guesclin ^ le fils de ihinois« les ducs et 
comtes d'Alençon , parmi lesqoek on comptait -des fib de rois. 
llo«s ariotts même trouvé un Jean de Bourbon , rendant aveu 
au ioi pour cette terre , dans le siècle ; mais nous avons 
dû roiiicitre, la date de sa possession n ctant ])as ires-précise. 
Le Tliuit lut d'abord une forteresse très-importante , centre de 
la puissance des Tesson , dans ies si* et zu* siècles. Plus tard , 
entouré d'habitations , U eut une vicomte , une prison -, des 
iabdlioos, et .méme^ à ee qu'il parait , des marchés et des 
luUes , qui lui forent enlevés successivement pour être trans- 
férés à Stp^ylvain et à Bretteville-sur-Laise. Be nos jours , le 
Thuit n'a plus que quelques pans de murs et une fcnne déla- 
brée , perdue au miUeu des bois. Son nom même u'a pas été 
donné à la commune qui le renferme. On ne le connaît plus à 
quelques lieues de distance. Il a la destinée de tant -de lieux 
"tougtempi célèbres , aujotird'hui oubliés. Cest à lliistorien à 
conserver, du moins chez. nous , le souvenir de ces a nc ie nn es 
localités. 

L'honune curieux qui veut visiter les i uiaes du Thuit , doit 
prendre un guide à Bi-etteviUe-sur-Laise ou à St-Laiirent-4e- 
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Gonikl (1) , et , après avoir traversé quek{we8 coupes de la fdrét , 
il aperçoit , au-dessus des taiàUs , quelques pans de hautes tan^ 
railles , oà se dessine ]a grande ogire primitiTe du xtap siède. 
S'il peut s'eafonoer entre les buissons ^is , il reconnaît Ten- 

ceinte des larges fossés , les restes des forts remparts garnis de 
lierre, et la chaussée ferrce qui conduisait jusqu'au centre de 
la forteresse. Le soi resonne sous ses pas; on lui dit que ce sont 
les mistéfieux souterrains où sont enfouis les trésors des an- 

(1} Dans deux de nos excarsioas au lliuit, nous rencuulr«(ue& ua pelil vieiUarU, 
Mmmé Cnix ^ <im In «nftnt» dM bfl^eroDt d&IgiMfeat wu Je aon d* TùiujutH « 
«C ipi« l'om. lignalût oomtae ajuit lef traditioos de lent «• qut élilt nrtM Mdeaae^ 

ment en cet endroit. Nous interrogcânica îteaucoup le Tonqitin. Voici qnclqucs-iins 
«le ces récils , tels qu'ils furent écrits, presque sous ma diclce : « Il y av,^ t là , jadis , 
un château oo:np« par un seigneur puissant , Roal Tesson ( Raoul }, qui ne craiguait 
Itersonae. Roui iMttait 'de U fratse rooonaie et était trit^rlcbe. Une Aile tt-èi-beUe 
qn'U avait fut conduite i la eo«r« et le (Hriaee Peyaat mcAmétfe, il en tira Taveu que 
sun père était un faux moonayeur, et on enroja , en consp'qupnct* , des troupes de Paris 
contre lui» Koul oe f«t |K»int «Snjé : il coupa les arbres de ia furël , les couvrit 
dliabUlefneala roMgei et de grenda «hapeaux ; et quand les troupes du prÎAce arri- 
vèrent i ellea fnrent |»rlMe de pim» I la vne d'une al grande araide, et ae retirèrent 
pra'dpitamnitfnt. Plus tard , on lea ramena defant la forieresae ^'etlea aasWgèreni en 
fbrme. Bout se défendit avec beaucoup de courage , et l'on vif 'h!»Mi que l'on ne pour- 
rait le prendre qoc par la famine. Mais lui , pour ôler même e i -sj oir , jetait totu les 
jour» de* palna ekdeaaaorevans de banf finUa danalea douves qui cniouraient le chi- 
tean, ce qnl ddeenrageait baauceup lea asal<Beaali* Snfin, cependaiU, Roui ae vit réduit 
aux ezlréinitéa, et, pour ne pas tomber vif au pouvoir de ses ennemia, Il fll Jeter ses 
(resors et le peu de %'ivres qui ïai restaient dani les fotsés, se frappa ensuif»», et se fit 
précipiter dans les eaux. Ou rclrouva aon corps, qui lui. easeveU dans la cbapelte du 
buii Ilalbottt^Cea ftiti ae aont paas^en 1^ 1233>*»> — !« dtapelle apiierlint dé- 
puta à dn Templier*, et, aprè* eus. liïa Anclaia «tea emparèrent. Qnatid cens -a 
furent forcés de s'en cluigner , lit cachèrent les baiils d'or et d'argent dans les fOOds» 
prés de la cbapellc , à l'entrée du cbûleau... — Dans Je lemp? oh l'on ronstruisail 
la grosse tour de Barbcry, ks tuuds claot venus à maoquct , l'ouvrage reslait ialer- 
rompu. Alora vivait dana le monaatèi» un moine nomme' dom Bënuird, qui étuit, 
dit-on , plna fin que lea antraa, qnî avait commercé avec le diable « et que Ton avmt 
enfermé, pour le punir, dans une atge de fer, Dom Bernard dit que si Ton voulait 
le laisser lihre, il trouverait de l'argent plus qu'il ti'en fillait pour achever la lo tr. 
Ou le lit donc surlir do sa cage, et, peu de Juurs après, il revint de la forêt avec ua 
liaril d'w et d'argent qu'il avait cbarfié anr plnrieur* muleta. On pettt voir eneore, 
aena one eép^ , U tro« d'oà il tin aon trésor. La gitMae tour en fut constrnite et le 
nionaslère ourichî , etc., etc. »— Voilâ quelques-uns des récits du Tnmniin , qu'il 
débitait avec une pramlc aî'uratx f II ajoutait efuelques détails de sou invenliori, pour 
faire penser qu ti avait uic a la recherche des autrus trésors, et qu'il saurait les rc- 
trenver A on voulait Vj employer. •> Plnaieura vllUgeoia non» ont conflcmé raventnre 
de dom Bernard et de aon trésor, lia aasurent que * jnsqnVa cca déniera lenpt, on 
montrait la cage de fer où il avait été eufcrme'. Vu ancien maire va mênic jusqu'à sou- 
tenir qu'il vue aussi j étant trèS'Jcaac. — Celte tage de/er était en bois , selon lui. 

TOMB V» 9 
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ciens maîtres du lieu, qui furent, ajoute-t-on , les Tesson, 
puis les Templiers. Car ce n'est pas une des moindres singula- 
rités de la destinée de cette baronnie du Thuit , que la croyance 
où l'on est aujourd'hui dans le pays que ce fut antrefob une 
des demeures des Templiers. On va même jusqu'à désigner 
cette partie de la forât et les ruines, sous les noms de Bois det 
TempUers , de Chapelle du Thuit et des Templiers, Une tdle 
opinion ne nous paraît avoii- aucun fondement historicjue. 
Aussi, nous leur restituons le vrai nom de Chapelle et château 
du Thuit f qui leur appartient. La chapelle dont on voit la 
fome -carrée et quelques arcades , dans le milieu du fort , était 
une de celles mentionnées dans la donation du roi Philippe 
de TakHS au sire de Mathefekm, en 1345. Il devait y en 
avmr une seconde , probàUement en dehors de l'enceinte et an 
milieu des habitations privées. 

On montre, à l'extérieur des fossés , dans le bois, des em- 
placements que l'on nomme encore les Celleries, les feignes. 
On remarque aussi une espèce de chaussée arrondie , que l'on 
dit être le dessus d'un souterrain. Quelques fouilles seraient 
i nt^ inrBmntflo 

Bans la partie des bois d'Alençon qui borde la Laise , vers 
BrettefiUe, sont deux ou trois empl a ce m ents de forts on cas- 
tels , qui semblent avon été destinés à défendre le passage de 
la rivière. L'un se nomme la Bijude, un second ï Herbage. Les 
mottes en sont encore très-reconnaissables. 

Fais. GALERON {dû Falaise). 
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GranTÎUe , Graan>illa , ou Grandisyiiia , couronne en ampLi- 
lltéàtre un locher qui s'avance en promontoiie dans la mer. 
LongtémpB ce ne fut qu'un pawte bameau qu'hatittncnl det 
pèchent An si* aiède on y bâtit «ne ^Uie , eecpi pio<i:?eNàt 
qu'il étttt déjà une Ibrte iNNii^ade. Cent ans plus tard, lonqoe 
la Normandie eut cessé d'être un état partienfier pour lomer 
une proTÎnce de France , Philippe-An^ste donna Granville en 
tief à un châtelain des enviions ; puis il passa, jku alliance à 
Raoul d'Argouges , sei^^ueur de Gratot. Un de sci» dtbceudants , 
Jean d'Argouges , céda ce village , par charte du 26 octobre 
1439 , à Thomas Scaiesi capitaine général du roi d'Angleterre 
en Ifonnandie , moyennant loi et bommaga , et un chapeau de 

« 

vosea TennaUea , bTiaUe chaque année le jour de Saînt-Jeaiin 
Haptute. 

On était alois au iort de la iuUc aiii^lo- française que devuil 
terminer, dix ans après, la bataille de Forniigny. Le nouveau 
possesseur de Granviile résolut de faire de ce roc un boulevard 
contre les J^çais du Moat-Saint-Micbel. La première pierre 
de la forteresse lut posée , selon Bumonstier , par Philippe 
Baidin , abbé de la Lmeme , en 1440. Mais les traTaux n*é^ 
taient pas encore tenmnés quand ^ en 1443 » le sîre d*Estoiite* 
ville, gouTcmeur du Mont-Saint-Midicl -, Tint k l'improviste 
s'emparer de cette place , pour en faire ù sou tour un rempart 
contre les Anglais. Jean de Lorraine en eut le commandcuient ; 
il fit achever les ouvrages de défense commencés par le sire de 
Scales, etGraBTÎUe devint dès lova im poste important. 
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Ghai'les VU , par lettres patentes du mois de novembre 1445, 
loi donna le tUve de vUle » aeeovdaat à set habitants et anx 
étrangers qni viendraient s'y fixer le droit de bourgeoisie et les 
privilèges qui y étaient at^adiés. La fiancbise d'impôts et les 

autres avantages que cette charte octroyait à Granville , atti- 
rèrent dans SCS murs une foule de personnes des enTÎrons , qui 
se trouvèrent heureuses de pouvoir ainsi se soustraire aux ser- 
.vitudes féodales. Bientôt la population de la nouvelle ville fut 
assez forte pour mériter efiectivement son titre de cité. 

Granville s'est toujours adonné à la vie maritime. Dès les 
commencements du zyi^sîèeley dix 4 doiise ans après la décou- 
verte de l'Amérique par Colomb , on trouve dans les^annalesde 

ia uiaiiiic cuiopéenne que les, Gram lUuis paicouL'a:cùt dcja les 
luers : le navigateur an(^jlais Dickson dit qu'en 1521 il vit 
plusieurs de leurs navires faiçaiU la pàcbfi de la moruo au grand 
banc de Terre^euve. 

.Pendant b| guerre des protestants centre ks fathuliqiwi , 
GranvijUb , ainsi que Cheirboufg et le MonirSaîiitJfficbdi, reate 
fidièle à h xttli^^ romaine al à Gbarks CL Matignan ,4iui te- 
nait à €<mserver cette ville comme une positiim importante , y 
mit une forte fîaruàsoii eu ii)G2 , ci lit reparer ses rcnipat ts. 
Ces moyens de défense la garantirent des tentatives de Mont^ 
gommery i et tant qu« durèrent kfi tix>ttUe& , eUe sut résister 
aux ligueurs. £ntin , quand la guerre fut finie ^ cette plaça fil 
aa soumiaûon 4 Qanri IV , devenu calbolÂ|nQ ; ce Iwt «s wasmé 
Pigson de b lioblerie qu'elle députa, à cet eiet, pcès de kû. 

En 1027 , la petite ^lérole , qui ravageait alon le monde , se 
déclara à Granville et moissonna près du quart de ses Labitauls. 
Avant riuvasioin dç ce. ^éau ^sa popui^ion s'élevakà lô ou 1& 
cents âmes. 

Yera la fin du xvii* siècle , ^ gue|^re,mftritinieb«ttlie kiLFfaniie 
^ VAùglusietw ^ éprottv«r de grandes pevt«s aia.«iMieura4» 
Granville. £n 1^5 ^ un^ flptte assise bf^mbardi^ cella ville ^ 
mais lujk causa, peu de dommage. 

Jusqu'à 1746 , le port de Qraiivillc u avait été qu'un petit 
havic a 1 ÇtnboucUuj:c 4u ruj;»«i^u du ia ; aioi^ou Ut ua 
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nouveau port nu pied même du rocher sur lequel la ville est 
hâtîe. LIii niulu assez grossier , eti blocs de granit , le prou'gea 
contre la force des marées , mais saiis pouvoir préserver les na- 
vires des avaries que les vents du sud et de Touest leur cau- 
saient à cbacpie tempête. 

La partie de Graayille nommée le laubaurg des Juifs de- 
vint la proie des flammes en 1755. A peine ce désastre était-*il 
réparé , qu'un autre incendie détruisit de nouveau ce faubourg 
en ]7f) ). Ou le rebâtit encore. 

La guerre maritime dite de 1778 , qui fut assez lieureuse 
pour la France , donna un grand essor au commerce de Cran- 
Tille. La paix de 1783 ne fit que raugmenter : ses relations 
a'éten^rent dans toutes les parties dii monde ; mais ce fut prin- 
cipalement "vers les grandes pécbes que se porta son activité. 
Et telle était l'importance du commerce granvillais en 1786 , 
qu'il avait 105 navires allant au banc de Terre-Neuve à la pêche 
de la morue ; ô trois-mâls destines aux voyages de long coui's , 
et 32 petits bâtiments faisant le cabotage , sans compter une 
foul^ de bateaux pécheurs qui exploitaient la Mancbe et lea 
rochers de Gancde. 

La révolution , qui ruina la prospérité des cités maritimes ^ 
n'épargna pas danvUlo, Lus Hottes anfjlaiscs trônèrent sur les 
mers; les relations tic nos Lclonies avec leur luétropole liu'ent 
rompues pour le commerce ; le cabotage ne se fit plus qu'en 
affrontant les bâtiments ennemis qui croisaient devant nos 
port»; la pêche même devint souvent impossible , pour peu 
qu'on voulut aller an krge. Gcanville ae dédommagea de U 
perte de son commerce en armant des corsaires. 

Ge fut pendant ces jours ditliciles que Tarmée vendéenne 
essaya de s'emparer de cette ville. Elle l'attaqua le 15 novembre 
1703 , et se retira dans Ifti soirée du lendemain , après avoir fait 
d'iuutilcs eflbrts pour emporter la place. Le fauboiirg des Juiil 
£ut brûlé par les assiéf^ On l'a rehâlÂ depuis *, mai» oonone 
de grands hâtimenta masqueraient les remparts, le génie milir* 
tawe n!y tolère que des eopstruetioiis à un simple refrde<:haus- 
sée > ce qui duime à ses uiaisous une ioxaie d cci^oppe tout-a- 



( 'oo 

fait désagréable. Le faubourg des Juifs est aujourd'liiû le 
quartier des coiiunerjauts. 

Le traité d'Amiens rendit la mer libre ; tous les ports fran- 
çais en profitèrent. Mais une année de paix était à peine 
écoulée, que la Grande-Bretagne recommença les hostilités en 
écumant l'océan sans déclaration de guerre. Bientôt une diTi- 
sion anglaise , composée d'un vaisseau , d'une frégate , d'une 
corvette et de plusieurs galiotes à bombes, vint se présenter 
devant Granville et bombarda la place. On dépava les rues , on 
organisa la défense ; les canonnières qui étaient dans le port se 
préparèrent au combat. Après un bombardement qui se renou- 
vela à plusieurs marées consécutÎTes , la frégate ennemie ayant 
failli être prise par suite d'un échouage , l'escadre mit à la Toile 
et retourna en Angleterre. Cette attaque fit . peu de mal à la 
ville ; tout tourna contre les agresseurs. 

Tant que dura la guerre , le port de Granville fut en quelque 
sorte bloqué par les Anglais, et la marine n'y fit que languir. 
Mais enfin , après un quart de siècle dWages, la paix lui ren- 
dit son importance d'autrefois. Bientôt le commerce de Gran- 
ville devint plus florissant que jamais , et cé haut degré de 
prospérité valut à son port de grandes améliorations. TJn 
pliare s'éleva pour éclairer les navires pendant les nuits ; une 
jetée en granit de Cliausey remplaça l'ancien môle : ce niagui- 
iique ouvrage, adjugé, en à 1,105,733 fr. , vient d'être 

terminé. 

Granville envoie tous les ans aux pèches lointaines de la. 
morue et de la baleine envii-on 70 grands navires , jaugeant 9' 

à 10,000 tonneaux , et montés par 2,G00 hommes d'équipage. 
Le commerce de cette place occupe aussi une centaine de ba- 
teaux et près de 700 marins à la pcclie qu'il fait sur la côte et 
aux buîtrières de Gancale , industrie qui lui est d'un rapport 
annuel de plus de 300,000 francs. Granville emploie donc 
3,200 hommes aux grandes et aux petites pêches , à cette na** 
vîgation périlleuse qui est pour l'état une pépinière d'excel- 
lents matelots. Il part aussi de ce port des bâtiments pour 
rinde et les Antilles , mdépcndaminent de 30 ou 40 caboteurs 
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qni exportent les denrées dn pays , et rapportent des Tins et 

autres prodnctîons étrangères. 

L'importance île Gian ville ne peut qu'augmenter tous les 
jours ; son commerce lui assure uu accroisscmeut rapide , et sa 
population actuelle, qui monte à 7,900 âmes, est précisément 
d'un tiers plus forte qu'elle n'était ii y a vingt ans. 

YÉRUSMOR {ie ChêrUurg), 
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HlOTOIBTS POLITIQUE , ClTtLE ET RELIGIEUSE VE SaIHTONGE ET DE 

t/Aunis , S"* période du commmccmcnL des guerres du Calvi" 

ritMne /uu^u'a la nh'OcaUon de V Êdii de Nantes} par M, D. 

Massiou. Paris, Deiache. 2 vol. in-S'^ , 1836. 

Si nos lecteurs ne connaissaient pas aussi bien la manière d'écrire 
de M. .Ma<5siati , à raison des nombreux articles dont il a bien voulu 
orner c*- rt c ucil , jr potirr.ns entrer flans quelques détails pour essayer 
de démontrer qu'il a ]iat taitentcnt rempli la tâche qu'il çV>t imposée. 
Je me contenterai donc , après avoir rappelé que, pour entrer en ma- 
tière, il s'est occupé de la réforme en c;* m rai , de transcrire ce qui , dans 
ce beau travail, peut être cousidtii: comme anglo-français. Je veux 
parler du rôle que jouèrent les Anglais iors du mémorable sict^e de la 
Rochelle. Seulement Je ne passe pas une des observations de 1 auteur , 
portant que le monastère de St-Michel-en-l'IIerm , en bas Poitou , con- 
servait encore, au xy\'' siècle , les; bastions et les larges lusses dont on 
l'avait fortifié bien auparavant pour k' (h Iriidre des attaques des Ânglo- 
iNormauds ; que beaucoup de monastères avaient été ainsi fortifiés sur 
le littoral de l'Atlantique , et que l'église d'Ësnaodes , en Âunis , à deux 
lieues de la Rochelle, offre encore une curieuse architecture, moitié 
civile, moitié reliçrieuse, annonçant une construction du xiv« siècle. 

La relation de 1 t.xpéditioii du duc de BuckiitL;bam a cLc duunce en 
entier dans ce recueil (1), aussi je ne m'en occuperai pas. Mais lu re- 
traite du général anglais fut, comme le fait remarquer l'auteur , très- 
funeste aux Rochelais, qu'il avait excités à la révolte. Comptant sur la 
prise de l'île de Ré, ils avaient livré une grande partie de leurs ap- 
provisionnements à leurs alliés, qui les abandonnèrent précisément aa 
moment oii Louis XIII vint assiéger leur ville , en 1628. 

Cependant la place était investie , et la digue qui devait empêcher 
rentrée des secours par mer âait en partie faite , qaand trois barques 
chargées de vivres, et venant d'Angletene» panircat à l'entrée dn 

(0 T. 4, p. 363 el SUIT. 
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gtlie fli «Étarapilfanl Hfttnt le pcMtge qu« èei hImmk irttçidi 
m déMtatat pu , conone edu eut Km par h Mile. Vwmt Ait priie « 
giito Ict deu a«tm enli^KBt deiif k port 4e la BocMle. Li ptenlèra 
touolnat mi sarvire oeulé pour eacotobrer k pusagc. Jeta David, qui 
keenneiulût, leerst |^»et Jeta àreattlecorreqHmdeiicedeidé" 
paldi de la RedicUe étaient en AngteUne. Ces papiete Inient re- 
eedUb et petlés aa catdiiial de Rieiwiiea , qui apprit qaloii préparait 
«o eace«it eeMidétalite de vhrret doat an ne parait préciser le dé- 
part* Cette eoBnrinanee it lam donle prendre de plue grandci pié- 
eantiena qu'auparavant. 

Hqnei artiiNi , et le» Roehdab élurent un malFe. Ge ftit Jean Oni- 
lan ; et en n prélendn ^'éln , il tira na poignard de n eeiatiitpe et le 
Jeta snr la taMe du conaril , en dimit t « Vaut n'avei élevé à k pre« 
ndèrenngiitratare de H vitte i JWe^ eet kmnenr » nala à eontfiikB 
^pe ce pnignafd ««rvira k pereer k cœur de qulcompie eaera parler de 
ae vendre 9 que Je sois frappé le premwr , si JamaSa 3e voh aaica ttebe 
peur laire entendre des paroles de soumission ! ■ Cette reparik cal 
devenue amri célèlire qne l'héreiqne réiiatanee de celot I qni «m 

l'attribiiC. 

Mais , je le répète , Je ne veux parler ici que de k oeopération dca 
jingiaia à la défense des Boclicluis leurs alliés. 

« Le secoan asaoncé aui Rochelais par leurs députés d'Angleterre , 
dit M. Massiou, partit de Portsmoutli au commencement de mat, et 
parut, le 11 , dans les eaux dn Pertuis-Breton. Il était commandé par 
le comte de Denb'tgh , beau-frère de Buckingham, et composé de vingt 
vaisseaux de guerre , huit rcmbcrgcs et trente-deux barques cbr\rj;éeiï 
de vivres , en tout soixante bâlimcnts. L'amiral anglais s'était attendu 
à entrer sans difficulté clans le port de la Rochelle , sur l'assurance que 
iui avjient donnée les députés protestants , que la di^ae était très-peu 
avancée, et que l'entrée du go!fc n'était gardée que par quîn/e ou 
seiïc petits dragons qui, à son approche, s'enfuiraient n r,rnTin<^e ou 
dans la Charente. Lors^qu'ils virent le canal entièrement bané l ar l'es- 
lacadect les vingt-huit vaisseaux du duc de Guise , i ar>t,'és en 1x1 ordre 
de bataille , entre les deux pointes de Court illes et de Lhet de-tayc , 
les Anglais furenl si déconcertés, qu'au lieu de chercher à forcer !c 
passage, ils allèrent jeter l'ancre dans le Perluis d'Anliochc , entre les 
îles de Ré et d'Olcron. ( Me m. du card. de Ric/iclieu, Mùn. de SuUjff 
Journal de Mei vault , Arcère, etc. ) 

• .... L'escadre anglais n'avait pas quitté son mouillage de Pertuis 
d'Anliochc. Elle eut , jusqu'au 27 mai , le temps le plus favorable pour 
tenter le passage. Le vent , qui soufflait de l'ouest, dérangeait, par sa 

TOMS T. lO 
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violiUMïe, les habiiea disposllions du cardiual , et semblait impatient de 
pousser les vaisseaux anglais dans le port de la Rochelle. Les sieurs 
Braineau et Gobert, députés rochelais qui se trouvaient sur la flotte, 
pressaient chaque jour lord Denbigh de tenter le passage de la digue 
ou de présenter le combat. L'amiral anglais résistait obstinément à 
leurs instances , soutenant que la chose ne se pouvait exécuter sanf 
trop hasarder les forces d'Angleterre. Le vice-amiral Vital , et le che- 
valier Carre, cnpitaine d'un des v:iisscriui anj,'lais , montraient êtHÛit 
quelque résolution , blâmant haulcnient la lâcheic des autres. 

» ii y avait , dans l'armée navale d'Angleterre , une vingtaine de- 
bâtiments français dont les commandants, voyant guil^ ne pouvaient 
faire résoudre ces gens-là , supplièrent l'amiral de leur confier quatre 
de ses vaisseaux de guerre, trois navires à feu et des soldats , s'obli- 
geani a\'ec cela d'entrer dans la ville. Le comte ne répondit à cette 
demande que par feintes et refus. Ne iioiivant rien oljtenir de leurs 
alliés, Braigncau et Gohert détachèrent uii Uochelais nommé Vidault, 
qui, monté sur un esq iif tirant à peine un pied d'eau, traversa l'es- 
tacade pendant la nuit, cl entra dans la I\oclielie. il remit au maire 
«ne dépêche dans laquelle les deux députés informaient leurs conci- 
toyens de la coupable indifférence de lord Denbigh , et leur conseil- 
laient d'implorer la clémence du roi, puisqu'ils n'avaient aucun secours 
à atlnulre de leurs alliés. {Mc'm. du card. de JlichelieUf Me'm. de 
Sully t Jour/i. (le JL /\'auU. ) 

■ Indigné de la la lie conduite de l'amiral anglais, le maire de la 
Rochelle lui écri\ it puur stimuler son indolence. « A quelle confusion 
sommes-nous réduits! lui mantiail il. La nuit, ïd inutl, le ilcsi^^poir , 
nous viennent pai ou nous attendions le soleil naissant, 1 1 vit; heureuse 
et noire totale délivrance. Pardonnez à ces tiaiiccuieiits 1 notic reli- 
L,iûa , notre pairie, Jios nustral U s tamillcs , ne peuvent gémir avec 
moins de douleur en celle dcsoîation -éiu t alc, iuute i Europe a les 
yeu v ouvijrts sur vous. Nous vous pnous qu il vous souvienne de vous- 
mt'iiiL et de la gloire de vos armes. Ne nous abandonnez pas aux der-. 
niers ceups d'une fortune dont vous êtes les auteurs et devez être les 
garants. • ( Journal de Meivault. ) Cette lettre ne parvint point à Ta-, 
liiiial ani^laisi Mdault , charge de la lui remettre, ne put repasser 
l'cslacude , et périt victime de sou intrépidité. 

» Les députés de la Rochelle ayant redottlilé d'initances aapièi de 
lord Denbigh, pour le décider à faire au moms une tentative en.la'' 
veur des assiégés , il céda enfin à leurs importimités , et Jâdw un brûlot 
contre les vaîBseaux du roi. Mai* cette madiine incendiaire , mal di- 
rigée, alla échouer 8ous4e caioa du fort de CheMe-Bayc,.oil m: 
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^•splosîon ne fît aucun mai. Le même jour, quelques mariniers aranl 
clé arrêlt s ès de Brouage et amenés sur l'escadre ani;laise, fircnl à 
rumiral uni- i!e<îcriplion délaillce de la digue, de l'oslacade, et des bal- 
terus qui diifeotiaient l'entrée du golfe. Convaincu pnr leur récit de 
i'i ni possibilité de rpniplir sa mission, il fit, pour sa décharge, signer 
3u\ i clugiés prokstaiils qui se trouvaient sur la flotte une altcst.ilion 
portaut que toute tentative pour pénétrer vljti> l i Rochelle serait 
inutile , et le 19 mai ( 1628 ), vers cioq lieures du sou- , U mit a la voiic 
pour l'Angleterre. 

» Au moment où' les vaisst aut .i[>[)arfillèrent , les Rochclaii , pen- 
sant, que l'amiral anglais s'elail eiil'iu (liclth' a liviiT cûiub.il , arborè- 
rent quautité de drapeaux et tirèrent force canonnades en tcmci^ua^L- 
de joie } fMi# Us teuitnt bien courte , voyant que cette armée s'cloi- 
ffnait éPeux «nv Uur iaUser qu'une «aûie espérance. La retraite des 
Anglais plpngea Ici assiégés dans m tâ dfoMmganCBt , qu'ils eussent 
-vidoiilîeM piMé roniUe au propoiitioas dii-ctfdiiial , û Yhafètum 
OvltMi , la doeheiw de Bohan, de qui fespàïmee pom" se» mfiuiiÊ 
éUiit. ioutc fondéê «■ Im eam&vaUon àt ceU» viU$ , el te niiiiilfe 
Salvtrt, kamme irèS'Séiitiêiae , m ka ranoit npusde-Meowr» imur- 
§liuUnâ. » ( Màn, ât MêekéUeM. ) 

€<veiidaiit la ëiidte le luiiatt irlveneiit aenlir à la EocbeUe. Ifiidame 
de Bohan et ta SU» ne Téeiuent, pendant trois meis, qoe de diair de 
ebcfal. On seyait en TÎUe plutôt squdetttt rtipêranU qffhommes 
wlMmts. LlnflesiUe maire amâl oomentt à ^mu des négodalions 
avec le cardinal ; des eonférencei avaient été ewvertea et se prolon- 
geaient , parée «pie les assiégés Tentaient eonserm leors privil^es et 
lettre féftifteatiens , qnand toiti-k^eoup elles forent rompves , et on va 
veir camment. 

» Denz bonigeois rodielais» arrivant de Londns» pénétrèrent dans 
la viUe en -trerersant , pendant la nnJt , la batterie da aient de Sanva- 
glre. fis annoncèrent «pleine potonte escadre anglaise allait mettre 
sona Tcile , et qu'avant hoit-Jonr» elle serait dans les pavages de f An- 
nie. Charles le» mandait anx lloeliebis qu'il était résohrd risquer, s'il 
U/iUigit,S€» trois rtfjfomiiupùuriaœddiimuiee» 

» he aeeonrs partit en eM de MîmonHi , le 17 septembre , sons le 
eenmandcment'de loid iMmy , grand amiral d'Angleterre. Le 39, Il 
parut-en nde de gaiut-lhrtin , et vint» le lendemain , jeter l'ancre en 
face de CbeMe-Baye. Il était composé de cent quarante voiles et monté 
par sis aiHle honnies de guene, outre les matdots. Soubise et tout les 
réfugiés protestants étaient sur la lotte. Parmi les navires dont cette 
eacadceélaitisnBée» se tieavaienl trois it^isseaux èêiis de briques 
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m dêdatts, ef » par-desnts la hriqm^ eku^ de pierres ttune im- 
mense grosseur t mt dedans on avaii mis dotae wUUions de poudre 
powr fiùn Jotter ces mines contre la palissade* Il j ainit aiiti te 
b&timeiiti iciBplb de fiimier , amqads on devait mettie le fe« ftendiat 
le coplkBt, afin de dérober à renoemi , pior rimiiienie famée qui a'ca 
échapperait , les navires destinés à forcer le passage de la digue* {Màm, 
de RichàUu , Mùn, de SuUy , Joum, de Uervatdi, ) ' 

» An premier signal de cette grande armée navale» Eichclieii aivait 
expédié un exprès à Louis XIII , qui était à Surgères. Le prinee revint 
en toute hâte an camp , et transporta son quartier général à Lalen , a&n 
d'être plus à portée d'observer les mouvements de rcnneml. Bien, que 
Tescadre anghiie présentât un aspeet formidable » il n*x avait pas ap- 
paienee qn'elle pût se faire Jour jusqu'à la ftocbdle. La digne était 
adievéet outre Testacade flottante, deux ou trois rangs de machines 
herraient entièrement le golfe, dont l'entrée était défendue par trente- 
six vaisseaux de guerre, tieise hirondelles et brigantins, et plus de 
soixante traversiem* pinasses et barques armées , rangés en bel ordre , 
dans leur exeellente ponlion , entre les promontoires de Coorelllcs et 
de Ghef-de-Baye , hérissés de batteries. Trente mille combattants , éche- 
lonnés autour de la ville et sur les grèves de l'Océan , se tenaient prêts 
h repousser à la fois les sorties des Rocfaelais et les efièrts te Anglais 
pour prendre terre. 

■ G*est id le lieu de donner In seule tecfiption détalUée qni non» 
ait ^ transmise par les contemporains, de tout ce vaste système de 
défense créé par le pnismnt géide dn cardinal , pour assurer la mine 
de la Rochelle et le triomphe te armes dn roi. « La digue était divisée 
» en deux , dit routeur des Ménoires de RiehtUeu ; l'une commençait 

• au rivage devers Coreille ( GoureiUes) , Tantre an rivage vers Chef- 

• de-Bois ( Cbef-de-Baje ) » et s*avançant de côté et d'autre Jusffu'à 
» cent toises, élait ouverte au milieu pour le passage te marées. Elle 
» était à teUe distance de la viUe, que le canon n'y pouvait aller. Et 
» pour ce que , par Tonverbire , le secours eût pu entrer » on it denx 
» forts snr l'nn et rentre rivage , où les deux digues commençaient , et 
» deux autres encore aux deux tètes d'icelles , et on munit ces qoetare 

• forts de quantité de canons: et afin qu'aucun vaisseau de secours 

• n'osât entreprendre d'y passer , on fit un autre fbrt au mWitw de la- 
» dite ouverture , un peu avancé dans la mer ^ et nommé le fi^i d^Ar^ 
» Sem^mrL Four fermer le passage à quelque petit vaisseau qui eât pu 

• se couler , on y fit des machines qui tenaient foute l'ouTerture » et 

• étaient faites de grante pièoesdebois enfoncées rt liées par-dessus,. 
» avec de la charpente i on appela oet nacliincs okatMitn t et au- 
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> devant de tout cela , toute l'armée navale disposée en bon ordre. 
» Pour difondreda côté de la Rochelle, le cardinal avait lait mtltre 
» devanl i ouverture de la digue une palissade ilottante, composée de 
n trente-sept gros vaisseaux attachés les ans aux autres, avec force 
» canons et gens de guerre dessus ; et après cette palissade , il y avait 

> cinquante - neuf navires enfoncés en ligne droite et un fort en 
» l'angle. » 

» La plus puissante armée navale eût été arrêtée par une pareille 
barrière •■ aussi les Anglais, contre î'alUute gtDérale , ne firent-ils pas 
de grands efiorts ]>nur Ja franchir. Durant vingt-un jour-^ , ils se bor- 
nèrent à tirer de loin force canonnades sur les vaisseaux du roi , sans 
oser en approcher , bien que les galiotes et pinasses royalistes allassent 
fréquemment les provoquer au combat. Enfin, le lundi 21 octobre, • 
au matin , lord Lindsay détacha neuf brûlots , escortés de quelques 
vaisseaux de guerre , qu'une épaisse fumée dérobait en partie à la vue 
des gens du roi. Mais les hirondelles ^ montées par des hommes déter- 
minés, allèrent au-devant de ces machines incendiaires, et les délonr- 
nùteitt de la flotte royale, pendant que le canon du fort de Chef-de- 
Baye , où Louis Xlli était en personne , foudroyait les vaisseaux dont 
ils étaient escortés. ( âîe'nt. de Richelieu , Me'm. de Sully. ) 

» Durant tout le combat, le sieur de Pontis se tint h la cape avec un 
petit navire qu'il commandait , sous la batterie de Cbef-de«Baye , d*oii 
il put contempler à Taise lea différentea évolutions de l'ennemi. Ce 
gentilhomme, étant sous le coup 4*une accusation capitale , ne peuvait 
être réintégré dans sa charge de lieutenant au régiment dca gardes ; 
mais Lottb Xlll, pour l'utiliser , lui avait donné le connandenent 
d*nne galiole. 

« H ne ae passa rien d'éclatant dans ee combat , dit-il , que les omp» 
» de caooB dont en ttm une prodigiense quantité de part tt dfaatie. 
s On n'entendait que tenaerrei , et l'on ne voyait qu'éclairs tii milien 
• d'une épaîsM fumée qui oonmit tente la mer* Célait auaai un bea» 
» i p e et a d e de voir les earaques de ees vaisseaux •monslroeni qui , 
» s'avancent lea uns après les autres, en trèt*bel ordre, Ters notre 
m digue, j faissieut tout d'un coup, en présentant k 0ane . une dé- 
» charge de cinquante ou scsiante volées de canon à la fois. Hais o» 
m leur répondait aussi ouvertenent. La Intterie oii était le roi frisait 
» des aserveilles: il tira lui-néasephisiettrs oosps. Durent le oonbat , 
» Je me tins toujours à couvert, sous le csnon de m lietterie. Enfin 
» Icsenncmis, vojant le ciel déclaré pour neua, fîucnt mtriiinftr de 
9 Isiic retraite. » (JCâi. dbPonlfe.) 

» Cette sAlaquc Ait la deniièfe ou plutét runifue tentative des à»- 
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glais poar lecourir 1m «iiiégÀ. CoiiTainea ie rimpoiiilMlilé de nm- 
plir sa nUation , lord tiiidsay rétista aui preaaantat itiitaneta de 8«ra-^ 
biie , du comte de Laval , irère du dnc de la Trinoaiile , et des antres 
réfagiés prolestabts qui le eoojttraient de tenter l'entrée du golfe , of- 
frant de conduire eax*niènies l'avant-garde , et d'aller attacher à l'esta- 
cade les viUsseaux-mUtes pour la fdtire sauter. Le soir même da com- 
bat, la flotte anglaise fut Jeter Tancre en rade de l'ile d'Aix» et ne 
reparut pins devant la Rochelle. > ( Màn, de Eichelieu , Mém, dt 
Stdly,) 

C'était pour avoir > dans une altercation , tiré Pépée sur de Canaplet, 
son mcstre de camp » que de Pontis avait été obligé de cesser de rem- 
plir son emploi de lieutenant des gardes. Mais il parvint h oMeidr sa 
grâce de Louis XIII-» en lui donnant h croire que c'était un coup de 
canon tiré de*sa maiii rojak , qui avait emporté-à un vaimeaù ennemi 
une bdle proue , lOHle ddreeel aux armu d^JngUUiTe , que l'oflîeîer, 
iooi le coup d'une grave aceosation , fut assez hevreux de trouver h la 
mer, à la suite de ce combat. 

« Cependant» dit hauteur • d'après les Mémoires de Mkhetteu', les 
assiégés étaient tomb^ au dernier degré de dépérissement et de mi- 
sère, n^^aiU plus dlhethes àtnamgersurieurs contrescarpes, plus 
de cuirs , dSe courroies , de hottes , de souUerSf de ceUUures , dont ils 
faisaient des houMies et des gelées a^ee de la cassonnade. Le plâtre 
pilé , la paille ha6hée » les animaux les plus immondes , tout avait été 
dévoré. Une femme eut le conrage de se nourrir d'eUe-même , et fut 
trouvée expirante après s'être déchiré les bras. Enfin la nature en dés- 
espoir ne reenla pas devant le saeril^ , et- la famine alla déterrer les 
morts pour alimenter les vivants. 

» Les plus riches qui , à l'arrivée de l'escadce anglaise , avaient en- 
core quelques provisbns, s'étaient hâtés de les vendre au peuple è des 
prix excesnfe , persuadés que la ville ne pouvait manque^ d'être pro- 
chainement ravitaillée. Trompés dans leur espoir et reconnaissant trop 
tard la vanité des promesses de l'Angleterre , ils durent songer à* leur 
propre conservation » et se résignèrent enfin h subir la loi du vainqueur. 
De son o6té, lord Lîndsaj, qui n'avait pas quitté le mouillage de Ifle 
d'Aix , emt devoir intervenir auprès du cardinal pour les assiégés qu'il 
ne pouvait secourir par les armes. Hais Richelieu n'entendait pas de- 
voir la soumlsBion des Rochèlais à l'intervention d'une puissance en- 
nenue. Il profiU habilement des avances faites auprès, de lui ; par 
l'amiral anglais , pour eiciter la défiance et le mécontentement des ré- 
formés de France, contre leurs tièdes et impoinants alliés. Soubise, 
le comte de Laval , et les autres réfugiés protestanUifui se trouvaient 
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•ur ia llottc d'ADgleterre , se décidèrent à envoyer des députes au 
cardinal. Ils trouvèrent, daus le cain[» du roi , les députés de U Ro- 
chelle. • 

L'auteur rend compte du traité ou plutôt de la grâce accordt'c par le 
vainqueur aux vabicus. Le 30 octobre 1628 , le duc d'Angoulèmc et le 
maréchal de Schomberg prirent possession de la Rochelle, dont la 
ganiiaon soldée se réduisait à soixante-quatre Française! quatre-vingt- 
deux Anglais , et dont la population était descendue de vingt-sept mille 
au chiffre de cinq laUle. • 

Le i** w/uuibn, hmm XHI «uln dan» la Rochelle, précédé dtt 
caid&iil cl MMifagné da éut dTAi^^MlèBe tt dw mmêtSkua êm 
Bifaonberg et de. BuMoqpiercv » à la mite daiqiiela venait tonte le 
eeiir. Peu aptès , d'AngoulIne el d'entfea eOcieni , eowe pear rendra 
henanngB «a oencegi de eiaîfe Jean Gniton , qui avait lail ane il 
balle défuiM » tn|et d'admiratien de llniepe » fuient Ini vendra virile. 
« U. était ^1 de corpe» dttMalis, mais gtand d'esprit et de e«w» 
Je laa nvia de veir daoi eet beame tontea les marqneid'nn giand 
eoiurage. H avait grand nombra d'enidgaes qnll «nntntt, en nMf- 
^nant ki piineee Mir qni 11 les avait i»riaea. ll.ât me trèa-bdler^MMC 
à M. le easdinal de ftiefaelicn , len«n'a alla lui randra ace cîviUt^ Btm 
Inincnealnipaclant dn rai de France et dn rai d'Angktarra t « Il vaut 
oiteB, dli-U, « rambe iunroi quiasu prtMbm la Mockdle, 
lin nuira f ni n'n pas su In tecottrir, • Cependant Gniton fnt enanMe 
aaaaanial traité par le cardinaL 

M. MeMÎQn a« dana .une nele , ra||ielé ^origine de la lanille de 
eet intrépide raaîra de la Eocbdle (i), en ctlani un éorivafai dont Je 

snrec lui. M. de QerviUe » IfisCotra des chSUsmux du di^NUlemsMt de 
laMaÊuhSf Mt ecnnaitre en effet que Jean Gtiiton était orîginaira de 
bi paroisse d'Argouges , dans l'ancien évêché d'Avrancbea » en Ner- 
OMnéie. En juillet 1346, Jean Guiton, chevalier, gouverneur du chb* 
Iran de Saint-James, défendit vaiilanunent cette place, assiégée par 
Renaud daQobehen , général anglais. Dans le catalogue du trésor des 
dbartes, on lit : n lattraa dn roi Philippe de Vak»is , par lesquelles il dit 
que Raoul Guiton, escuyer, a tenu et gouverné le fort de SI*Jeeqnra 
de Beuron ( aujourd'hui St- James de Beuvron ) bien et loyalement , l'a 
tenn francoi^ à i^rands coûts, irais et missions, tant par les peines du 
siège que les An^lois mirent devant comme autrement, en juin 1348» » 
baoul Guiton eut im hU du même prénom que lui, d'oii naquit Jean 

(1) H fsnit, f^ltn M dbpoM i ékver ue KMiie i 3m Ooltoii ^ inr b ptHVb pisct 
da part, à U locfctUsw 
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Guilon, i'iia des 119 Uéroi qui, lors de l'invasiOD de Kt Normandie 
par Henri V. s'enfermèrciil dans le monastère forliiit; du Mont S^int- 
Michel, et soutinrent un siège contre quinze mille Anglais. Pour ré- 
compenser ces braves, Charles VII voulut que leurs armoiries fussent 
peintes dans la cUapelle de l'abbaye , et on prétend ijue ce fut en mé- 
moire de cette héroïque ré&i&tance que Louis XI ia&Utua l'ordre de St- 
Michel , en 1409. 

Jean Guitou, dont je viens de parler, est souvent nommé dans les 
relations manuscrites de l'époque. Uenicnuc au ilonl Sl-Michcl , ce fut 
lai qui, dans un combat en champ clos, donna la mort a un chevalier 
anglais , qui avait provoqué le plus brave des assiégés. Tenant ainsi 
pour la France, le parti anglais le spolia de ce qu'il possédait dans le^ 
contrée» fonnjMt à ses armes. on lit, dans le Itegislre des dons, 
^onfiêfoUims et m/Unitmau , opérés par Henri 'V , rm d'Angleterre , 
en Norflundie » peodani le» années I4i8« t4i« et 1420 , où l'on tmve 
b liste des Anglais anif «els le eonquécant donna les lerrcs des Nor* 
mands dépossédés , qne Jean Ouiltn foC flftoé «n pnmiin ligne dus 
eelto dernière pesUioc (1). 

On veit dans la cbionique de TaUbaje de BileMea^Teogkres i « Andit 
iMStJeor ellcsie deMensienrftt Mené, le sine de iebaae pcinl 
vaUtenenl te ville et ehasiel de 8aiatnluies« dont U liaUk la 8^ 
gonTerneasent au sicnr de Gniton , vidl capitaine d^li célèbre en esUe 
^icne. » 

Ce Jean Gnifen eut un fili du même piénem fne lui» qui fut lepève 
de GîUes Guiten* GUIcs Guilim épousa, en iMS, Jacqueline de la 
Haje, dame de te FiUeleye, et de ce mariage sertit, eonune troî^ème 
ite, Jean Gnilen, qui, après avcév embiamé te religion piétcndoe lé- 
formée, et à te suite d'un duel » vint se fisec h te Bochelle, auprès de 
son oncle Jaequas Guilon. Celui-ci , vicaire gMcal dXMet de Gkltll- 
ion, avait apostané, et, réfugié en Aunis , il y avait aèhelédes peu- 
ptlétés. 

AJeulOBs quli idsuUe de eetle notice que te IsmiUe GuHen réetemu 
tengtemps et toojeufa infructueusement , aupiès du parlement dT A»< 
glcterao, In pvia d'un vaisseau qui était la prepriélé privée dn maise 
Jean Guilon, qui teisait partie de te flotte du eomie delindiay, lesi* 

(1) nig. ttt f « tS BOMmbM lllS, dSU Jiuqu*è Paiq«as fwmAahi «emt i toMà. 
tlliill—ltla awi i^|Tni1r'. veuve S* Sëfant mMsire HmiiI GlillMi, ckeViBer, pour 

faire partager ( séparer ) soa douaire ei $e« béciUfe' <le cctiii <\\\\ fiirpnl ■ son filt . Jean 
Ouitoa, eftcujer rebelle, » El pag. 149 : « 4 m»n l4iy, expédUioa Uu </on fait • 
TbomM de Bameiton ( aiaglais ) , ««cayer , 4o mmlr et nwuêowi» Sa Gviloa , et 
sdptariar^Qaswwt ftiw* * J<sa CsHaa M mft r r»Mh,âM hamififtil 
la p<avUM«a jew dt liffritr dcralir* » 
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^1) vînl pour secourir la Rochclto» et qui o«t avM «mm m 
Afl^CtOKie avec les autres vulsseaux. 

Avant de finir ce travail , je mentionnerai ce que dit Vauleur de U 
4»éfttion du port militaire de Biidcfort , entreprift m ltt&*Ce féalL 
fut préféré à Tonnay-Charente, qui offrait d'avantages , parce qtt« 
le duc de Mortemart, qui avait d'abord consenti à vendre la première 
terre qui loi appartenait , se brouilla avec Colbert. Rocbefort était une 
terre domaniale ; on la racheta et on y construisit une ville , que l'ha- 
bile ministre qui la fit édifier appela la vULt d'or, k mmm des 
sommes énormes qu'elle coûta. 

La rivalité de la France et de l'Angleterre, alors exercée sur la mer, 
devait faire croire que le nouveau port serait , dès le début , un instru- 
meiil de guerre pour la première de ces jiui^sances contre l'autre. Point 
du tout. Ce qui contribua à hàler le développement du port de Roche- 
fort, iul la guerre marilioie que la l iance entreprit alors contre la 
UoUandc. « Louis XïV, dit 1 auLcui , que ses brillants sut ris avaient 
rendu aussi arrogant au UtliorÀ que despote au Ui d iiis , .ispir iit au rôle 
de convertisseur. L'aspect d'un gouvernement lii»re et protcstjnt si 
près de ses frontières , chorpiait à la fois son absolutisme et son ortho- 
doxie, et c'était en niènie Umps Je itpuhlicanisiiiL' cf riiérésic qu^ 
voulait liappcr tlaiis la Hollande. Un Iraitc inysk';ncu.\ lut signé, le 
1" juin 1G70, ù Duuvres, par lequel le sceptique et ambitieux CLar 
les 11 promit de se réconcilier avec l'église romaine, et une double 
croisade fut juicc tiiUx les deux monarques aliMilui» de France et d'An- 
gleterre, coutie les croyances religieuâe:^ et ics libertés politiques de la 
Hollande. 

• Toute l'année 1671 fut employée aux préparatifs flrtte gwrii . 
-vftîsseavx, une galère et plnsieois brigantins » furent CMfImilK 
sur les cinstkrs M Eoehefbrt» Qa éqiiJpa dm m #oil liuiltfiii ymi^ 
Hm, qui en surtîfent bientôt pooK aller sestair,dMP l'Oaéta» è 
Vescadrt Louis X1T« ImAe de conl qamuUi hm hjpstilités 
ayant édaté , ractivlté da port de Rochefort se fit que s'aeeioitrt» fia 
fut dans ce port qu'on arma une|;nuiide partie ém «aîMsani qui* ses» 
les ordres du conte d'Estr^ , vlce^aaiiral de Franee > aUèrent se 
Joindre , en }i l'armée navale d'Angleterre» ooMmandée pev le 
duc d'T4>rck. Vann^ animante, ^ingt-sts vaismoui de gnefff * sis 
lirAlots et nombft de Utiments de ebarge» forent équipés à RedbefOBf ^ 
et formèrent ane p«rtîe de Teieadre loy al^i qui , fînmn k filto dUt»*: 
gletene, battit.!^ plQ^i^ai» rencontres VwpuiB navalM* BellNitte,. 
eamijuaidé^ l>nikal Kojter* • i .* : . ' 

Cette alliance de la France avec FÀngl^erre, ^ntK«.la Hnilande» , 

TOHB T. ft 
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fcmblf rjtîplqne chose de bien exiraordinairc de nos jours. Mais le 
motif qui la décida est encore plus de nature à étonner , car on 1Vi vu , 
c'était une sorte de croisade contre la rt'formc. Ainsi tout change et £e 
modihc dam l'hisfoîrc du monde » et le» laits passés se présentent par- 
tais tcHcment opposés aux événements du moment, qu'on a peine à y 
croire. 

M. Rassiou termine sou ouvrage par ia révocation de IVdit de Nantes ^ 
dont ii retrace les suites désastreuses pour la France. Déjà on s'était , 
en 1681 , préparé à cet acte impolitique pour la hocbellc, en défeii- 
d.aiL « que nulle personne faisàut jttofession delà religion prétendue 
réformée ne fût iccuc à venir habiter ladite ville, à moins qu'elle n'y 
tùt tkiuturt: ci-tlcvant, et n'y fût aupara\ ust la descente des Anglais , 
en J[C2T. » Tous les protestants qui avaient abuadonnc la Rochelle lors 
de la prise de cette ville , et qui n'y étaient rentrés qu'après une année 
révolue, furent obligés d'en sortir , à peine de 1,500 fr. d'amende , et 
cette flumre Ht expatrier environ trois cents fimiUes. Hais on ne fai- 
mH qne ftéÊnéBt à l'odkttse et grave nesore qae tentaient depuis 
longtemps d'ernciier an gnuid rot ion eonfeneur le Père taeluiise , 
et aen épouie olandestine Françoise d'Aubigoé , veuve du poRe 8car* 
«en» et eonnue tlon sens le nom de nuiquise de Kaintenon : « Née 
dans le aein du ealvinisme , dit M. Hasslou , elle oolilia eomplëteinent 
son origine, se«a ee npt»Drt coune sous tant d'antres , poar se faire 
la penicntrioe de ses anciens coietigionnaiies... » Enfin , le 18 oc- 
tobie 16S6 , parut le Iraieui ddit rejul portant réiweaUon et sup- 
pmssUm dt FédU donné à îfantes par le roi Benri U Gnmd, au 
mois d^avril 1698 « ordonnant la destruction de tous les temples réfor- 
més du roTinne^ défiendant à tous sa^ets de iadUe religion de ee 
plu» aeeemliUr pour em fktre Vexereice , même en m^ns particu- 
lières, cnloigmnt à tous les ministres de sortir des terres de Toltéis- 
sance refyale dans le délai de quinae Jours , et prescrivant d'élever , à 
revenir , les «nfiuit» des réformés dans les pratiques de féfjSait ro- 
maine. 

« Un long eri de douleur, continue l'auteur , s'âèva d'une eitré- 
mité à rentre' de la France , à Tapparîtion de ce funeste édit, dont 
dtacun des onze artides était un coup mortel pour la réforme. Pré- 
voyant là résohition déttspérée qu'une proscription aussi brutale allait 
aire prendre à Fimmcnse miiiorité des protestants , les auteurs de 
l'édit avaient voulu, par un monstrueux raffinosent de barlwrie , leur 
éter même la triste resMHnoe de fesil. Faisons irès^expresse défense , 
portait l'art. 10, à tous nos si^els de ladiie réttgion prétendue re- 
fomét dt Sortir, eux , leurs femmes et leurs enfants , de notre 
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4s corps el de-àiens pour Us fiÊpmts, Mais flM éù daq ««il wHh 
fifoteitftiiti (qmlqncft biilarîciii porlml M à tell Ml aiOt), 

teftvant m ptînit ni^ONiiiet , d ]»réf<raiit l'ail à ITapflitMb , ^«M- 
lèrcnt le rajaniiie à l'aide d'jngteûos atntagliMi « el idèml eMr- 
cher, foiis d'antres deei, un lel heapîlalier, ob il levr fftt penria 
d'adorer Dieu aelen le vcw de Icnf eoueienee. La HeUaide , la Swyaa, 
le Brandebearg , k fiaaeaurk , rAoglckrre , cl jMfa'an eolowee an* 
glaiaes de l'ABérique du Nord , ae pcupièrenl de funittca hbariaeaaa el 
ÎDlelIigeiites , qui pertèreat aer la>lcne élrasgèie lea alla, Kadoaltie* 
el la flivilisatioD de la France. Javab CMors le deapotiane nPmwùi tari 
d'une manière aussi (Uplofable te«<ea U» tontcci de le ikbeiaa et de la 
pieapérité aetionale. • 

Tout 1>0D Fran^ia aura le ceeur navré , eo ÉfBppuaintiinmt sur de 
leU résultats dus au fanatisme, ai différent de cette tolérance religieuae, 
qui rallie bien autrement à la crofanee. Hais M. MMaion ftnil aan livie 
«n nous faisani éprouver un sentiment plein de charme, par l'appaii- 
tion de la figure si candide et si l^le de Péodion. Jeune alors , ce 
ritable chrétien , partant pour se rendre , eeanw mteionnaire, dans 
Tonett de la France » tint au roi ce discours , en gênant congé de lui : 
« Sire , loin de nous le bruit des armes 1 Notre ministère est un mi- 
nistère de pais, de concorde et de persuasion. Nous allons vers des 
frères éi,'nrés, nous les ramènerons par la douceur. Ce n'est pas par la 
violence que l'on fait pénétrer la conviction dans les âmes. Nous imi- 
terons les apùtres , et Dieu nous second* r t , car li lit ilans les cœurs 1 «* 
La conduite du prêtre qui iliu&tra , depuis, le siège métropolitain de 
Gambray , fut conforme h ces paroles admirables : il se fit chérir même 
des hommes qu'il ue put reii<li c à sl^s convictions , et U repoussa l'ap- 
pareil militaire qui Ltilour ait It s raitres raissioiinaii t?s. Malheureaseuient 
cette toléranci: c\ci(a la haine des êtres durs ci impitoyables qui domi- 
naient alors Louis XiV. L'auteur de Télémaque fut rappelé , et les pro- 
testants furent, dans tout le royaume, soumis à l'odit uv régime de» 
dragomuuUs, DE LA FOWTEI^itLLE. 

MÉMoiBBa m Là Socttri norux sv caurrnALB d*a6ricultut!S , 
acdOiCBa xt aata no néFAaxBiazrr nu Konn, aéAKT a Doua* 
182^1B3d-^183M832->1833-l834. 3 yoK Mi?. Potuiî., 
imp. de Wagrei ainé. 

C'est au moment oii la Société d'agriculture de Douai est devenue 
Société royale et centrale d'agriculture , pour le riche et fécond dépar- 
tement du Mord, qu'a commencé la férié de volumes dont li est quea^ 



Digitized by Gopgle 



(84) 

tiolk icL Celle èrt a été prospère pour lei tataux d'agricoltare lartout , 
piîncipftl Imt que s'ctt pro|Kkté cette Soeiélé niraiife; anit on y ren* 
«outre mui des^wtidet nr d'aatret matières , notamment des moreeamc 
liUéraicca et Mslon^oes, 

Dana le compte rends du Guide de r^Uveur des mouions à longue 
Uâm, par M* le iMuron de Mortemart» on tronve quelque chose en 
agriculture foraiant un point de contact entre la France et FAngle- 
Um, L'auteur a oonildérë le bélier d'Ishley comme le plot propre a 
améliorer Ici racet ovines, et il a cité pour exemple les Anglais, qui 
Toal le cheiclier dans les plaines de Dunstan, pour rendre la vigueur 
et la santé aux nouvelles générations , lorsque leurs troupeaux sont 
frappés d'atonie générale. On rappelle que M. de Morlemaii pense 
qu'avec des soins hygiéniques, la race d'IsUej pourrait être conservée 
en Flmneci quil a vanté les avantages de cette vanélé, dont la chair 
délkate, la iaiion kngue etiine, la grande docilité, sont autant de 
qnslilés supérieures. Nous dirons que quelques tentatives, parfois heu- 
reuses, ont été fûtes depuis cette époque , pour natoraltier en France 
les brebis à longue laine, de race anglaise, mais que cette branche dé 
réDonemic maie n'a pas asses fixé l'attention des agronomes firançais. 

Une Wotiot kUtoHfue sur quelques monuments des environ» 
éPdmtSf par H. Qoenson , donne lieu à des citations. L'aspect de ces 
pierres rappelle des souvenirs qui se rattachent au cadre de la Renie. 
Bthdworth , roid'Angielerre, d^à vieux et veuf , avec quatre enfuits , 
vint en France, et y épousa Judith, ^e du roi Charles le Chauve, 
âgée seulement de treise ans , et d'âne grande beauté» Ce mariage fut 
célébré au palais de Terbérie , le f octobre 856 , par l'archevêque 
Hincmar. ôn a les prières prononcées par ce prélat , et la mention de 
la cérémonie du voile étendu au-dessus des deux époux , de l'anneau 
coiMugal passé au doigt de l'épouse , et du présoit nuptial fait par le 
mari* De plus, U ^une reine fut peu après couronnée en Angleterre , 
«ncore par Hincmar, et cette cérémonie, fclativement à une reine, 
paraît avoir été inconnue Jusque-là. 

Mais le vieil Ethelworth mourut, et, le croira-t-on , Judith se rema- 
ria avec un des fils de son époux , avec Ethebald , qui avait soivi aoB 
père en France. L'église , si difficile à cette époque pour les mariages , 
s'empressa de dissoudre cette union incestueuse , et d'eqjoindre à Ju- 
ditii de revenir en France , pour rompre d'autant mieux les liens 
qu'elle avait illégalement formés (1). Cette princesse débarqua à Calais, 

{1} « (^qiiek bUloilm, au H. QaeawB 4aM «m mto« «i parbalda retour d» 
JndUh étt VrMw, lal doanmit ponr mMir lIselnwBt où la nort a« son ^az l'avait 
jcMatvr «eu* ttm «nmkre, «t a» ftK Mllcn aiicttae de kw nariaie «mc le Al» 
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it'apièi les antevcs qui partent de eet événcmml» ^iqu'au juge- 
jmt dft H. Queatea elte ait platdt ptiâ terre à Boslogne ou. k Wissant , 
et elle traveraa là f Jandre pour aller à Senlb , lieu qui loi avait été 
assigné pour sa retraite. 

« Sur sa route, dit l'autcar de l'article, elle avait reçu les hom- 
mages de riaudoiiin l** , qui était alors grand lorestier de tout le pays 
flamand. C'était un guerrier plein de jeunesse et de valeur, qui s'était 
signalé avec éclat à la bataille de Tontcnay ( livrée près d'Auxcrre, le 
35 Juillet 841 , entre les trois fils de Louis le Débonnaire), et dont le 
courage et ia force prodigieuse lui avaient mérité le surnom de Bras 
de fer. * 

Ici , et c'est H. Lagarde , secrétaire perpétuel de la Société dont 
j'analyse les travaux , qui parle : « Dans cet écrit plein d'intérêt et de 
vie, M. Quenson.... rappelle l'amour subit cl violent de Baudouin, 
alors grand forestier, pour cette fille de son roi -, l'eulèvement de Ju- 
dith ; la colère de Charles le Chauve ; rezeommiiiiieatioii du pape 
lancée contre le ravisseur ; l'intervention temporelle àu. dei^é ; la 
levée d'one armée JbnnidaUe ; la première dé&ile |Mir Itt TaiOanta 
gaeirien de Baudouin ; la cruauté du vainqueur envers douze harona, 
ses plus crods ennemis; rindignation de leurs famiDet; leur eri de 
vengeance ; leur aiQonction aux débris de Varraée royale ; sa nouvelle 
déliufte ; le désir de Baudouin de se réconcilier avec l'église et son roi 
son voyage à Rome avec Judith $ la puissante intercession du pape fHU 
eolas I*r auprès de Charles le Chauve i le pardon de ce dernier envers 
ion gendre ; l'érecUon en comté des provinces d'Artois et de Flandres 
en Ikveur de Baudouin et ses descendants , avec réserve de soserai* 
ncAéa ^ 

Or, d'après M. Quenson et la tradition, ces deux énormes pierrcb 
d'Arqués setaient « un trophée de Tietoire érigé par un vassal, en 
mémoirè de son audace et de rimpuissance de son -souverain. • 

« Qiiii d images, de ca lactères Variés , continue ce savant magistrat, 
vicuiicat se grouper autour de ce moimnientî — D'abord c'est un roi 
dévot et à demi barbare qui, reveuaut de liomc par la France, croit 

àu tèHk rcif mail la plupart dc4 opinioas s'accordeat Dcaamoias sur ce fait, <t* 
mte tpuàqjaê AvarfleM «mire éllei, c^mI fur 1* point «nique de Mwitr ai elle revint 
m FkMNS pnr suite de rannulatîon de «on luilap «t four «Adr anx ordra âù IV- 
glise, ou parce qu'Elhcbald répenlaot avait lui-même rompu l«s noeuds, ou enno parce 
que la mort l'avait une secoudc fois isolée sur le trôoc. ( V. VArt de vérifier les dates, 
t. m eivil, Bist* luiic. ut suprà. Hume, Malbraack , dom de Vienne, lienaebert , 
9auUn,<tad«^cH, etc. ) Il periU contimt tonlelMt qn'Etfcebald, qoe Ifs «ttt pli- 
cent 1» ptenUer • d^nntni le dcaxièiM ili d'JBtbdworth , meorai v«n fM« » 
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ne poKToir plus sainlcroent oondafe Mm pèieiinafe ^'en preaint 
fieniDe en chemin , et dont le uavenir ne nous est parvenu , d'ailUwt, 
^e parée qn'il se rattache à celui de JudMi« dont il fut l'époux, et à 
celui du grand Alfred , dont il fut le père. — A côté de lui , c'est une 
jeune prineciie, à peine adolescente , et d'une grande beauté, livrée 
preiqne mus le aaToir à la tutelle con^ufflle d'un vieux roi , et trans- 
portée d'une conr qui rayonnait encore qudqne peu de la gloire de 
Charlemagne , au milieu des brouillards et àe» usages à peine dégrossis 
de la Grande-Bretagne.— ' C'est plus tard encore, et quelques années 
aprëj* , cette Jeune reine , délaissée sur un trône étranger , veuve et 
snns soutien au milieu des besoins de son cœur, se confiant d'abord à 
iafoi de l'un des fils de son défunt époux, puis séparer «1c !ui pnr les 
foudres (le ranalhèmc , et se livrant ensuite à l'amour d'un jeune 
.qaerrier qui lui vient présenter , au lieu de trône, le pavois dc 9U sol- 
dats , SCS trophéc-5 et ses laurirrs. » 

Il est , dans le même volume , un morceau relatif à l'agriculture , sur 
l'emploi des os broyc's ou puL-c'rises dans la cttliure des terres , par 
M. !e ohevjilier Masclct , qui ofl'rc beaucoup à dire sous le rapport an- 
glo f ranraià. D tti»ord, GC travail a pour base le Journal de la àocîcie' 
dc la Haute- Écnsîe (novembre 1829), qui signale cette découverte 
comme la plus iiiiportanle qu'ail faite l'a^riciikurc des trnips moder- 
nes, dans sa recherche des moyens les jilus puissanls de féconder la 
terre. Puis vient une série de quesl ions adrcsscrs ]>ar l'aâsuciation de 
Doucaâtcr aux proiuiétairei cultivateurs et aux fermiers de soixante- 
deux communes. Ensuite, revenant sur l'objet du mémoire, on rap- 
pelle que c'est en 1776 que remonte, dans les lies Britanniques, le 
premier emploi connu dc l'engrais des os , et cet essai aurait été fait 
par le colonel Sl-Légcr, à Wann.w octli ( Yorkshire ). Le résultat de 
cci cngiait, aurait cté extraordinaire au-delà du détroit; dans les terres 
calcaires sèches , par exemple , il aurait décuplé le produit des tai nei)s ; 
et un moulin à broyer les os, établi par M. Audcrson de Dundee, au- 
rait été le premier de tous ceux de sou espèce. Or, il se trouve qu'en 
France les habitants de Thiers , département de rAllier, se servent 
depuis un temps immémorial d'une espèce dc moulin à broyer les os , 
dont le comte de Lasteyrie a donné la description et le dessin , il y a 
plus de trente ans , dans la Décade philosophique. Ce» o^», résidus de 
ceux employés dans la fabrique de coutellerie de la localité indiquée, 
•eiaient depuis longues années un excellent engrais employé pour les 
terret. « On voit , dif l'anteur de l'article , que ce n'est pas enx An{^b 
que noua nnrieni en In première obligation de cette utile déoemrte» 
•i Boot n*^H ii w&vnak ki deniiiie à aeupfonner re;MciN0 de 
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eiUa qui nom ftp^Uemient , et qoi Mmt dte ■! vitillt iali , 
enl depids loagloniw cessé d'en porter le noiûé » 
Le semnid volume de celte Gtlkctimi (1831-1832) eontiait Me 

Jffoiice sur les béliers d'Ishley appartenant à la Société de Domait 
par MM. Tressignies et Lsgarde. Il ne s'agissait là que de constater 1rs 
fiésnltets assez insigniliants d'un début dans cette tentative agricole , 
qui avait pour oli^et de tran^rter de ce côté-ci du détroit les brebâs à 
longue laine. L'excellent travail de M. Tailliar, sur l'origine et Vorfa- 
nisation des communes dans le nord de ta France y n'entre pas dans le 
cadre de ce recueil, et déjà il a été rendu cntnple de JVotre-Dame de 
St'Omer, par M. Quenson. On trouve force recherches et des remarque» 
à la fois curieuses et piquantes dans le morceau de M. Druncau , inti- 
tulé : Intérêt dramatique des anciens usages, coutumiers , et le début 
en est; suvtout bien pensé et bien i^crit. U représente la vie de nos pères 
comme plus poétique qtic la nôtre ; il trouve leurs mrT^nrs plus ani- 
mées « leurs usages plus pittoresques et plus dramiUi«|ues -, chaque 
homme avait son caraclci e n lui, chaque faiiuile sei> habitudes , chaque 
classe de la soeiefé ses lu in ii-res , et chaque vil/e ses inslihi tiojjs et ses 
coutujfies. LU nitoi'iiii le de la civilisation n'avait pas eucofe tHut en- 
vahi, et aujourd hui la poésie , dit l'auteur, se retire du monde à 
mesure qu'il vieillit. C'est poiu sortir d'un monde usé que Cliiide- 
Harold auiait fui la société méc inique de l'Angleterre , pour illrr mé- 
diter sur Jes mines de ],i Grèce et de l'Ualiei que Goëlhc , Schiller et 
Waller-Scott se seraient inspirés des vieux souvenirs du moyen-âge , et 
que Lamartine aurait pris son essor pour l'Orienl, afin de « deraaiider 
aux débris de l'ancien monde asiatique ce qu'ils r^ervent d'inspira* 
Uon pour le poète qui les interroge. * 

J« nrpporterai ici un des «emplai ioands par M. finioeBa de ces 
hmmrs wm ttoyen-âg«, si étianges pour mus, miwk qut nous sommes 
dlntrêm» dvIUsalini. CM la dIm «i soàaq de l'hoBinage Nodu par 
une Inuw ftite à son scignanr, snivani l'oUigaliMi mnttomiée , ainsi 
qt^yftiit'nàrtàÊmleBlMttUiÊeMdtZUaeton{seci. 87)» « fllleaie 
sète isna tautge à son ssignior, sUo ni dirra s Stû dtvdgne voslre 
loue i p«r eeo que ncat conftnient que iesM dirra que davitndn cl 
fciM àmeun faou fora que h son baron , quant et est espouM, nus el 
dirra t « Jë» faeal vous lerra fofall et io^all, de. > 

t Itee Jeune iUe, stule bdrillèni d'un iaf , dit le lamt ««scat de 
Douai, a'avanee la pvfodère, entourée de feikuietf et d'éenyers, pour 
remplir un devoir qu'aueona démarelie, auprès* d'un seigneur footain , 
n'a fd lui épargner l'ennui de cendre en personne. Elle s'apptocfae 
enbarraiéée , tremMafele, soot tous ces legards dlMomes qui le ftxenl 
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wu élte. Ou lui dil « qu'fUeM mettre iii» gmu «i tam • , et tUe 
•>geiioiime devant ten laioadio leignenr i < q«'«tl« doit ]dicec «ai 
» mini diai la ileniHi » , et dk pesé s» miini dëliealei dtii» les 
niftiai ludutttéeB à wtaàa k hwaht et U |M|iie i « ^'cUe dbil Juicr pw 

• l6 ntm da Christ gafelle aen vi^<ile fidèle de son seigneur * , et elk 
|ore pir le Clirist quVUe sera sa fidèle vassale. On lui dit « qa'elle 

• doit donner à son suzerain le baiser sur la bouche , en signe de foi ; 
> ^*«kist le veulent la coutume et son tttM de xeUel; • la jeune filto 
rougit, se lève, hésite , recule, retonhe t«r ses genoux en bai<is«nt U 
léte , et dit à dttni-vois anx hmiiBMS qui la soatîeDnait , « Que Dieu nie 

• inrot^ettUons-noos-en. » 

« Le seigneur éclate , crie à Tinsulte, ordonne de faire saisir h l'ins- 
tant la jeune fille , qui ne sait pas voir un prolecteur dans le seigneur 
de son père , et enjoint à son bailli de procéder à l'ioitaat m&aoQ h la 
saisie et confiscation du fief tombé en félonie. » 

« Cette scène n'est pas de fantaisie , finit par dire l'auteur , elle a eu 
lieu , et vous pouvez en voir le sominaiie dnns le commentaire du 
président J^^uiMiax ( Cout. geÀcral <U Caml^ixsis , art. ch. 1", 
p. 29). 

Je rencontre , dans le troisième et dernier volume dont je veux 
parler, deux morceaux historiques. L'un est encore de M. Tailliar ; c'est 
un mémoire très-bien fait et fort étendu, ayant pour titre : i>tv ut- 
slitulions gallo-frankcs sous les Mérovingiens , tte 1 an 420 à l'an 
752. MaLs, par malheur, il échappe encore k ce recueiL , sauf un alinivi 
que Je copierai ici, parce qu'il indique dans quelle position se trou- 
vaient tgalement la France et l'Angleterre dans ces temps de barbarie. 
Heureux de trouver ainsi le moyen de transcrire quelques lignes du ^ 
jeune eL ci'udil iiiugiÀtt.it il.iin;iiul. 

« Les grands et le cieii^c , tlii r mteur ♦ voilà donc les classes préé- 
minentes, les seules qui partaient le pouvoir avec la royauté. Non- 
seulement dans 1a Gallo-France, mais eu Germanie, en Angleterre, en 
Espagne , les seigneurs et les prélats dominent exclusivement pendant 
de loties années, parce que , dans ces temps d'ignorance , la société 
est oiffanSsée de telle msnlèÉe , que ces deux ordres possèdent seuls les 
grandes propriétés , les dntts, les prérogatives , tout ee qui don»e de 
la çonsisfanee et doit ètce ipédalement protégé. Jusqu'à la formatieii 
dcseosmunes, au xn<>Màelei.le peuple n'a point d'exkteoce politique. 
Rcjeld au-deseeàsdtt dernier degrd de la hî^ehie sociale « placé en 
dehors des iostàtatioB», écrasé par lee charges, qu'il woapgùtlM ^ îL est 
partout dans une positioa misérable» et n'a ppur loi m gainnUee ni 
séewité» Le clergé » fet sort en général d« clasiesînfériearet, ^ dent 
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1.1 naissance est populaire , élève seul , pnr inlcrvallcs , une vois géaé- 
rt'use contre la tyrannie, et déiend les opprimés et les faibles aa BMi 
d'uiu rdii^îon qui proclame l'égalité des hommes devant Dieu. » 

Je lermmerai par dit c q ielqiie cliosc sur la Croix Pèlerine , due à 
M. Quensoa, savant dont j'ai dvik eu occasion de parler. H h'nç^M 
d'une colonne en grès placée «on loin de la vide de St Omn , sur U 
route de Calais, pour rappeler le souvenir il'uii tournoi lianné, eu 
1447 j)roli.ibK iiu lit , par Jean, bâtard de F u veiubourg , seignenr de 
Haubourdiii , i\is " tic Walleiaud de Luvemliourg, qui par sa grâce et 
M valeur avait conquis successivemcal en Aogklerre €t|a main d« la 
princesse iMalhiidc cl la palme du tournoi. • 

Le sujet de cette eiitrepi isç lut la délivrance d'une Jeune persoone, 
belle pèlerine y allant à liouic , pour la ccrémonic des grands panions ^ 
retirée des mains d'une bande de pillards ou robtuts de mer qui ),i 
dévalisèrent. Leiralcnrcwltàtard qui &t cette proaeue offrit ù la noble 
personne de la BnMr cb komiê viUe el êûre place ; mais elle , tsseul^ 
loin de soa pigi et 4a terne d« aon pèlerinage, dierche« par 4e dl»- 
Uttis propos t à ae oonierver Tappiii d'tui û valeuven âéfeawttr. Ita»' 
hoarditt avait lait aa vosa qu'il devait aeowBplir» et la hfMt piUrtnc 
convoqua le teurnoî qui lait le aitfet de i'artklr» per ktUvê, tidtom* 
mandcUiam et aitmbht salut ^ « à tern docttaili liante et puimMi 
priaoes et prineeMesy liaraiii» aeigncan» damci el gcntili ele^diem.. s^ 
promettant à chaqae preni » venant répondre à lèn eppni , un bmtnhm 
tCargarnid^uH rkke rubu. Gei lettrée, levAluci da iobmi dea aiBMi 
de Jean de Boargogne, eoeftte d'iSeUmpei, ftirent «spédiéea par no- 
tabkf héraato et aplitef tiflîcîers de la eoar de Boargogne; en Vranoe, 
pw le n>l iTaiiaer tTéirtoUi ai Bepagoe • par Château-Bains ea 
«déterre, par ToUon itOr,^ m AUoBMgnn, par ^ hOnmt Ifamm-. 

Mais de it giaadi piéparatiis «aient un bien nUbiae rMtat, dA 
pcoliaMenienI à la gneria qui eiiitait entre Ja Aanee OtrAngleterre, 
Jatte qai eapUa les chevalkM dts deni rejaaoïM de ae^eadre à «e 
tonrnoi* Va lenl chevalier , Allemand de nation , se treava aa readae 
von». Ce bwve combattit à pied et à ebeval, anmi d'armes diverses , 
oveeBanboardia, devant le dacde Bonreogae. placé sur un eeka- 
faud, eoMK Juge de la Uce. > Chaeaa à lob loar j fat blessé par son 
ndvenalKC , nais légèremont et aaas avnatage nmrqoé de eêté ni 
d'aotre. » 

La Société eei^ale aeadémiqne du département du Nord poîirsuil 
ses ^n ti tft* travaux , et ce recueil tiendra au courant de ce qu'elle fera, 
poar la pertie bistoriqne aagfee-fraaçaise. 

DE LA VOîiTEmUJL 

TOME y. 13 
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MoiM SUR l'Histoire du département de la Manche , par M. le 
chevalier Houel. Caen , F. Poisaon, 1S2Ô-1826 ; 4 liYraîflon» 
în-S* y avec lithographies et planB. 

Sous ic titre modeste de N'oies historiques, M. Houel a fait une 
butine histoire générale du département de la Manche, travail qae per- 
sonne n'avait encore aédilé mut loi. Son ouvrage , établi sur une 
ëdiclle toiit-à*fitt neaTC^ fbmie vu long diieoiin diipjté en quatre 
réeîts on périodes, et préeédé d'une intmdaelion qui contient l'époque 
gmloiae t U premifaw période cnbiesie lliiftoire du Gotenlindepnis la 
eonqutte de la Gtole par les Iknnains, jusqu'à la londaiilon du dudié 
de Normandie} la teeonde commence à RoUon et te termine à la réu- 
nion de la Normandie k la France ; la troisième comprend le récit des 
clions remarquables depuii la destruction du dudié de Normandie, 
comme état souTcrain, Jusqu'à la bataille décisive de Pormîgny , en 
1460 j enfin la quatrième renisrme tout le tempe qui s'est écoulé depuif 
l'opulsion des Anglais jusqu'au voyage de Louis XVI à Cherbonig» 
e*est*à-dlre Jusqu'à rJoroce de la révolntion irançaiie. 

La prifa/te ou introduction est on tableau des mceun et des umges 
dm UnelUent avant l'invasion romaine. Ces Unelliens on Unelli étaient 
me tribu gauloise habitant le territoiie qui forme aujourd'hui le de* 
parlement de la Handie. Gonune on ne peut guère parler de ces temps 
fccolés que par conjectures et lur de faibles et douteux indices , 
H* Houel, afin d'éviter Taride prolixité des disacrtations , met en scène 
un personnage fictif qui donne une Idée de la mythologie , des institu- 
• tkmt et des coutumes celtiques , en racontant l'histoire de sa vie , SCS 
voyages et ses aventures. Il le fait. aborder à l'îlot que l'on nomme au* 
jourd'hui l'Ile-Felée , et qu'il croit être « à tort aelon nous , li S&uk de 
Pompon ius Mêla. Il présente ce rocher comme un lieu pwtiGulîèrement 
consacré au culte de TIerta, ce qui l'autorise à faire une excursion dies 
les dieux gaulois, et à parler des druides et de leurs cérémonies reli- 
gieuses. L'auteur retrace ensuite les principales circonstances de l'in- 
vasion romaine , et l'élection de Virîdovix comme général des Unel- 
iiecs. Ici des détails sur la manière dont étaient armées les troupes 
gauloises , sur la castramétation romaine et sur l'art de la guerre à cette 
époque. Cette partie se termine p;ir le récit de l'entière défaite des 
forces de Viridovix, que Titurius S;il>iiius, lieutenant de Jules (^ci.dP, 
anéanlit avcc trois légions dans une bataille qui se donna sur une hau- 
teur voisine Je Coutances. 

DiscuDRS sur le pays compris dans le département de Lu, Jlunche et 
ses /uibilants f depuis L invasion des Romains jusqu'à nos jours. — 
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1er. Hottt ûncf kns vieu la lacae IMorifse fve tt tlnplÉ 
cette ligora d« lonam : enter la ftclioii Biir IVitdra «1 «D 9e»M 
qu'il a fallu tout le faient de rabM Bartbâeny pe«r fepakuiM éne 

notre littérature. 

Lef Unelliena le foamireiit à la force ; l'^ée MMWiipe goumiia tew 
paya. Lea conquérants établirent flnueiirt aanpa xetfancMi daoa la 

presqu'île, et Ton en voit encore de nos Jours des vestiges. Le fdf- 
théiMoe ronaîn remplaça l'idolâtrie gauloise , c'est-à-dire qu'on tealm 
d'une absurdité dans une autre. Ia langue dei indigènes s'altéra par le 
mélaoge de l'idiome du vainqueur avec l'idiome national ; mais la fu^ 
lion ne fut Januis complète , tant étaient tranchés le caractère et lea 
mœurs des deux peuples. Les cités de la contrée reçurent par la mite 
des noms latins : Corîallum (Cberbourj; ) , Alauna (Valognes), BriO' 
i>era [ Sntnt-I.ô ] , Cnscdia ( Coutnnces } , Inrjena on Abrinca ( Avran- 
chcs ) , M ori(o?iiian (Morlain), Crociatonum ( Carciiliin , , tU'-nomina- 
tions dont la plupart sont J)icn po<;l«Ticures à l'époque de Li ( enquête. 
Enfin le gouvernement, les inslitiidotjs civiJes, Ja rel;<;joii , l(s mœurs, 
les usages, tout fut métamorphose, tomme cela ne pi ut m anquer d'ar- 
river quand un peuple pasfG sous le joug d'une nation qui dillère en 
tout de la sienne. 

L'histoire de notre presqu'île sons 1rs RomrMns est obscure cl fort 
incertaine. Pe/uiant cette période ténébreuse, ies pirates ravagèrent le 
pays, et ce n était plus qu'un désert lorsque l'empereur Constance y 
vint, dit-on , et rebâtit Cosedia , qui s'appela de lui Conftancia , pour 
prendre ptus tard le nom de Coutances, et, par corruption, donner à 
la presqu'île le nom de CuIluIui. 

Au vo siècle , le christianisme , qui faisait de grands pi ogiès eu 
Orient et dans une partie de l'Occident , fut apporté au pays des Unel- 
liens par Léonce, cvêquc d'Avranches, et EreptioJe, évéque de Cou- 
lauces. La mythologie gallo-romaine disparut devant la religion non» 
velle. On édifia des églises, on fonda des mouastèrea ; la emtréaaa 
couvrit d'étabUsaements religieux , que Ica flaiona détruirirent nui le 
règne des iiieceitenre de Glovia^ alort qu'Ila fUiaicnt des cdtea de la 
Manclie le théâtre de teari brigandages. 

Prot^ par lebrat puinant de Pépin et de len Éla, le Cotcnfin en» 
k loliir et lea mojena de relever tas ruines, liais aprèa la mort de 
Cbarlenagne» les liarliues* longtemps conicnas , lerkirent insulter la 
Ftanee. Le paja que Jornandèa appelait ofiema gemtium , va^ùu na^ 
l^ion, ironit ses milliers de pirates et en infesta les nvrs. Les McT' 
manda fondirent de tontes parts sur la Nenstrk et Timpaii démilar» 
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Afin pnup^* Bicern et le fameux Hasting te Axèrent plusieurs an- 
mim mr In fivagei île la Hague , où m . homl pense qmlU élevèrent cet 
jHIMnse retranclienient nomiaé Uag-Dick , duquel le pap aurait pris 
le BOm de Hagoe. SeJon l'auteur , ces retranchements furent commen* 
cés en ft40, vers le temps de la descente de Witikind à Géfo^<^e. rx puis 
eette ëporpie jusqu'au règne de Bollon , c'est-à-dire pendant 70 ans , la 
Venstrie ne fut qu'une arène de pillages et de massacres. Les chanips, 
sans cesse nTagéi , fiirenl abandonnés , et le voile de la barbarie s'élen* 
dit sur tous nos rivages. 

2e RÉCIT. — Bollon , dit M. Houel, s'empara do Gotentin en 889, et 
Charles le Simple lui céda \a Nço^trie , h tîtr* de duché, par le traité 
conclu à Sairi(-r>l()ir-«!ur-rj>l c en l'arincu 01?. Le nouvel état souve- 
rain, qui prit de ses possesseurs le nom de Normandie, lut gouverné 
avec saj^'esse pnr son prince. Roi Ion s'efforça df^ faire fleurir raç^rîcul- 
ture, ce prcinier des arts; il raiiiiiKi le commerce; il réprima les dés- 
ordres ncs d'urie longue guerre , fit régner la justice, et dota son duché 

de belles institutions. 

Sous son lils et successeur Guillaume I-ons^ue-Epée , les Tofentinais 
se bûulèvcul à la voii de Rioalf , prenneul les armes, et forment une 
armée de quarante mille hommes qui se fait anéantir aux portes de 
Rouen. Ce f il ;iussi sous cc règne qu'Haigrold , roi de Danern arck, vint 
dans le Coteiitin , ou il resta longtemps en qualité de coturnandant de 
la conlrcc. Plus tard , ce monarque reparut à Cherbourg, amenant de 
son pays des secours au duc Richard I"". 

Eu 1003 , sous iUchard II, Ethelred, roi d'Ani^letcrrc , débarque à 
Barfleur avec l'intention d'envahir la province. Les Cotentinais se 
lèvent en armes sous la conduite de Néel , seigneur de Saint-Sauveur- 
U). Vicomte, livrent bataille à l'ennemi et le détruisent. Ethelred te- 
avec les débris de «m armée. 

H. Houei, qui lie habilement l'histoiie dn Cotentinà ecUe de font 
le duché, doaae w rémmé fort bien inidel'hifloire de Normandie ; 
naii, reueffés tea les élroifet lindtei d'ua article bibliographique, 
aeos ne ponvwa Indiquer <|M les fidts principaux qui regardent la 
presqu'île. Cest ainsi qoe aons nentionnerons le danger que eonmt le 
Jeune Guillaume II pendant un s^nr à Yalognes» e& il fsillit èire as-- 
sassiné par les seignenn du pays, eonjovtfs contre sa vie. tnt Hm , 
aemmé GiBet Bcch, avertit amUaume du péril qii rantoartil. te 
prisée se sauva piécipitimment au milieu de la mût et se rendit h Va- 
laise. 11 battit ks mécontents à U Journée du VaMet-Punei; et qnd . 
il pcépara son eipédHiein d'Anjglelerre, les barons du Cotentin, qui 
smuflat conspiré contre lai , ne fusent pas les desnieis à l'aider dans 
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k conquête du royaume qu'il ajouta à sou duché de .>ormaiiiitt . 

Apics lu mort du Conquérant, set enfants se firent la guerre, et 
notre conti lc fut plus d'une fois le théâtre des rivalités de ces frèvc« 
ennemis. L'un, Henri, roi d'Angleterre^ descend avec une armée à 
Barflcur , (^t vient ravir la couronne k son frère Robert-Cou rte-Heuse. 
Le luailicureux Robert perdit la bataille de Tinchebraj, le Î7 septembre 
liOC, et avec elle le pouvoir et la liberté. Le barbare Henri lui fit 
brûler les yeux par le bourreau, l'emmena prisonnier en Angleterre, 
et l'enferma dans le château de Gtrdiff , oii il mourut chargé de duiuMS 
après 27 ans de captivité. Ainsi la Normandie perdit ton iodépeadancc; 
de ce moment elle n'eut plus qu'une souveraineté nominale. Henri , M 
vembarquant pour l'Angleterre après eette monstrueuse expédition , 
tfpffouv» à Barfleor un coup nrt qui lui ta? i« l*âne t U Tiinnii la 
BUmehù'Ntf , qui poritit im deui filt et le«r mbut* It «cm àt Vwn* 
perenr d'Allemagne , des danei de la «Mv et plu de tnk e^ta per* 
«NUMB de diftinctien , ta briea tme «n roeker «■ vue d« pert \ loat m 
qui éCail à bord périt dans Jcf flMa, k l'excoptioii d'un lenl indindn 
qui «e crawjpfwina an grand mât ef Int sanvé (i). 

DiM Ja pMnièfe moitié dn xii« lîèclii, k dnehé de nomandle fnl 
dîipulé à nain armée par Geeffmj Flanta^enel , et Sticnne «omie dn 
lk4» I le pays fat ▼ietimn d'nne goem de sept am entre eee denx 
•«Ayiniéâ oempétiicnmi et tona le règne inifant, aom Htairi tt» lea 
prélenlioni dn cemie de ttaii ailigèrent encore le Ceientia de dmn 
annéei de guerre civile. 

£a Normandie nvait élé gouremde par deiiae plrinem lene héroe» 
kceqn'dle "vint à i*être parnn tmiiiftme qui fnt on Séren cl un lâehe^ 
JeaiMana-Ttrre« awamin de aon feone ncven Arthnr et de cent che- 
vaUen fmniQai» mmaerétdana nn banqnet, ae laima dépeaîlier de «a 
élata par Phiilppenàngwle, dont Vépée n« reneonCn d'olwlaeici dane 
ea congédie que devant le Cbâtnan-43«Ulard U le MoBt-gaint-MicheL 
La Normandie fut réunie à la France en 1304 , «t ce duché , créé par 
la ¥denr , a^gntt parla Uelielé aprèi une «iitenfle de prêt de troU 
aièeles. 

H. Houel tenûne lliietoîre de la Nurmandie dneale par le téeit dea 
acic» dliéfoinae de seiianle pèlerine normands , dont l'andace préeerva 
Salenie dea SernoinB en lOIS , et par «ne relation rapide de la con* 
dnUe aventureuse des Taaerède de Hattteville , qui relevèrent la ville 
d'AYuae » dans la terre de Labour , snldugnèrent la fouiUe et la Ce* 
labie en chamat lee Gnc» de ntalie* conquirent tonfo le Sidie, m 

(I) M. Alf b. La fl«a«utl* • eel ëv^acmmt ii ualbtttm» 4mu aa* 

pl4M da «M* impriaié» daaa ortia lan», 1. 1« p. 311 «t i. 
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donnèrent lics trùiies el iirent trembler l'Orient. L'uià (l'eut, Ro!»cr 
I iiurcde , fut ];i souclie dc cette dynastie des rois de Sicile, dite 
dynastie des iN'ortii.-inds, qui |ioi-trt longtemps le sceptre avi^c î;loire. 

S'' Rkcit. — 'La Normandie d'cfat souverain est donc devenue pro- 
vince dc France. Philippe-Auguste maintient ses lois , coutumes et 
franchises ; il s'applique à faire revivre le commerce et l'industrie , et 
étobUt réchevinage dans les places importantes. Le Cotentin fut tran- 
qnille sous tes successeun Jusqu'à Philippe de Valois; mais en 1346 
Edouard III , roi d'Angleterre , se présente devant Barflenr , force cette 
ville,. U met an pillage et roine ton port. Il ne peot s'emparer de 
GheAonrg ; il emporte Yalognetet le nccagc , ainsi que Hoaleboiuf. 
Marquant ton passage par la dettmetion et le sang , il te dirige vert 
Carentan : la place te rend par capitulation, et il Tabandonne an pil- 
bge ; Saint'Iid loi onvrc eet portai, eft illa met pendant troii Jovn à 
la ditcrélion de ton armée ; Tborigni fot aniii pillé , quoiqu'il n'eftt fait 
aucune rëtistanec , et le cUttim de Neailly , prit d'aiiint » tôt complé- 
feacnt raté. 

A la tuite de tant de mans , et eouime pour les aggraver eneore, vint 
Giiarlet le Manvait, roi de Navarre et eomfe de Mortain , homme è 
aourdet menéet , agent de perfidies , de crimes et de trahîtont , qui se 
ligua avec lei Anglais , organisa la guerre intestine et sema partout le 
détordre. Cliarles V, voulant punir ce traître et chaiser l'ennemi qu'il 
avait appelé eù France , envoja dans le Cotentin une armée et le vail- 
lant du Guetdin. Ce héros prend le château de Talognet et plntieurs 
autres plaees. Charles le Mauvais enive en composition $ on fait la pais ; 
mais le perfide roi de Navarre viole aussilAt le traité en cédant Cher* 
honi^ à l'A^lelerre, moyennant trois mille mares d'argent. Bertrand 
da Guesdin rentre dans la presqulle et met le siège devant <3ierhoarg, 
ville très-forte alors, qu'il lut contraint d'abandonner après six mois 
d'inutiles efforts pour s'en emparer* Charles le Mauvais meurt, et les 
Anglais rendent Cherbourg k la France en II9&. 
' Pendant la démence de Charles "Vf , en 1417, Henri V d'Angleterre , 
profilant des troubles et du désordre de la France , vint porter la 
guerre dans le Cotentin ; et dès l'année suivante tontes les plaees fortes 
du pa jB se trouvaient au pouvoir de l'ennemi , oh elles demenrènnt 
S3 ans. n ne restait plus que le Mont-St-Michclt défendu par le brave 
Louis d'fistouieville , qui commandait lè cent dîx-neuf chevaliers non 
moins intr^hles que lui* Bn vain le duc de Qarence etBaya de réduire 
par la lamine cette ahbaye-forteresie ; en vain les Anglais lui donnèrent 
des assauts , s'aidant de tons les seconn de l'art et de la ruse , le Mont- 
Saint-Michd sut bcivec l'Angletene et lui létitter pendant SO années : 
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•0 dinit q«11 éliiil du^gid» MQteBir leii rhrnum cl la 

Cspcudant llndolent Chuiei VU, ttiinnlé par Jeanne Are, mm- 
ai;^iiçait à prendre l'offensive , et Um Cotcntinais , qui allient été mùh 
jQgués mais non soumis , éclataient en révoltes paitudies contre la de- 
minatioB étrangère; dès lot s l'ennemi ne fit plus que défendre pied à 
pied le territoire eenquia. Les Français s'emparèrent de Saint-James et 
rasèrent la forteresse ; iJs piireni eaudte Mortain , Coutances , St-Lô 
€t Valognet. Fendant le coiin de ces loecèSf le généftl anglais Kihel 
ddbarque à Cherbouif , fcpvend Vafognes, et se dirige snr Cacn a^ 
sept ^u huit mille hommes , pour rejoindre le duc de SommerseC , gé- 
néralissime. Il rencontre les Français et se fait battre à Formigny, où 
les deux tiers de son armée restent sur le champ de bataille. Après cette 
affaire décisive , livrée le 15 avril 1450 , l'ennemi évacua la province , 
et toute la iNormrindie rentra au pouvoir de la France. Cherbourg , le 
dernier boulevard anglais » capitula le 12 août de la même année ; il 
avait alors près de 32 ans que cette place appartenait à l'étranger. 

4e RÉCIT. — !Vous sommes rrrrivës au rèi^nc de i'oinii! m^.;cux Louis XI. 
Ce rusé monarque visita le Coteuliii en 1461} , sous prétexte d'un pèle- 
rinage au . Mont-Saint-Michel. Il créa Louis de Bourbon I»aron do la 
Uougue , el lui permit de construire une ville et un poi l a Sajiil-Yaast. 

En 1 485, Henri Tudor s'embarque à Barfleur, et, aidé des Normands, 
surtout des Cotcntinais, arrache la couronne à Richard Ul, et mofite 
sur le trône d'Angleterre sous le nom de Henri VU. 

En 1632 , François vient d.ins luili c ]>resqu'îlc; il est reçu avec 
pompe dans tous les lieux qu il visiie^à Coutances, à Bricquebec« à 
Cherbourg , à Carentan et à Saint-Lô. 

Une graïuic tipoquc de troublts aUeud encore la rs'ortnatulic. La ré- 
iorme, & étendant de proche en proche , avait enfin pén( [i e Jaus notre 
pays, où elle se lit de nombreux prosélytes et trouva d acLis et puis- 
sants promoteurs. A l'aurore de ces dissensions , un enfant da Colcn- 
tin , Montgommery, ayant tué Henri II daii-, un loumcu, iut ioicc de 
quitter la France, cl celte probcaptjoti , si simple en apparence, eut 
<des suites fatales pour la basse ^onnuiidie. Lricque ville de Colom- 
bières, gendre de Montgommery, se mit à la tête des calvinistes in- 
surgés , et prit VabiMje de Savigny , Coutances , Saînt-Lô , Avranches , 
Carentan et Valognes. Matignon, gouvemenrde k pmvlnee, reprit 
«es places «Tee raraée catholique. Bientôt après Coteabières le ren* 
^t de noavean maître dn Cotentin , aidé de Montgamiery , revenu de 
son eiil d'AnglMorre. Getle alternative de saoeèi cl ée revers , ces 
tro«hlMdéiwtic«i M tomintoitpar hi p^d'AnMm de tm. Ce 
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fut alors ipM Charles l\ , ce tyran d'odieuse ménoire, tmersa le Go- 
tcntin en se rendant an Mont-Saînt-Uichel avec ia nère, la tigrciM 
GatbeciAe de Médicis. 

On rcemuncBça bioitôt les iiostilitcs. Le eonmandant du cliàtcas 
de Valognes , sans provocation aucune , ftt attaquer les protestants ai 
sortir du prêche, en tua plusieurs, et traîna leur ministre en prison. 
Celte viotCBte infraction à la paix Jurée porta'Colombièrcs à reprendre 
les armes » et à s'emparer de Goutances , ville ouverte depuis que 
Louis XI en avait fait démolir les murailles. On signa QB nouveau traité 
de pacification avec les religionnaires , convention punique s'il en fut 
jamais. Puis vint t'Iiorriblc boucherie de la St-Barthélemy , qui donna 
lieu à Alatignon de déployer un rare courage civil en résistant aui 
volontés sanguinaires de la cour. Montgommery , échappé au carnage , 
se sauve en Angleterre ; il obtient des secours de la reine Elisabeth, et 
en février 1574 il débarque à la liougue avec cinq mille hommes, ra- 
v.ige le Val'de Sairc , et se rend à Saint-Lô , après avoir tenté en vain 
d'emporter Cberbourg et Valognes. !{ fait de cette place son centre 
d'opérations. Matiî^non assiège Sainl-Lô et l'emporte. Montgommery, 
qui s'était jeté (î:uis Domfronl, y est pris et envoyé à l'échafaud dressé 
par l'Agrippinc de I Ion ik c. L'armée catholique soumit en pru de 
temps toute la coDtr( i cl ii\'[nn - ti t pas les vaincus. Le pays se reposa 
enfin sur ses ruines et sous l'oppression. 

Les troubles étaient assoupis, mais non terminés; c'était un feu qui 
couvait sou^ la cendre , el de temps à autre il se rallumait. Le 22 juil- 
let I ST7 , viriL;t-t:iriq protcst.ints , dootles habits de pèlerins cachaient 
les armes, s'emparent du Mont-Saint-Michel et s'y maintiennent pen- 
dant deux jours. Le fils de Montgommery tenta plusieurs fois aussi de 
prendre cet inexpugnable rocher, qui eût été du plus grand secours au 
parti calviniste. 

La guerre r illuma sous le nom de ligue après l' iss is i n i l du duc 
de Guise à Blois : Avrancbes et Viil(>L:n( s se révoltcreut ; le ht lu châ- 
teau de Teurthéville , près de gucttehou, fut pris et rasé par k s li- 
gueurs. Enfin , après cinq mortelles années de guerre civile , Henri IV 
triomple : le jeune Malit^nnu lui soumet le Pont-d'Ouve , Barlleur et 
Valognes ; le duc de MonLp( nsicr prend Avranches et le mont Tombe- 
lène; la iorleresse du Mont-Saint-Michel envoie sa soumission, et l.i 
presqu'île entière est rangée sous l'autorité royale. Mais la tourmente 
avait trop proioniiément remué le Cotentin pour qu'il se calmât en 
un instant : il y eut des collisions, des émeutes , justjua l'époque de 
la reddition de la Rochelle en 1658 , oîi le pays lut entièrement pacifié. 

Quelques années plus tard, eu lG3i», la Irauquillité fui troublée à 
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Toccasion d'un lourd impdt sur les sels et les cuirs , par rînionreekioii 
dite des va-nu-pieds , révolte qm eot des suites terribles sous la nuuii * 

de fer de Richelieu. 

Pendant la minorité de Louis XIV , alors que le royaume était gou- 
verné par îe cauteleux Mazarin , le Colentin fut encore agité par la 
guerre de la Fronde; mais Matignon, gouverneur de Cherbourg , sut 
calmer Lal)ileineût reflfervescence publique , qui se concentra pour 
ainsi (Itrc dans Valognes insurgé. Gigaultde Bt lk fonds ferma les portes 
du château de cette ville à l'arince royale ; Matignon et Gâllières assié- 
gèrent ];i forteresse , et elle capitula le 6 avril 1649. 

M. liout'i retrace supérieurement les circonstances du célèbre com- 
t>at naval dit de la Ilougue , livré le 29 mai 1G92 par l'amiral de Tour- 
ville , avec quarante-quatre vaisseaux , à la flotte combinée d'Angleterre 
et de TloUaude , commandée par l'amiral Russel , et forte de près de 
cent lidtimcnls, dont plus de quatre-vint^ta vaisseaux de premier rang. 
Ou connaît les suites de ce glorieux combat, issue désastreuse par le 
iiiuuquc d'un lieu de refuge iur uoa côles. Trois vaisseaux français fu- 
leiil brûlés devant Cherbourg, et douze autres subirent le même sort 
à Saint- Vaast. Le combat de la Hougue fut une des aûaires les plus 
meurtrières qui aient eu lieu sur les mers : cent trente vaisseaux en 
vinrent aux prises , et dix aille pièces de canon vomirent la mort pen- 
dant onze heures de bataille* 

Les Anglais inquiétèrent nos cAtes en 1491 1 on redoutait une des- 
cente de leur part , et en Juin iW le maréchal de Choiseol vint former 
un camp près de la Hougue. Dans les premières années du Tfwfi siècle • 
ces insulaires recommencèrent leurs menaces; il iallnt encore con- 
eentrer des troupes dans le Gotenlin. 

L'auteur donne une dernière note à l'ahbaj^-châteatt fort du Mont- 
Saint-Michel. Celte forteresse a fait longtemps Tolfiee d'une antre 
bastiUe* Là, dans une cage de bob, instrument de torture inventé 
sous Louis Xlt Ittt enfermé , dit-on, le lilméuz cardinal La BaUue , ce 
^ est au mouiB dontevz ; là luiit ses Jours NoCI Sédn , sjndic de la 
faculté de théologie de Paris , coupable d'avoir critiqué la conduite de 
Erançois I<r , ce père des leltres qui étouffait la pensée. C'est aussi dans 
cette inibmale souricière que Louis XIV &t mettre le malheureux Du- 
bourç « gazetier de Francfort-sur-le-Hein , qui avait osé écrire contre 
le grand roi ; l'infortuné, tombé en paralysie, y mourut , rongé par les 
rats , après plusieun années de souffrance inouïes... O barbarie hu- 
maine !!! Cette cage lut détruite par ordre du duc de Chartres, au- 
jourd'hui Louis -Philippe, lors du voyage que les princes d'Orléans 
Ivent, avee Madame de Genlis , au Mont-Saint-Uichel , en 178A. 

TOm T. 
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M. Houei (crnune son histoire par le récit circonstancié de la prise 
de Cîierbonr- , en 1758; par des détails sur le coup de main que le 
baron lie hullccourt, avec douze cents hommes , tenta sur Jersey cji 
J7SI (1) i enfin par le voya^je de Louis XVI à Cherbourg , où ce prince 
vint visiter , en i 7hg , los ouvrages de la digue, gigantesque monument 
qu'on venait d enhcpi cmlre. 

Là s'arrête le travail de l'auteur t espérons que M. Houel complétera 
bien son œuvre par un dernier récit , cmbrabiijiU la tourmente révolu- 
tionnaire , la période épique de l'empire , en un mot i'iiiâloire du 
département jusqu'à l'i poquc actuelle. 

Après avoir tloiinû i ana^yse de l'ouvrage, nous devons dire notre 
sentiment bur le livre. Les Jïotes de M. Hood tout une fort bonne 
histoire du département de la IfauM^ , pleine d'miéièt , de reckeiclMe 
curieuses el de fdia eottfCBt peu cobium. Le lOd reproche qii*e» 
puisse faire à rantcur » c'eet de ne peint citer ici gweuits, c'est de 
diqnv salle part lei autoiitée iwr toequcllet il ee leade» ion wtèmt 
crt d'une opinion contiain à ropinion ceamitine. Il ne •'cMaH 
pasdelà^aeeeedonoéeiioient fantiiciiéUtt Mntnnoonliairedfnm 
icnipiiknie eiactitade i maiaUenqae Teftae iwpeelfl pM la vAtadlé 
d'un bietorien de booae M , eit^i en cowcienee» obl^pé de t'en lap- 
pwter à aci aiwribnat qwnd il ne lea élaie d'ammie pmm, et f«,'il 
net aûui le Icdeor dans l'impossiliilité de ponvoir lea Téri&er? Celte 
aaniki^de pvnoider est celle de dem grandi naltna, de Voltaire et de 
Ba|nd i naken cela Voltaire et Raynalne sont point à imiter. 

Ce déiut ne nous empêche pas de reconnaître le mérite inconteelable 
de l'ouvrage. Le style de l'auteur est animé , fleuri , coloré ; son réeit 
a de rimagination et de la grâce. M. Houel enrÎMge les laits qudfae* 
fois sono un point de vueneef i toujonrsavec une entière connainence 
des hommes et des temps ; son Jugement a de l'élévation et keaneonp 
de rectitude ; il saisit parfaitement l'ensemble des choses et en expose 
les détails avec art. En résumé , les Noies sur VMistoire du départ»-' 
menl de ia Maïaçhc sont un livre auquel nous donnons de finetna 
éloges. VERUSMOR C&eràoiivy). 

(1) Voir i ee ttijcl l'article de M. Couppey (ét Ofcgrèwwy) M» HudUfd aNfl*- 
aatSMulf 1. 1 1 p. 310 et *uiv. 4e ce recneU. 
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ET BISSBRTATIONS. 



^àse/vations sur U lieu où s'est livrée la bataille appclcc de jPûUiên, 

du 19 septembre 1351 (t). 

Il me semble que ce n'est pas sans raison que les savants nu prisent 
tous les ouvraj^fs auxquels le fameux Sauvage a servi d'éditeur. Son 
inejactitude est si cerlaiiie, qu'on peut avancer que cet infidHc éditeur 
a plutôt gâté que corrigé les liL^tonens qu'il s'est avisé de iIoilik c un 
public, avec des notes de sa façon. Le Froissarl , (jui est si cher, est le 
plus défectueux de et s oii\ rages. £11 voici un exemple à ajouter k ceux 
qui ont d^à été remarqués. 

Dans le vol. i", chap. 164 , pag. tOI , de Vcd. de 1559, chez Jeandc 
Tournes ^ qui passe ordinairement pour ia meilleure, il se trouve ua 
changement de cet éditeur peu correct , lequel a induit en erreur touf 
les écrivains de l'histoire de France qtù ont travaillé depuis. Sauvage, 
supposant ([lie Froissart s'était trotuin- , ou que c'était une faute de co- 
piijtt; , a subilitué Beauvoir , sur la loi, ilit il, des Annales de France 
et d'Aquitaine. Après avoir examiné aUenlivement ce point d'histoire, 
je soutiens qu'il faut rétablir le texte de Froissart , en dépit de Nicole 
Gilles, de Bouchet, et de tous les historiens qui ont pensé comme c\x^. 
Voici sur quoi je fonde mon sentiment. La première idée n'est pas de 
«loi , mni d'an des pltis hd^les hommes de notre province , qui ftu 
plu wtt mérite Joint des connaissances très-étendues et fondées nu 
une élude particul^e et réfléchie de l'histoire du Poitou. 

Cette httaiUe, ^'«t ml «MMUMnéoMiit «itM VûAmf dt VMnillé 
k puwiM ée BMiivoir» mi tnd-^ de FoiCteit , daat vn dmiiip 
nmimd Carihagc , appartenant aux dames rdigieuet de la Trinité » n'a 
pn ae donner en cet endroit (2} , parce çue le xéeit de Froisiact 7 eil 

(1) On MMBMaaa à eauMr Ml «w tiila Am lUftarti mnwnc nftreprlt povr flinr 
4fwm MMièra fridt* i« Um «* VMt.^ooada la l»t«lll« e» llMp«tt«l«. Ga poiat « 
eiflté 1m MnranU, mais on finira par arriver à un résultat sïtisfaissul, D.L.F. 

(3) Avant d'adopter cette opiaton sur le tien où s'est livrée la bataille dite de Ifau- 
^rlttia, M. âonr|eoii était pour l'opinion commaoe. Voici en effet ce ija'M lit dana 
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contraire. Cet hiitovkn Mt le kuI qui nous puisse guider ; à noi» 
dHn éinoge pjrrhoiiiiiiiey on ne nnntit v^eler m témoignage , poio- 
qu'il ëerMt sur U loi de la plupart des penonnci dont il raconte les 
pronenes. Il n'eut pas question id de disenfer s'il a été partial à l'égard 
du prince dent U snWait le parti • nais seulement d'établir full doit 
être ero sur la position du champ d'une bataille de laquelle il a été 
contemporain. 

Noos n'avons point de notre cdté d'écrivain qu'on lui puisse raison- 
nablement opposer, car Nicole Gilles et Boucbet sont de beaucoup 
postérieurs à l'événement dont il s'agit ; ainsi , point de paraDèle d'eoi 
à lui : le bop sens et l'équité n'en peuvent admettre. 

Tel est le détail de Flroissart sur cette bataille funeste à la France, et 
qui a justifié ce que peut une poignée de braves gens poussés à bout et 
réduits k l'eztrésûté, contre une multitude que ne conduit point la 
prudence, et qui'se laisse aveugler par une apparence de prospérité, 
le n'en prendrai que ce qu'il faut à mon sujet. 

• Le prince de Galles étoit en Berrj quand le roi de France fut ad- 
9 vertjde ses progrès (c. 157). Du Berry^les Ànglois allèrent dans 
» le Blésois, d'où ils prînrent dans l'Anjou et la Tonralne (c. ISS). Le 
» roi les snivoit de près. Il eut avis qu'Edouard se hâtoit pour retourner 
1 en Guyenne ( c. 159). Le monarque se bftta aussi pour le rejoindre. 
» 11 part de la Haye en Touraine, et marche vers Cbauvîgny, où il se 
* loge un Jeudi I5 , tant dans la ville que dehors, proche une prairie, 
» le long de la >rivièce de Creuse (1). Le lendemain , le roi traversa cette 

te» Mémoires pour servir à l'hisloirê du Poilou , mamuerit ioëdil cooMnré à la bt- 
bltoihèque publique de la tUIs de FoiUen : « Ccita batailte.... M ■omme iadiffé- 
lemiiieBt de Uaupertnit ou de Poitiers. A. Vdgard da lieo. Il eateeilain qae e'ett le 

même qui est situe' pu i sc de Beauvoir, près Tabbaye de Nouaillé, appartenant aus 
dames du mnnaslère de la Trinité dc Poilier», et qui l'appelle aujourd'hui C.arlhage. 
C'esi UDc pialoe de brandes où M voteot encore de* reatea de retraochements que 
•*dtatt faite le petit nombre des Anilaîs. U s*j Irouve aufd des fers de lances rompnt, 
pour peu que Ton erease.etd^atres iostrameats mUitalros de ce temps-U, ce qai 
prouve asse» qu"l y eut un combat en cet endroit. Depuis environ vinf^t-cinq ou trente 
ans, une paysaune a même retrouve l'oscnrbouclo que l'on dit que le rf i pcr lit en rom- 
baUuut. il est à la connaissance de tout Poitiers que ce diamant, qui eLiit d'un grand 
pris » f«t pofté i «m orfivre Joaillier de la ville « qni, etoiattt de llfnoraDco de la 
^yunne sar ce bijou, ne lui en donna que quelques basws monnaies , et qu'il j eut 
un très-gros procès à ce sujet. Ce fut tout proche de Peauvoir, t deux pas d'une mé- 
tairie qu'on nomme la Cardinerie. Au reste, on ne connaît plus là auprès d'endroit 
qui s'appelle Maupciluis. C'était apparemment une maison qui se nommait ainsi et 
qnl n*esisie plus. Il y a en effet des minas de oialson dans cette plaine; ou Mon II 
ftnt que le lieu ail diangé de nom. » 

(t) yoUi ce que réditcur aurait dû relever, car ce n'est point la ClMWO qtti paSSOè 
pMUTigoj , Btaif la Vienne : ai U faute n'est pas de Sauvage. 
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> rivière , croyant que les Angloit fmMiit devant lui, ce gui n'esloit 
» point. • 

Ces derniers mots sont remarquables , en ce qne le ni Tenait ,40 
Ghauvigny à Poitiers , comme nous le verrons tout à rbcufe. Or , il dut 
infiiiniblement passer par le lien ûh Ton vent qne la liataiUe se sait 
donnée t par conséquent 11 aurait rencontré les Anglais , et ne serait 
pas venu à PoiUers^ afin de continn«r la vedierdie qu'il en faisait. 
D'ailleurs, les ennemis n'étant point devant, ne pouvaient être près 
de Beauvoir» ni de Noualllé, qui sont directement sur le chemin de 
Gfaauvigny à Poitiers. 

« Le roj de France passa avec la plus grande partie de son armée, le 

> Tcndredy sdse, sur le pont de Chauvigny ; le sire de Graon , llaonl 
» de Concy , et le comte de Jpigny , demeurèrent à Chauvigny tout ce 
» Jonr-lh p et gardèrent avec eux une partie de leurs gens. Us en délo« 

> gèrent le samedi au matin ^ pour prendre U même route qne le roy , 
» qui ponvoit être de l'avant environ trois Uenes. Ces seigneurs suivi- 
» rent les champs et des chemins de bruyères, en dehors d'un bois, 
» pour arriver à Poiticvs. Dons ce mène temps , le prince de Galles dé- 
• campait d'un Tlllage assez près de là , et détacha des coureurs pour 
» avoir nouvdle de l'armée françoiie. » (Froiasart, iBid* ) 

Slls eussent été si voisins , assurément le prince anglais n'auitlt pas 
eu besoin d'envoyer dé ses gens pour savoir y ils grouvunient «lUo 
«uiPientore, et attroient nulle nouvdle des FraneoUp comme s'explique 
Froissart. Et cela serait d'autant moins croyable , qne le roi , parti do 
Chauvigny dès la veille avec la meUlenre partie de son armée, étail^ 
d^è trois lieues en dec^ i ce qui rapprochait considérablement do 
Beauvoir et de NouaiUé. Cependant, ce ne fut aucun Je ses gens qui 
l'accompagnaient que les coureurs anglus rencontrèrent^ mais bien la 
troupe qui n'avait quitté ChauTigny que le lendemain du départ du 
roi. Il faut nécessairement inférer delà que les coureurs du prince do 
Galles venaient par le côté , et non par la tête de l'armée du roi , sans 
quoi ils eussent rencontré ce monarque avant le corps de troupes qui 
le suivait. Ce que dit l'historien , que les Anglais étaient décampés 
d'un village assex pth» de là, ne doit point arrêter, parce que cette 
eipression peut ne paa se prendre dans sa plus étroite signification. 

« Les coureurs anglois ayant fait rencontre du corps de troupes le 
» dermer parti de Chauvigny, tournèrent bride, et les François les 
» poursuivirent en faisant de grands cris. Raoul de Coucy et sa ban- 

nière s'avancèrent si avant , qu'ils s'engagèrent dans la bataille du 
« prince d'Angleterre; ils combattirent vaillamment, mais succom- 
> bèrent sous l'effort des armes angloises. De Coucy lut lait prisonnier 
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m avec le Oêmle de Joigny, le vicomte de Bfcnie, le tire 4e Chaa- 

• vigoy et pliuieiirs autres. Les Anglois apprirent de ces prisonnieri 
» que le niy les &voit devuMéi et qa'ili ne penvoient éviter le conliat. • 

( Froissart , ibid. ) 

Serait-il vraisemblable qu'Edouard , qui fuyait la bataille , comme il 
eift évident par tout ce qui suit , et qui dut être alon si particulière- 
méat instruit du chemin que tenait le roi de France , se soit venu Jeter 
an milieu de son armée , comme il aurait absolument fallu qu'il eût 
fait , pour se venir porter entre les villages de Beauvoir et de Nouaillé , 
par lesquels passait l'armée française ? N'y a-t-il pas plus d'apparence 
qu'il changea de route , et au lieu de continuer le chemin de l'orîent 
de Poitiers, qu'il se détermina à prendre celui de l'occident de cette 
ville , ou il sas^it que les troupes françaises n'avaient point encore 
porté leurs pas C'était l'uniqne cs]nT;iricc qu'il pût avoir de leur 
échapper. « Les Anglois marchèrent le samedi, dep uis le matin jus- 
» qu'au soir, et vinrent à deux petites lieues de Poitiers. Le prince de 
» Galles détacha de Jionvcau des cont eurs pour ccluirer la marcIie îles 
» François. Ces coureurs s'approchèrctit de si près, qu'ils escarmou- 
» chèrent et firent des prisonniers. Conime Je roy Jean étoit sur le 
» point d entrer dans Poitiers, il fut informé de cette action , qui 

• l'obligea de retourner , et de faire retourner toutes manières de gens 
» bien avant sur les champs. » ( Froissart , ibid. ) 

Cela ne détermine point l'endroit où ces troupes retournèrent. Je 
conviens pourtant de quelque difficulté dans les termes : mais on ne 
doit pas entendre que le monarque retourna sur ses pas et par le môme 
chemin qui l'avîîit amené a Poitiers Si cela eut été, l'historien se serait 
explique plus précisément. Ce prince pouvait n être iias instruit dtt 
véritable iieu oii étaient les troupes anglaises, et il put allei' d ius l'en- 
droit où s'était passée rescarniouche , afin dVn avoir des nouvelles j^lus 
distinctes. Au reste, une armée de soixante raille hommes, telle qu'a- 
vait le roi de France, ne marche pas sur une même ligne, et occupe 
Tin espace de terrain qui en pouvait ]nvn rapprocher une partie du 
nord-est de Poitiers ; et ce sera sans doute celle-là qui aura escar- 
mouché avec le parti anglais. Il y a plus : nous lisons dans le mfme 
chapitrt i,')9 que le roi ne menait pas toute sua armée avec lui, et qull 
en passa une partie à Châtellerault , dont le rendez-vous était à Pûi- 
liers. On ne présumera point que ces troupes campaient dans la VÎile ; 
mais il est plus naturel de croire qu'elles attendirent le roi en dehors 
des murs, du côté qui regarde Châtellerault, d'oà dief veneiCBtt eimt 
ce serait peut-être avec elles que les Anglais auraieat d'abord cwn- 
liattis. Quant à la circonstance des deux petites Uenei de Foitiert, ce 
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qui t'MCordeTÛI «bbcs «vce Beauvoir et NotuùUé , J'y léponAni éuu h 
mite. 

« Voyant qa'îl ne pouvoit plut éviter la bataille, Edovard eaiplosn 

• toute la nuit du Bamedi au dî«anciie à se loger en farte lieux, entre 
» liayes, vignes et buiiionai le lendemain se comomma en pourpar- 

• lers, nais inutiiement ( e* 160 ). Deux cardinaux envoyés |mr le 

> pape , pour aecommoder les différents .qui réguoicnt entre ks deux 
» nations , s'entremirent en vain pour empêcher le eomlmt ( e. 161 ). 
» Le roi de France le montra inflexible. Tout ce i|u'ils purent gagner , 

• ce fut de lure différer Tattaquc Juiqu'au lendemain Inndy. Le prinee 

> de Galle», dans l'ordonnance de son armée , mit placé sur la droite 

> d'une petite montagne, qui n'étoil ni fort haute , ni eieaipée , trois 
» cens cavalicis et autant d'archers à cheval , avec ordre de donner, 4 

• la faveur de cette montagne , sur l'aile gauche que commanéolt le 
» due de Normandie , qui campoit sous la campagne , apparemment de 
9 l'autre côté ( c. 1G4 ). Le choc commence. Les François tentent de 
» pénétrer par le cUemiii où il y avoit une grosse haye , également 

• • épaisse des deux côtés. Mais les archers a^lois firent pleuvoir une 
» grêle de traits dont les chevaux s'épouvantèrent, ce qui Jeta les as* 
» saJUants dans une étrange confiuion. Quand les Anglois virent la 

• bataille des maréchaux de France en désordre, ils sortirent et s'at^ 

• tachèrent à chercher le roy. Un corps de leur cavalerie , soutenu 
a d'un grand nombre d'archers , descendit d'une montngnc , et , en 
» côtoyant les batailles, vint se Jeter sur l'aile du duc de Normandie , 
» qui lut défaite. La déroute des François ne tarda pas à être générale 
» ( c. 164 ). Ce ne fut bientôt plus qu'une boucherie. Le massacre dura 
» Jusqu'au! portes de Poitiers ; C3r ceux de dedans les ayant fermées , les 
» fuyards qui s'y retiroient ne pouvoient se dérober au glaive des vain- 
» queurs. Il y en eut beaucoup de tué<; sur la chaussée (1) qui est d( vint 
» la porte. Trois des enfanls du roi s'étoient déjà retirés à Chnuvigny. 
» Le quatrième ne voulut point ab uidonner son père, qui se rendit (2) 

• à Denis de Morebèque, gentilhomme d Artois. » 

De ce récit , âdèlcmeni copié sur celui de Froissart , il s'ensuit que le 

(1) Oa M cODutt d'iiMtenna chaaué» i Poitimrs fiu celle de ViUM$ de l^bbef e de 
VonUenieiif , aajomdliiii eoclosc dam la ville, «t qol ne l'éUU pei pour lors* Il ee- 

rait SOrprenant , pour np p;t> rîire i nrrov^lslc , que tes Anglais fnssent poursuivi les 
fuyards jasqu'à ia porlc de Paris, taodis que l'cadroil d'bù l'oii veut qu'ils vinssent 
ne peut alMttUr fu'à la porte de Saûil-Cjpjriea, ou tout an plus A celle de Poiit-à> 

(I) Jagea de IVuetilude de Boucbet , qui semble douter que le roi Tut pri< ( p. SUS 

de SP9 ÂnnnJfs â'Jqutfninr , éii. iif Monnin }. Qe daiile*na panlt siagnlicT* 0& se 
dMt pas le supposer plus eaact «laas le reste. 
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«amp'dei ABglût éUit fortifié par des moiiUgnet. Oa y entrevoit même 
un 44^^ quelioiidièreiit sans doute les hommes et les dieyanx qui fu- 
reot renversés du corps de cavalerie française qui commença l'at* 
taqiie* L'opinUm du père Daniel (0 est qu'il y en avait un, formé par 
deux monlagnea quil follait que les Français forçassent avant que de 
pouvoir pénétrer jusqu'au corps de bataille des Anglais. Peut-être pour- 
rait-on croire que la seconde montagne dont paraît parler Froissart 
n'est au fond que la même dont il avait d^ià fait mention . Que cela soit 
ou non , peu importe pour ce que J'ai à prouver ; il me suffit qu'il soit 
au moins constant qu'il y avait une montagne. Or , c'est ce que je dé- 
fierais bien de trouver du côté de Beauvoir ou de Nouaillé , où le pays 
est teUemeat aplati, que ce n'est qu'une plaine fort étcmluc , où la 
vue ne rencontre pas le moindre obstacle. Ce n'est pas la seule remar- 
que qu'il y ait à faire pour exclure ce lieu. Les fossés , (}uc 1 on du 
avoir servi aux retranchements des Anglais, ne sont rieu moins que 
des fosâéâ qui aient entouré un camp : il est aisé de s'en convaincre par 
les jetéa qui sont en dehors et en dedans ; ce qui ne s'est jamais pra- 
tiqué pour des retrancliements , dont les fossés n'ont qu'une seule 
jetée, qui s'appelle parapet, biais ce qui ôte toute équivoque, c'est 
qu'il y a eu dans cet endroit un château dont les ruines paraissent en- 
core , quoique les pierres en aient été cules t es par les propriétaires de 
la Chaboiâsière {i) , qui les ont employées aux bâtiments de cette mai- 
son. Les fossés que l'on voit tt iient k l'usage de ce château, dont on 
remarque encore les fondements ; et , ce qui achève de tourner ces 
preuves en démonstrations , l'enceinte des fossés ne pounail jias con- 
tenir le quart de ce qu'on tlonnc aux Anglais de trou|ies et d'équipages. 

Je pense qu'en voilîi plus qu'il ne faut pour rciuler l'opinion qui 
met cette sanglante bataille dans l'endroit indiqué par Nicolle Gilles , 
Bouchel et Sauvage. Au contraire , tout concourt à prouver que celte 
même bataille s'est livrée près de Beaumont. C est ce que nous allons 
examiner. 

Beaumont est un bourg situé eutic l'oitiers et Ghâtellerault , à la 
dis lance de la première ville d'environ quatre petites lieues* Il n'est 
pas éloigné de la grande route de Paris. La rivière du Clain le sépare 
de la forêt de Moulièrc , sur les confins de laquelle se trouve un lieu 
connu sous le nom fameux de Mauperluis, qui est dans la paroisse de 
Vouneuil-sur-Vienne. On sait que cette bataille porte aussi le nom de 
Maupertuiâ. Oc , lu coté de Beauvoir et de Nouaillé , ni dans leurs en- 
virons , jamais aacun Ueu ne s'est nommé de la sorte. Il n'en est pas 

(1) rrist. de la Iftil./rm, U â« P- 5W «l 

(2) Hem, manufc. 
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biosi de celai dont Je perle ; de tout tempe il t'eit tppdé Htnpertnls (]} ; 
on en Toil U preuve dans U toitenee de rétemwtion de la ierèt de 
Meulière, page SOS , imprimée à Poitien, en 1667 , avee dWra Juge- 
mcnts de cette rëformation. Un chemin de travene en perte encore le 
nom , défiguré par Ici pa jiant du canton , qui l'appellent Mauperitu t fl 
n*esl pas difficile de voir que c'est la même diose que Hauperluii. le 
cliemtn de llaupertus ou de Hanpertuis conduit à traTers une large 
plaine de bruyères Jusqu'au chAteau du Fou , appartenant à M. le 
marquis de la Boclie-du'Maine » qui possède une métairie dont le nom 
est singulier; il n*cst sans doute pas l'effet du hassrd s elle s'^pcUe 
la ÉataUlê. Hais ce qui plus encore que le nom me persuade que le roi 
Jean y a été défait , <f est que la disposition du terrain se concilie par* 
laitement avee le récit de Fcoissart. On descend aux Mtimcnts de cette 
métairie, en venant du cbAteau du Fou , par une colline ou petite mon- . 
lagne qui n'est point trop haute, ne trop roide à nwnter, pour 
parler le vieux langage de rhistorien , derrière laciuctle sont des vignes* 
liaics et buissons , dont l'assiette rend ce lieu d'un difficile accès. S'il 
n^y parait aucune trace d'anciens fossés , cela ne doit point surprendre 
depuis que ces terres servent aux labours. Vis-à-vis la montagne, eil 
tirant vers Poitiers, il y a une vaste plaine dans laquelle deux cent 
mille bommes camperaient à leur aise ; et cette plaine alK>utit à Beau- 
mont , qui n'est distant de la métairie de la Bataille que d'environ une 
lieue ou trois quarts de lieue. C'était sans doute dans cette plaine que 
campaient les soixante mille combattants du roi de France. Les Anglais, 
postés au-dessus , aysnt eu l'avantage sur les troupes françaises , les 
devaient nécessairement poursuivre par Beaumont, soit en deçà, soit 
au delà du Clain , ce qui d'un ou d'autre côté mène à la porte de Paris, 
devant laquelle était celle chaussée , sur laquelle y eut grand horri- 
hlctc de gens occis ^ na^^rcs et nhhatus. Cette plaine conduit encore, 
en prenant le nord, ou pour p trier plus juste, le N.-E. 1/1 N. , à la 
petite ville de Châtellerauit , ou nous voyon?, par le chapitre 163, que 
Jehan de Hcllcnnes se retira avec son prisonnier Thomas , sire de Ver- 
cler , ce qui lui était plus aisé que de Beauvoir ou de Nouaillé , trop 
loin de là dans la partie du S.-E. de Poitiers. Bcaumont élaul le lieu 
le plus proche et le plus considérable , la bataille en aura pris le nom. 

Sauvage nous apprend dans sa note que l'eiemplaire de la Chaux 
portait Beaumanoir , au lieu de Beaumont : c'est encore ce qui sert à 
faire voir sa témérité et à juslilier mon st nîirnent (2). Il y a , dit-on , 
auprès de Beaumont , un domaine appelé beaumanoir; par conséquent 

(l) M cm. manusc. 
(U) Mtin. mnnusc. 

TOME Y. 
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ce scriùt ia même dio^c. Bouchot , à qui cc Beaununoir était pettt^èCre 
inconnu , ne l aurait il point confondu avec Beauvoir, à cause 4e Tes- 
pècc de coiilormite de ces deux mots, ce qui serait très-possible? 

li ne me reste plus qu'à répondre à l'objection qu'on me peut foire 
et qu'on tir a déjii faite touchant les deui petites lieues dont parle Froîs- 
sart. Les Anglais, qui marchèrent tout le samedi, vindrent à deux 
petUes lieues de PoicUers , dit plus loin eet historien. J'avoue que s'il 
n'y a point faute dans le texte , cette objection est embarrassante. Cest 
pourquoi je prie les curieux, à la portée de consulter les manuscrits et 
les éditions gothiques de récrivain original , de vouloir bien examiner 
cet article et de m'en faire part par la voie des Journaux. Le précieux 
manuscrit de Froissart , qu'on dit 6tre à Breslau, en Silésie, aérait d*un 
grand secourt pour éclaircir ce point d'histoire. En attendant , rien 
n'empêche de croire que, s'il n'y a pas d'erreur, les Anglais, ^i ne 
s'étdent peut-être approchés de Poitiers que pour s'en emparer , afin 
de s'y défendre , voyant que la chose était impossible et la bataille 
inévitable, reculèrent Jusqu'à ce qu'ils eussent rencontré un endroit 
propre à s'y retrancher. Ils eurent toute la nuit è eux ; et ce qui appuie 
ma ebuleeture, l'historien qui parle de deux petites lieues dans le cha- 
pitre 159 > dans le 164* te contente de dire que cette bataille fiu assez 
jnis de Poietiers, Or, d'oii viendrait cette différente fa^n de s'ex* 
primer sur un fait qu'il avait dé|à déterminé d'une manière précise ? 

Ha dernière preuve contre Beauvoir, en laveur de Beaumont ou des 
lieux d'alentour, est que, suivant le chapitre 169, les Anglais dé- 
logèrent et ehevaudièrent devers Poietiers*,» Ils passèrent oidre sans 
point s^^proeher,,^ Il leur semtHoU un grand expioU , ^Us pour- 
poyent le roy de France et leur conguest mener en sauretéen la cite 
de Bordeaux. Il est clair, par ces expressions , que les Anglab ne s'ap- 
prochèrent de Poitiers qu'autant qu'il falhdt pour attraper le chemin 
de Bordeaux; d'oh l'on doit inférer qu'ils ne partirent point de Beau- 
voir et Nouaillé , qui sont beaucoup au-dessous de Poitiers , au lieu 
que Beaumont est au-dessus , et que le droit chemin de là à Bordeaux 
est de passer par Poîtiett , ou de cdtoyer cette ville de près 

BoDBOio» (de la Rochelle). 

Non sur la pr^cédenU dissertation,'^ tes faits viennent à l'appui 
des solides conjectures de M. Bourgeois. On lit les moU suivants à^m 
une édition de Froissart, qui est en caractères gothiques (t)i Cette 

(I) Celle dUierUUoo, dil dom l onleaeau , a ëlé iosétée daos le Joucnat de TriMU», 
Mptenbra lïH. I.*ni««r «rail quilti Ptolder» Wf* la nUieu U »T«, •» «IK 
tm i U HiWbeH»- (ITole de(fOll»F«llC«ff«««.)-'EUe a été aut»i imprimée dans le 
s* vol. «I »«auU é99 MéHiébm H VÀtMnit d» ta RçehtUe* Pari» , 1753. U père 
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bataille qui fui asxcz pvèit de Poictiers ès champs de Reaumuni cl de 
Mauperiuis , etc. L'auleur a donc raison de taxer d nit^ iactilude l'édi- 
tion de Froiasart, doniK^c longtemps après par Saus.ii^o i ) , ou 1 on lit 
Beauvoir, m heu de JJcaumonf. Pour pen qu'instruit d* s dtsscinset 
des intércts des deuv princes, on suive, la carte à la ciaiii , le ditail 
que trace Froissart de leurs mouvements, on \ erra que Je roi Jean , 
qui, en fermant au prince de Galles le chemin de Bordeaux, .i\.uL 
Poitiers derrière lui, devait être au nord-est de celle ville, et le prince 
de Galles par conséquent plus avancé que lui vers l'extrémité de 
l*angle que forment le Clain et la Vienne à leur confluent au-deuus 
de ChAtellerault ; qu'ainsi c'est visiblement ès champs*de Beaumont et 
de Maupertuis , et non pas de Beauvoir et de Maupertuis , que se 
donna la bataille oii la sagene^dn prince de Gallei le rendit victorieai. 

Maotutuv. BésUatlùn, -~ Une déeUntion dn grand prienré 
dTAqnitaine pariant d*un lien nonuné la OmUiu^iv» onplntftt Cardinière, 
dit àliàr Ifanpertuif . C'eit l'endroit oh te donna la bataille entre le 
roi Jean et let Angiaia. Ce Manpertnii eit à une lieue et demie environ 
de Poîtierf » près de IConaillé. On dit qu'il j a une belle plaine et une 
carrière, il faudra voir oe lieu-là. Dm FoimiiAu. 

Opinion arrêtée* — MmtpertuU» — Ce lieu porte maintenant le nom 
de la Cardinerie. Il est dans la paniiiae de Beauvoir, et appartient à 
M. le dojen de Tégliie cathédrale de Foitien. L*amiée appuyait aur 
Mialou. Plusîeura titres conservée dans les arcblvei da grand prieuré 
d'Aquitaine font mention de cette Gardinerie , et ajoutent toujours aliàs 
Maupertuis. Pendant longtemps on a ignoré le lieu où s'était donnée la 
tMtaille entre le roi Jean et le prince de Galles. Aussi tous nos histo* 
riens ne l'ont ils Jamais caractérisée que la bataille de Poitiers. On a 
cru que le champ de bataille avait été un emplacement carré, long 
de toises dans sa plus grande longueur et de (3) dans %vl plus 
grande largeur. Cet emplacement, qui consiste en brandes, comme 
tout le terrain qui l'environne, appartient à l'abbaye de la Trinité de 
Poitiers et porte depuis longtemps le nom de Carthage. Il est environné 
d'un assez large Inssi, Mai^ ii tradition populaire, qui en a fait un 
champ de bataille , est mal fondée , puisque cet emplacement est au- 
delà de Maupertuis. Dom Foktenf.au. 

Arcère,dans son Histoire de la Rochelle , adopte l'opinion de Bourc^'oit. M. BucLoa 
«laiu une note de «on édition de FroiMUl , place auisi le champ de bataxllu de Mau* 
p«rtats 4 ieanauMil. D.L.F. 

(1) Oa «Mit perler id im VMlllon «a S vdniiMi id^i* , ISIB , Parie , F. fiegnanlt ; et 
dont Fonteneau rindiquait i la suite cette première n«l«,CHciUttt le chap, VIU» 

(2) Cc« bUnc» ne «onl pet remplis dao» l'orignal. 
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Sur lb liett où s'est Uvréèla ^aiaUUie Matqtertuis.-^ A régar4 
de 11 bataille de Poitiers que le père Bouth avec d*aatres historienf 
fixent entre l'abbaye de Noiiaillé et le village de Beauvoir , dans uq 
cbanp TCDpU de vignei , appelé Maupertuis ; quoique cette malheu* 
reuse époque soit moins recalée de ploi de huit cents ans que celte 
de Clovis , il ne se trouve cependant aucun endroit dans le voisinage 
qui porte à présent ce non, et on n'a aucune connaissance qu'il j 
en ait eu. 

n parait par les retranchements qui restent que les Anglais étaient 
campés plus haut , assez près des murailles de la Chaboissière , dans un 
endroit rempli à présent de lirandes, nommé Gartbage, dépendant de 
l'abbaye de la Trinité. Leur camp est à peu près carré , entouré , pour 
toute fortification, de fossés assez larg^ et profonds, avec une porte 
ou issne h chacun des bouts, comme en ont tous les camps. On tr otn e 
vers le milieu des masures de maisons dont on découvre encore de la 
tuile et de la brique. 11 y a à un des angles un grand trou rond , comme 
1*011 vt?r[urc d'une marp ou la marqrllp fendue d'un puits , comblé dc 
pierres, ce qui po nrnt iiien avoir donné le nom de Maupertuis OU 
mauvais trou, comme on dit également mau-pas , etc. 

Tous les historiens rapportent que le cardinal de Périgord a!k plu- 
sieurs fois d'un camp k un autre pour tâcher de moyenner la \yji\ , et 
que cependant les Anglais , qu'on ne voulait recevoir qu'à discrétion , 
se fortifièrent dans leur camp , où les Français , au lieu de les affamer , 
furent mal en ordre leur donner l'assaut ; d'où les Anglais, les ayant 
repousses et rais en fuite, voyant qu'ils ctaieul en désordre, sortirent 
sur eux, el les poursuivirent, suivant les apjtiu'ences , iusi^ues vtrs 
l'abbaye de Nouaillé et Beauvoir oii était caïupé le roi Jean , et oii fut 
le plus fort de la mêlée, dans laquelle et sur lequel Ueu lurent tués 
tant de chevaliers , le roi Jean pris , mené au château de Savigny 
(etnonde Chauvigny) où il y avait des troupes pour le roi, comman** 
dées par le seigneur de Roye (i). TOUZALIN DE LUSSABEAU. 

NoxKB sur le palais de Justice de PoUiers,-^he palais de Jastice de 
foitiers est un édifice qui doit fixer Tattention , non-seulement par ses 
souvenirs liistoriques , mais encore comme monument le diviierui 
donc en deux parties distinctes cette notice, en la réduisant autant que 
Je le pourrai , quoiqu'il y ait moyen d'écrire bien des pages sor un 
pareil sqjet* 

l'adopte ropinien d'un des hommes qui ont le plus médité et tiu-i 

(1) Ce morœaa est titrait «le VHisloirt ecclésioiltque et dviU Su dioCèt* dê Pofitt 
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vaiDé sur l'histoire du roifoii (\), tu t* riant le palais de justice de 
Poitiers comme le ciict-Jieu du Limonum , c.ipitale du peuple Pic- 
tones , sous la domination romaine {t). Plus tard , le palais» construit là 
devint un des lieux d'habitation des rois wrsigoths , puis des rois 
franîvs, ensuite des rois et ducs d'Aquiîuiuc de la race mérovingienne, 
et eiitin des rois d'Aquitaine de la dynastie des maires du palais (3). \ 
la création, par Cliarleniagnc , des comtes en Aquitaine, ce palais 
fut ausi^i celui des comtes du i'oitou , qui devinrent bientôt ducs 
d'Aquitaine. Alors il fut désigné sous le nom d'yîula. Guillaume le 
Grand fit rebâtir cet édifice détruit par les Normands, et le fortifia. 
Il y tint un grand plaid, placiium, en iOi4 ; et sa vtiive, Acjnès de 
Bourgogne, alors remariée h Geoffroy Martel , comte d'Anjou, y com- 
parut solennellement, le I*^"^ janvier lOSî.aveclesdeux fils de sa première 
union, rierre et Guillaume Geoffroy , et y fit proclamer le premier 
comte de Poitou et duc d'Aquitaine, sous le nom de Guillaume (1) , 
consacré, en quelque sorte , aux souverains de la province. Cette race 
des souveraioa ia. foitov Ibut h AJIénor. Dès lors, le ]>alais de Ui cité 
de Poitiers tai fonvcnt lliabKatiôa de cette prisceiK, d'Henry II, roi 
d'Angleterre , wd ceeoiid époux , et de leun enfants. Parmi ces der- 
niers , le CoBur-dt-Làm «nrlmit , l'héroïque Riduifd , Inblfi ce donjoo , 
d'ohit le rcndftit prendre le plaisir de U eheeteau cliAlcaa de Mon- 
treoil-Bonnin » et dans le voisinage des numastères du Pin et de Fon- 
taine^le-Gomte. lorsque le désastre de Maepertuis remit la contrée 
sous la doninallon anglaise , le hént à Vamum noire pana «ossi bim 
des loomées à Poitiers , dans le palais de la dté. 
Tinrent des Joors ndllcvrs pour la eaose de la France. Da Gnesdin 
. et Cliison avaient Uh la conquête du Poitou et des provinces voisines $ 
et un prince , le due Jean de Berry , n'avait été que leur lieutenant s 
car , dans œs temps éloignés de nous , les princes , l'héritier même de 
la couronne, obéissaient an connétable. Le duc lesn eut pour récom- 
pense de sa bravoure et de ses fiitigues (il avait fait un bien bon ser- 
vice) le comté du PoHon , terre de grand revenu sll en fut. La passioo 
dominante du duc Jean était l'amour des constructions. On doit le 
dire, il y excellait; et son panage sur U terre, dans ce beau psysde 
ffunoc^ est marqué pur des édiices pins nombreux et plus beaux 
qu'aucun des icîs de cette époque. Ce fut une véritable lenaisiance 

(1) Hnlbor , ito fjiuien FûtUm «l d» ta eapUéOe* 

(2) Au roolM dms les derniers temps de cette dominatioo, et w blmDtla qmsllsa 

indécise relativement au vieux PoitiTs et à la pJrîoJe gauloise. 

(3) Ladwig-Déboonaire , qui habita souvcat ce palai9« fioit une de ses chartes par 
CM Bdlli Jetitm Picuufit diHtate palatio rtgio. 

(i) Chvm, iÊàUgme* 
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que le temps de sa domination; et il est à regretter que des publica- 
tîons d'un intérêt plus général encore empêchent un antiquaire, ami 
des arts> de faire paraître, ainsi qu'il se le propose , un ouvrage général 
sur les monuments dus au duc de Berry (I)* 

Or , ce prince rebâtit le château des champs , que les comtes de 
Poitou avaient édifié à la réunion de la Boivre au Glain ^ et il en fit sa 
ràidence , lorsqu'il habitait la capitale de son comté de Poitou. Quant 
au palais de la cité , il le réédifia aussi ; mais ce fut U le lieu destiné 
particulièrement k Tadministration de la justice et aux cérémonies 
d'apparat. On se rendait là , du château de Glain et Boivre, dans les 
occasions solennelles { mais la justice chassa tout<i-faU, comme à 
Paris (2) , le souverain de son habitation , pour s'y metjtre plus à l'aise. 

G'était sous Charles VI ; l' Anglab s'était emparé de Paris , el en «vtit 
fsit sa capitale. Le dauphin Charles , depuis roi sons le nom ^ 
Charles VI , vint se fixer à Poitiers , ville qu'il habita particulièrement 
de 1418 h 1436 ; et hi destination donnée aux deux édifices par le duc 
Jean fut conservée* Le fils de Charles Vf, la reine Marguerite d'Ànjou , 
et leur cour chevaleresque, habitaient le château de Glain et Boivre (3). 

Le parlement siégeait an palais de la cité , où le prince se rendait 
dans les circonstances solennelles. Ce fut notamment dans cette grande 
salle , dite d'abord des gardes , et ensuite des pas perdus , qu'à la mort 
de Charles VI , son fîls le dauphin-régent , qui avait sauvé la monar- 
chie française , en la transférant outre Loire , fut, au commencement 
de novembre 1422, proclamé roi en parlement, à son retour d'Es- 
paly (4), oii il avait appris l'événement qui l'appelait à la couronne. 
Vais alors , pour régner, il y avait à iaire ; il fallait combattre , con- 
quérir, chasser l'étranger de France. Ce prince , de bon vouloir el l)iea 
conseillé, avait avec lui Richemont, Dunois , La tlire , Xaintraiiles , 
Gaucourt , et tant d'autres braves que la liste en serait longue. Sur- 



(1) Toir cettft a«fiie« t. S> p. SS. Oik sdi qm M. te Baitai4 «'oecnfi* ta «t m»- 
mmA dhvm publication du plotfrana (D|<c<it •( vrainmt coliMMle, m l«t aewiu 

(les manuîrrils du moyen-âge. 

(2) Le palais de justice à Paris a aussi , dans le principe , été le palais d'habitation de 
noa rata* 

(S) Voir, t. p. 19 et «ni». 4» eatta Ratoa, VlnUtMHfliil artidc d* X. l'taMtë 

CibauU, sur te château de Clain et Boivre. 

(4) « Apres la mort du roi de France , son seul fils Charles , duc de Tourainc , dau- 
phin , par le coaseil de ses princes , se lit couronner et âever i rot de France en la 
ville de PeUlera j el de «ejonr en avant, par tout «en» tenant aon parti , fat nomme 
roi de Fntnce, comme était ton père en ton virant. » Monstrelet. — Celte Revue rc- 
flemlra, en détail, sur le coui onnome nt Charles VII i Poitiers , et lur le> drCOB- 
stancei qui se rattachent à cet cTéoexnent imporlanU 
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vint une simple jenne Aile , l'héroïne de V;n!coulcur>, et un véritable 
prestige s'attacha à ses pas France fut sauvée 1 

On le voit , les souvenirs de Poitiers , surtout ceux de son château 4e 
Clain et Boivrc et de son palais de la cité où siégèrent les de Cam- 
hray,les de Vailly , les Juvenal des T'rsins, où délibérèrent le chan- 
cclirr Robert Te Maron , le chancelier Rognîlut de Tharfres , le prési- 
dent Louvet , Gi oiT^rs de In Trémouille , Tannrf^iii du Chastel , et tant 
d'autres hommes d'état^ sont des souvenir? de oonservnîinn pour ce 
puiï^sant état qui s'étend du [Ihin et des Alpes à l'Océau , (1( la ^ïrinrlie 
Hux Pyrénées. Essjiyons donc d'y rechercher les fr.vj,;ti( nts d architec- 
ture conservés jusqu'à nos jours, et qui existaient aux époques glo- 
rieuses que je viens de citer. 

Les constructions du duc Jean de Berry avaient déjà anéanti prf^s- 
qu'en entier le faciès de l'ancien palais de la cite de Poitiers , connne 
le dit i>iiiour. Les changements antérieurs à la révolution de 1789 , et 
ceux opérés en dernier lieu et qu'on termine en ce moment , ont 
achevé la transiormation. Deux parties notables existent pourtant, deux 
types des grandes époques de contruction, celle opérée par les comtes 
de Poitou , et celle duc au duc de Berry. 

La première partie que j'indiquerai est la salle des pas perdus. 
Comme l'a dit mon savant ami M. de Caumout (1) , cette grande salle 
est très-remarquable, commr monument d'architecture du moyen-âge. 
11 lui assi^iic uial à propos , je crois, la lui ilu \ii • siècle, à raison de 
ce que arcades simulées annoncent la transilion. Ce beau travail 
est f au plus tard , du commencement de ce même siècle ou même de 
la fin du xi« siècle. L'ateUteeture en Poitou a ses époques , son carac- 
tère à part, ainsi qii« Ta ptaMiiti «dtti qui a ùii «o Franee une 
adeace de VardiitcetuK monumeiitale. 

IMi reste , eomne le dit eelenne écrivain » la cbarpcnte à déeouverl 
de rédliee n'csf pat désagréable I l'œil. Autrefois , ou faisait Iwattcoup 
de consfruetloiis de celte espèce ; le^ pièces de bois datent ordinal- 
rement sculptées , et souvent elles étaient de véritables chefsnl'fenvre. 
On sait» d^dllenrs, comment on travaillait le bols au moN e u i^e, d'après 
les babuts et airtres meubles que ftcbercbent «nlourdniid les curieui. 

La laçade » eooslmile par Jean due de Berr; et conte de Pollon , 
fimiant ce ^*on appelle la lour 4e Hmtbergeon , d"nn mot d'origine 
germankpu , Indiquant le Heu ob se tenaient les plaMs , cnste enconr 
en son enfler. Makélle est tellemeut cachée par les malsons de la rue 
des Gofdelifln et des Jaoobîns » qu'on ne l'apei^t pss^ et qu'il est bon 
Bombm d'babiUnla de Poitieii qoî en ignonnt TeiiBlence. Pour la 
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voir , il faut se placer ou dans le Jardin de la maison Bonceone, ou 
dans le second étage et les greniers des maisons de la rue des Corde- 
liers , à gauche , en allant à la place du Marché. Quel dommage qu'on 
n'ait pas démoli quelques maisons presqu'ett placards de la rue des 
Cordcliers^ de l'autre côté , pour en ftlre niie dei entrées du palais l 

Cette façade « te cuactère qui est propre «nx coostructiont du dac 
Jetn de Berry (i). Elle est orsëe de sept statues qu'on prétend être 
celles des sept vicomtes du Poitou qui existaient» prélend-t-on aussi, 
à la fin du xit< siècle ou au eommcnceiuent du sv« (2). ToiiioQn est-Il 
qu'il est k regretter que oetle laçade et que ces statues , que Poitiers , 
la Tille aux monuments anciens , semble cacher tout exprès aux regards 
des étrangers, ne soient pas au contraire mises en évidence. 

DE LA FONTENELUU 
Nonci 801 TiisTAH RocAULT, ayant panicuiièrcmeni pour but ^étt^ 

hlir qu'U n*ùaU pas encore vicomte de Thouars , lors de la reddi' 

tion. de cette place à du Guesclùt, 

Je commencerai cette notice par citer une épigraphe que je lisais 
l'autre Jour en tête d*ttn artide critique Inséré dans la lUvue du 2ford , 
et que Je trouve tont-à*fait Juste* La voici: « SIgnalcar à un liistorien 
ses lautes , quand U peut encore les relever , c'est rendre service à lut 
et à ses successeurs. » Les dates sont les flambeaux de l'histoire. Si 
elles cessent d'être précises , l'histoire n'est plus qu'un chaos. > 

Le morceau dont Je veux extirper une erreur grave a été lu à la 
séance du 6 décembre 1836 de k Société de statistique des Deux^Sèvres, 
par M, de Lastic-St-Jal,, et est imprimé dans la Bévue de tOuest* U. 
est intitulé : Oiionm bb gx piotxibk t prendre U chaain de Ifiort, 
pour dire s cacher la vérité, tromper son monde. Je lis dans ce tra- 
vail, qu'on qualifie de fragment kistoriquet les passais suivants. 

« Thouars bien approvisionné, prot^é par des fortifications impo- 
santes, et défendu par Tristan, ayant sous ses ordres une garnbon 
nombreuse , aguerrie et déterminée, commandée par les sires de Par- 
thenay et d'Argenton , offre à du Guesclin l'occasion d'une victoire 
plus disputée et plus glorieuse. Le vicomte de Thouars n'écoute au- 
cune proposition. Le connétable» de son côté, entoure les>nuirs de 
canons et d'engins que lui fournissent Poitiers et la Rochelle. S'il ne 
parvient pas à ouvrir la brèche , ses batteries foudroient pendant plu^ 
sieurs mois les xemparla avec tant de vigueur , que .les assiégés deman- 

« 

(1) Cette ftfiatfa «M Miai bimi reodtM <I«m la Jolie Bdiographie joiaie I cel •rlicle. 
(S) Valr, à et t^Jet, ledy, qot elfe «a idiMeyar «e iuteatl Me Uni», evoeat 
l<wfid 10 ParleneBl 4e Paris. 
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tei enfin à eapitnler. Iki Oucwiittt «mue 4a ««g ét m wàÊtibp 
«■pend les hostilités. 

» Tristan , convainea que le roi â'Angl^evfia ne u i figen «venu 
moyen pour eonserrer le dernier boulevard de n twiliîliKii diu I9 

Poitou , l'un des plas beaax fleurons de sa eouronne, etuent à passer 

sous la domination française , lui , \ei assiégés et lears domaines , li la 
StrMichcl suiv ante , si , à ce terme , Édonafd 9B Fini ds ÊtÊÊààWfë. pM 
contraint da Guesclin à lever le siège. 

• Cette nouvelle parvint à Fdonni d k la fin de juin. Dans sa vaine 
colère , il se proclame encore roi de Friincc. Huit cents vaisseaui trans* 
portent treize mille hommes de ses meilleures troupes. Il Us commande 
en personne, accompagné du Prince-Noir. Cette armée doit se ren- 
forcer des ]);irtUan4 accourus à Niort , de la Gascogne et des autres 
points de la Guienne. Mais les éléueuU luKcut pendant deus. mois et 
demi contre îa tlotte t Edouard ne touchera jias a l.i terre qu'il con- 
voite et qui lui cchappe ; cette fois la nu r iiu'comiaiLra sa lèlc blanche 
et le repousseia.. Le \cnt de ia forluae etille d'autres voiles ; son pavil- 
lon est reiouié violemment dans ses ports, heureux d'y subir un refuge 
contre l'inconstance des flots ; plus heureux si la tempête eût englouti , 
par des honteuses faiblesses dn vieil âge et des souillures d'une courti- 
sane , l'astre du vainqueur dc Ctétf. 

* Les seigneurs réunis à Niort proposent au vicomte de Thonars un 
«ècours de douze c^ts braves, soM li cMéidte de Ponte ha t do n. CéHé 
•ffiw est n|eté». Trirtatt «1 tm prcwi, eteUipei ée leur parole, tmmt 
•D ribdt iaBi «et temps éhcvatensqucs , etémlent loyaleilieat lA tkfi* 

» UfiiMdtlhMMtelftkiAklMilkttteeàmpagnedefSri. » 
' Akili,M]et«Utl'MlM'plM«l«»cMitiMdeThM 
^tamVumtitim ttà]A&ide««llé««Aipiigtte(«)»lle 
le vieomte de Tbmnn > c'est Tirlstan , nommément, ipii d'Utori ûBÊihA 
cette place, «t qn entoite k lend d*ne meniète loyale, caNMit les 
eteditiewi mtëéu » à défont, par le ffeii'âBgletcmettperiOBne.eti 
par nn de leiâlayd'éiee ymm h aecoiurir^ 

Hais d1itaâ« fWfvi ii'tfiiir indlfié ee ^nile de Thoaaie ifoe 
pat am pritai es Même par mm eaaraoair Fenrqnei n'Mie 
imMé k Millaft M Iteit , BMlm «HginalM de Mtea , el iert 
me teeMiheluAilBltaiHMaeKkrt ily aipiilqn^ anadéiP Céstvllft 
iilMtMtifl»dttpaa»»art#ttfMieieq>fcnflee<ihém,ete'eitk<É» 
de tVftter «n pen nir ce ^ k coQcenic. 

TiiilaB, dent en veiit.ki parke» «et CMMMt »iWMU,4il 

il) FhM tavi Jja yrédMHtete dam. 

TOUS y. i5 
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fils d'André RouauU , seign<?ur de Boisménard et de la Rousselière » et 
de Marie de Hontfaucon , auparavant veuve de Guillaume de Beau- 
mont , seigneur de Glenay. Il n'était que simple écuyer et servit avec 
deux écujcrs de sa compagnie au-delà de la Charente , sous Guischard 
d'Angle, sénéchal de Saintonge, depuis le 10 Juillet i i.si; jusqu'au 30 
décembre de la même année. Sans doute Tristan Rouault, car c'est 
ainsi qu'on le nommait et qu'il se nommail lui même , devint plusieurs 
aauéiïs après vicomte de TUouars, c'tîl-k-diit; f»ûuv€iaiii de près de 
la moitié du Poitou, avec des annexes en Anjou, en Bretagne et en 
Sainlonge ; Je dis souverain , car sans parler de leurs autres préroga- 
tives , Je noterai que peu aupanvant fes prédécesseurs avaient lait la 
goerre et la paix tnecemTemeBt avaeki conmaei 4c ¥nmot et d'An- 
gletenre. JTe nppellend«iissi que Tnitan Emuult e>t le feiMiHUgedeai 
Marebangy a frit ten THiian le Foyageur^ car iltad &it dire an 
coauDenccDMoida line \ « L'en de grâce U7> , moi , Tristan , seigneur 
de nie de Ré, de Mmim et Mtvet lieux , Je quittai lei iefi pitoacb 
sHnéi dam leiteUei campagnes da Foitoa* i^oor vinter «ne partie du 
vaate pafi de Fianee. » Kt un pca plna loin : « Je naquit Ai «oufoir 
die Bkut l'an ISft. Hèn père« aire de Bcianénardi et va légitlaM 
éfdiae» na mère, daac Haiie de Mentfaiieoii, etc. (I). » Qnol qttll 
en soit, Triitan Eeoanlt dut «m titiê de Ticcnite de Thonaia à ton 
mariage avec Vévonelle.de Hieiiaftsille aSnée de Louis de Thoean, 
lliéritièBe et la dernière de eetle maison qeî ait possédé la 'vioomté dé 
Thonars avant son passage dans la. maison d'Amboise, q«î dans le 
principe était la maison de Berrj. Hais là n'est pat la diiîcaUé, la 
question est une question de temps. U s'agit de savoir si , lors du siège, 
de la capitulation et delà reddition de Thouars , sons.les oïdmde du 
Gncselinj si« en illl-^ poiniufon. place ees événemoits pendant «die * 
campagne, et.cn im encore, Tristan Bonanlt. était vicomie de 
TbouarsP 

Je dirai hoh , et Je fais adaainittnor la pienfc de ce que J'avance. 

D'abord , rappelons encore que c'est comme mari de PéroncUc de 
Thouars que Tristan Honault devint vicomie de Tlionars, 

Or, Péronelle de Thouars avait épousé en premières noces Amanrj 
de Graon , et celui-ci , à la mort de son ]>eaarpère , Louis de Thouars , 
père de Péroneile , arrivée en 1370 , devint vicomte de Thouars. Le vi- 
comte Amaury de Graon fit , de concert avec Péronelle sa femme , le 7 
iniUcft 187i, on taité avec XlMmaa, aeignear de GlMaMUé et de Mor- 

(1) n y a dMBS Tri$UtH It rfyMfnir phniMm liidlaià«u «Mi<im« 1 It vtfrfM; qb 
in?t t-n 9(^coe quelque» perionnages d« l'époque, maU lilMlooup 4%at»M avat laMfU 
nairct ou n'c&uUuoat jgt ws égotum oà on 1m fiiUfifarar. 
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lagM, et Marguerite de Thouars , femme de celui-ci et Ëomtéê Mn* 
ndle (I) , qui prétendaient avoir droit aa Um ét l'héritage de Lotis 
de Thouars , viGomte de Thonait. Gela pnmve qu'an nilimi de Tannée 
1271 , Péronelle de Tlioaars avait encore pour époux Anaury de Craon ; 
mais celui-ci poussa sa carrière plu ioin , car il ne mourut qu'en 1378 , 
ce qui est constaté par plusieurs actes, et notamment par le partage 
de la siiccf ^sion de ce vicomte , fait entre Louis , seigneur de Sully et 
de Graon» et GaiUauiiie de QnQU, aeignmr de llanUiac • le 12 Janvier 

J375. 

Ainsi, puisqu'Aiiiaury de Craon, premier mari de Péronelle de 
Thouars, existait encore vn 137! , et n'est mort m?mc qii'cri , il 
est évident que Iriâtan houault , qui n'est devenu vicomte de Tbou^irs 
que pour avoir épousé Péronelle de Thouars, après la mort de son pre- 
mier mari , n'était pas encore vicomte de Thouars lors du siège , de la 
capitulation et de la reddition de Thouars , et précisément pendant la 
eampagne de 1371 et même en 1372. C'est donc à tort que l'auteur de 
l'article que je livre à un ejk^amtii crilique a Miihaé au vicomte Tris- 
tan Rouault ce qui est le fait du vicomte Amaury de Craon ; car on ne 
prétendra pas sans doute que Péronelle , cette princesse dont le sou- 
TSiir-ireft eonfervé en bas Poitou, ait eu à la fois deux maris (2). 

Ce ne finlen effirt que posMeeMment à la nort 4*Anianrj de Craon . 
«Rlféefnl37a, que TrMnn Roornlt ^poMe et venie et devint pat là 
Tieente de Xlienin , eemte de Dreux , et l^sn det pins grande leignente 
de Rinee. Ainal il est évident qvé M. de Uutle4t JU m eonnnii nne 
ipwve effenr hictotique, en ce qui concerne le Foiloa » dans le fang- 
aent qne J*ai tnnaerit. Mon devoir k moi qni Vétndie, cette Usleli« 
de notre eentrée, depuis hmgnes années, éteit de rdever cette eneur 
«ldelasigniler(S). 

MiqoA je aftle anivd à perler de Tristan Rouault Je vais le enivre 
na peo demie svrplntde sa eanière.ll cstntile, endTet^de lûre con- 
naître à iond nndea taunes de guerre et de pouvoir parmi lei plue 
amfnanli qoWI ienniis notre province. Tristan Eouanlt » avant de 

(1) Harirtien((> de Tboaars, après la mort de TbooiM é» GiMmiUtf, M rtmarià A 
Cu'i de Turpia, «eigaeur de Criu< el de Vibien* 

(2) DuM le bu Poilott, OH M mt profcrbialemcnt da cetta flxpiMiiiia : t?«Kt tmê 
§rmid» piromn», pour ébâfiut vmm fenna* 4Hui* hanta itotar* et ajwl dw fomn 
masculines et ane roanvalsc tournure, ou en un mot une virn^n. 

(3) Je flirai ici que la faote que je relè»e ne doit pas être eoUèrement attriiMi<<e à 
H. de Lastic-St-Jal. U aara coasalt^, pour floo travail « T^Sf loir» M MaanDr» §ÊÊt 
M. BsrlbM 4a Bonmlifltm. MaU T«iei PlnconWaîMit d'écrira lliUtaira tar las Ums 
MM dei livras, tt AMt «ontatlat les doeanaatt orj|iBaax «t BuaM«ritt.| «t lU aa 
wm ■uqaaat vas vaar It Paitan. 
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à^^&air l'époux d« Pà-onelk de Tboum» avitU été diftiiaeiié par «es 
laiU d'amet et par •on attachement pour la ^ li I^rance » à 
rencontre de l'Angleterre, À,uasi, pour !'«« réoonpoiMri JiM» du» 
dt ScRj et comlv dé Foitoa, lui dôm» en déecvibce itll» In ItlcM 

le loi Cliadci V ntUùt ectte diipMlUon. 

Q rémUe encore» cohubm e«niéi««Me dé ce deewienf ,<ee «e»> 
eee toneot Trialia ^jorneiitt n'étiit peiyîeeaite deHieiiaïf kit dm tf^ 
de celte ville ptr du GhocUb et de In redditien de h pince en 
ccnnétaMe» eînn qa*c^ agi a du icsijB nwiTiamwt imUiàé, veie fee 
vtec il n'élût pu dam TlMHun à cm deux ^poqncc En effet» «elle 
]|flioe tenait poar l'^egHefene» et »cn vient de le yét/egJÔÊlbm Ibpneill 
«embetlaild^nisIoiigleiBps pcnr le Annce- U n'était donc peepaqiijl 
M$ aui^é»» vHwe dent «ne pcttUen •eceodeiie» et» ell iTed tenr 
contré dcjpe l'nne dce dens aonéti» i^ ne penveilllie igm pend lec 
eniégemtfc Ge wUewncment cH de le pl«egi»ndftd«idme»ct A m 
ic4(Bpite aucune oI\iection. 

Anfd de devenir l'époux de le princesse qui régnait sur la viooinid 
de Thouars , et pendant le vcnvege de ccUe-ci , Tristan Benaelt lut ap« 
pelé à lui reodre éjcs services d'une grande importance» ^oe l'en deîÉ 
croire des services politiques. Toujours est-il que ce fut pour lé- 
compenser ces mêmes services qu'elle donna en pleine propriété, dans 
le courant de juin 137G , k celui qu'elle épousa peu après , la châtelle- 
nie de Uàxjofa et les m&agaxhu de U Uu et 4e lHouiBeaii» piès in 
Rochelle. 

Devenu, après son mariage avec Péroncllo, puissant en hommes et 
en richesses, le vicomte Tristan Roiiault servit la France, comme che- 
valier banneret , avec liuii autres chevaliers et dcuf cents hommes 
d'armes , et fut retenu à 200 liv. par mois pour son ctal , par lettres du 
13 août 1380 et 1381. I! accompagna Charles VI en Flandre , et notam- 
ment au siège Je liourbuuri^ , en 1383 , avec seize chevaliers et cent 
trente et un écuyers, dont U ia montre à Orltaus, k G août 1383. 
Cette suite était extrêmement considérable, d'après le nombre d hommes 
que comportait «ne telle quantité de chefs. Le 20 Juillet 1385 , il donna 
Çnitience à Gnillaume Seguin « trésorier des guerres, pour 3,450 livres 
ior iCi gages et ceux de sdxe chevilien et de soixante-quatre écuy ers. 
Fins tard , en 1 386 , le vicomte Tciitan BnnenU servait encoBe le rai 
evte M lidle el neudMcaïUieeevpignie , denelcf nmgi de laqneUe figu- 
leianldeai deieiftèrea»Ceele et ouïes Benenlt. 

Je pontmii dter dC nombreoi eetcs laits par le vicomte de Thonan, 
Tiisten ftcvenlt» et par Pénmélle» feniee. H meeonlenleni d'-en 
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infifacr q«elqaci*iui8. F«r exe]ii{»le , Je pArlerti du tnité Ikit le tt 
BeTcnbtt ttlf» far lequel Tristan et Fénniilt règlnt les droits de 
leur bellMoear et s«ear laabeaa de Thooirs , yem9t dlagidger d'Am« 
toise (1) , dans l'héritage dn vicomte Louis de Thonait, père de Pérch- 
Sdie et d'Isabeau , d'après les avis de fhermite de la fwéi , seigneir 
de Tandoré et de Jean de St^Germain. €'est d'Isabean que sont descen- 
dus îps vicomtes àe. Thonars, de la maison d'Amhoise; on trouve 
plus lard, sous la date du 2Ô août 1305 , une sentence [irbifralL" rendue » 
entre Louis d'Amboise, fils d'Isabean de Tbouars , Tristan Rouault et 
Péronelle de Thoaars , ses oncle et tante , et autres . pour la succession 
de Jeanne d'Eu , comtesse d'Ëtampes , ikile de Raoul , comte d'Fu , qui 
était frère de Març^uçrite d*Eu , mariée à Gui de Thouars. T^n autre acte 
d'une grande importance e?t du I1> septembre 137S. Par son contenu, \ 
Charles V , roi de France , cède à Tristan Rouaull , vicomte de Thouars, 
et à Péronelle de Tbouars , sa femme, cousine du roi^ comme bile de 
Jeanne de Dreux , le comté de Benon et la baron nie de Frontenay- 
l'Abattue, en échange des deux tiers du comté de Dreux , du principal 
château et du palais de Frémencourt , appartenant à la vicomtesse Pé- 
ronelk, l'autre tiers dtant déjà la propriété du roi. Il est dit que CCS 
derniers immeubles avaient appartenu à Simon de Thouars, comte de 
Dreux , frère de i'érûDelle , et à Jeanne d'Artois , fille du comte d'Eu , 
sa femme , et que si les terres données en (échange sont cédées aux 
Anglais t on les remplacera. C'est p>jr ce Irailc que la terre de Benon 
est arrivée dans la possession des vicomtes de Thouars , qni auraient 
ék b posséder bien avant, comme faisant partie de l'héritage de Itt 
mÊMmâ»mMaa ^* Ccafrd m 4|uliÉènKt4e comlct» à caue dt 
mHÊm wégamdèt mw , tt— m lli Ritaint avte niMii que le titre . 
Mina teédMMla biétsceUe féodale de vicomte de flwuafB km 
étatitMo e«tBWMttt4cp>iMt»ca, II» h«<lliîeiH lenleari en pf>» 
mièfc Ainn Taîné des Hontmoftnex, comiie pranier Inrtn f cmi^> 
M bIdm oiMM pnsieràeiM dsdlîn, pMDnt df^MBg» Itt ttt^ 

Je parkni avin de quelques aetee à «ente de aiovt* faitf pet 1« -ti- 
euMte^MMi Mwdtct Mnodle d'AaMie, paf«e qv^ font eon* 
. naltfe les tuiges de eee tempe >l diolgiidi de noue » oti les grands mar- 

(1) iMbMade Thouars avait épousé en premières noces Oui de Netle« swigtiPiTr <!f 
Melio, maréchal de France, dont elle n'eut point d'enfant. Après la mort d'iugelger 
d'AiolKtise f elle passa a uu troitLàme mariage avec Guillaume il'Barcourt, mu^bcui 4t 
UJylélpIiaaU i tt aa ^tMiliolat naa plas d« posKiité A cttta iiaMèm «oiM. 

(») JJUkot e^AfpOlslas « «|tts Mvlr oioipé k BodwlU, diuaBs^ 
lanitoPidsJMtfsa. 
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quaient leur passage sur la ten-r par des actes multipliés de libéralité 
envers ks établissements religieux. Le 5 novembre 1376, Tristan et 
Péronelle londcnl deux messes «les morts à SI Médard de Thouars, et 
établissent, pour faire face à celte toiidation, une rente sur les ûals 
ou e'tata:{i)àes bouchers do riinuar«; , et sur le surplus des revenus de 
la ville. Le vicomte Tristan cl Ftronelle avaient donné bOi) livres aux 
dominicains de Thouars, pour leur aider à bâtir leur éfçlise ; et en re- 
tour ces religieux, par un acte capitulaire du 3 janvier 1301 , s'obli- 
gèrent de dire des messes pour ces deux bienfaiteurs. Le ^ mars 1306 , 
Tristan et Péronelle fondèrent la messe , dite la messe au comte , dans 
l'église du châtelet de Thouars , et donnèrent des biens à cet effet sous 
It redevance d'un i^ron blanc, 

lie viMMBle tkiitam fit ton lestament le 15 mars 1S90 , contcnaiit 
tntce aaticf Icgi pieux on don de soixante setiers de seigle aux dw- 
Boinct à» Sfc^iemdu diâtdftt ét Thonait, et des dmisà MfOÉilIed» 
thouars et àdes héritet de son nom» dttpodtbMqnidoiiiiènBt Ikn 
à plnsieiin proeès. amnumf Tcnrlafia da ISW» ou an coHnausencnt 
de 1806 ())> car le 6 mai 1396, FéceoeUe, vlcoBteaiede Tbonan, 
eomteiie de BeimoH et dane de Taloumt, se trouvant à ion ebfttean 
de Talmont, fit à l'aUiaye de Boùgrolland one fondation pour le ccpee 
de l'âflM da TÎeoiBte Tristan Eonanlt, son éponx déeédé. 

La yicomtesse PéroneUe survécut pea à son aeeond époux» dont die 
n'eut pis plus d'enbnt 4|ue du pieioier, et die mourut dans un de ses 
diâteaux de la plaine de Ghanto^y. Alott la vioomté de Thouars , 
cette portion notable de la terre du Poitou , passa dans la auuson d'Am- 
lioises et dès le mois de Janvier 1898-1899 » on trouve désaveux rcn- 
, dus à Pierre d'Anlwise, nouveau vicomte de Tliouars, par les nombreux 
vasmux de celte grande seigneurie , notammont par l'abbé de 6t>Laen 
de Thouars, par René Jousieanme, sdgnenr delà FoiètHur-fièvre» et 
par une foule d'autres. 

Je m'arrêterai ici sans parler pour ainsi dire des autres membres de 
la maison de Kouault » appartenant au Poitou (S) , -fui ont marfné dans 

(1) L« mot est écrit des deux manières. 

(2) Dans la généalogie de la maison de Thouars, réir^ée par Besly, corrigée par le 
père Anselme^ et donnée par celui-H:! dans son Histoire des grands oJUciers de la co«i 
wwu», «• die UA aira iwétntdn «xista&ft dai» b ahluit de Gagnières, à b bObUo- 
tbêqoa da rai, €t d'oà il lindtenft fw PAromlk d« Thmnn, veavs d* Tritlu 
l\on!itih , aurait , le 24 janvier 1393, étant à son châleaa de Talmont , établi son man- 
dataire général pour toutes ses afTairfs, au parlement de Paris, Jean Pa pi net, procu- 
reur eu ladite cour. Cet acte est faux ou &a date est erronée, puisqu'on a TU que 
Tfitaui Boumlt eililalt j^osMrifflnniieBt à Janvin im-lSM, «t même dan le «mn- 
maBOMunt de l'année 139S. 

(S) I« bnBclM atnéa da ealte malM», «m la ptm marqnaola dana Im daralcM 
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l'UMn. M citeitl It frère de Triilni, Andféltoiundt, idgaenr dtf 
IMbnéDard d de laRomidilve, qne lem dae de Benrj et cente de 
feiton choisit pour goavemenrda prince duvlei, un fili aîné. GîUe» 
Reoaiilt» ib atRéd'Aadvé, novnit avilit mu père» naii ûlaiiiapoiir 
lUe Jean ftovmlt, adpeor de Bdaménard , clurailieTlan dn roi, qoi 
lerrit an iilgedefarlbena7(l)»en 1419, avecnngt éemyert et lehe 
«ntei aom et perdit h tPieà laltttaiUe de TenenO, en im. Il 
mit épeaid Jeanne du Bdlay, de Fillnitre et lavante maiieii de ce 
iioni,et MBorde Jtanda Bellay yévèqoe de Peitlen. De cette nnieft 
aoHit JoacUm Renanlt, nîgneiir de Beimâianl » da Pey-Notre-Dune 
et de GhAtillofr^i-TlMMianais , devint aénéclial da Feiton , ehan- 
Man et prcnder écofer dn nd, et enfin maréchal de Fianee en ié$U 
C'est le grand personnage qoi Jona vn idie si important ions Ici lègnea 
de Charles Tll et de Louis XI , sous le nom de Maréchal Joaehim» Je 
loi destine nn article particulier , qui sera h la fois étendu et coiieni. 

DE LA FONTENELLE. 

— KfroHsi à une réclamation de la Revue de la numismatique 
française. — ' Dans cette publication , on ne lecliercbe qne la vérité. 
Tontes les fois donc qu'on indiquera des erreurs , on se fera un devoir 
de profiter de la critique. C'est dans cet esprit que l'on répondra à 
vn article inséré dans le 5* cahier de la Revue de la numismatique 
française (2) , recueil spécial et précieux qoe publient à Blois MM. Car- 
tier et de la Saussaie. 

le premier chef de réclamation est relatif à la monnaie de la Ro- 
chelle ; mais î'eîpression dont je me sers est inexacte, car M. Cartier , 
au lieu d'uttaquer l'opiuion de M. Massiou, qui, dans wnc note, fait re- 
jnoulci 1 existence de cet atelier monétaire jusqu'au règne du roi Jean , 
ne lait que l'appuyer par des citations et par des raisonnements. Ici 
on n'a donc voulu que compléter une all^ation dont on a reconnu 
toute la vérité. 

Le second chef est bien une véritable réclamation. Dans son eicel- 
lent article sur le siège de Rouen en 1U8 , M. Em. Gaillard a mis en 
note que deux nobles faisaient un écu d'or , taudis que H. Cartier cla- 

ttttIM, ceU« de Ganadw, iati par AlwadouMr U Faltea «t loKrMMeè» l»n 1m«i- 

coup moins cette provioce. 

(1) Pour M qui «oacerae U siège de P^ù-thêna^y, dt 1410, voir celte Ksvue, tom. 3, 
y. 4M «t ratv. 

(S) G» mlflie «lUer «MiliaBi aa arUda da «mut pok»Mli H* l«I«wtl, IfttltnU : 

yingt-trois pièces des monétaires mérovingiens , et une du roi Wisigot Swintilta. On 
y lit s «c Je croyais trouver IFuUaconno clans Chcf-Boulonnc ; M. de la Fonlenelle rc- 
» trouve trit-jtulemenl celte iocaiile dans Vouleson, ta. Puilou, prés de Bressuire , 
» départtiMBi éM OnuE>Mm«* » 



« 
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^ «1 contraire , pur te dlMioiis , que le noble valait dm éem d'or, 
à. ce sujet, il semble qu'il y a peu de chose à dire. Il n'en pas ainsi 
peut-être de l'évaluation donnée, valeur d'aujourd'hui, à Ift pmiott 
•ccordée par Henri Y à l'anacborèf e Colette. On sait qpae » sur ce point , 
on est loin d'être parfaitement d'accord. Du reste, si notre spirituel 
collaborateur M. Em. Gaillard n'eût pas cessé d'exister en dernier lieu , 
et s'il ne se fût pas tenu pour battu , c'aurait été à lui h répondre, et 
nos lecteurs y auraient gagné , comme dans la polémique qu'il a 
entamée dans nos feuilles, d'une part avec M. Baudot ( de Dijon ), relati- 
vement au fait de Moniereau , et de l'autre avec M* le marquis Le 
Ver , pour ce qui concerna le roi Baiileul. 

Je viens à la dermcre p u tic de l'article de la Mevue de la mums/na- 
tique française ; il est ainsi conru 

« Précieuse pièce anglo-française rcitcontrœ près de Bordeaux 
(p. 4G1 ). — i Cet extrait du procès-verbal Je la séant e de l'Académie de 
Bordeaux, du 3 sept.embrc 1835 , est vraiscmbiabkmeut tronqué. On 
présente cette pièce , d'al^oid comme celle de Henri II, roi d Angle- 
terre et duc d'Aquitaine , gravée dans l'ouvrage de M. Aiasworlh , 
pl. M , u'^ Ci. C'est un demi-denier qui porle , du côté de la croix can- 
touuéc de deux annelets , sifRicus ; et au revers , dans le cUamp , le 
mot RBX entre un petit ornement propre aux monnaies d'Aquitaine , et 
une croix. Cette monnaie est , en effet, très^rare. Mais la description 
que donne l'uiteiir de la note tor cette pièce, présentée par 
M. Jonannet à l'Académie de Bordeans, est toute différente; cette 
denzième pîèee est ^^alement donnée par H. Ainswortli , pl. t, n» 62, 
et n'est nnUement rare j c'est vn haidi de Henri IV que rien n'auteiise 
à donner à Henri n. On n'a de œ prince aucone monnaie portant une 
efigie on personnage quelconque , et les hardis n'ont commencé que 
tous le règne d'Edonard 111. 11 y a donc confusion entre deux pièces bien 
différentes; et si celle de Joeannet est un hardi, elle est commune , 
et appartient à Henri IV, ISMàma.» 

Ici la réclamati o n est fondée , et Je le rec o nnai s i mats Je lemiremar* 
quer que l'erreur est du fait du rédacteur du procès-verhal de la séance 
publique de l'A c a d émi e de Bordeaux , et que l'extrait n*est pas tronqué. 
J'^ouleMi pourtant que celte dernière expression ne me semble pas 
académique , et Je m'étonne qu'elle soit échappée à l'un te rédacteurs 
de la Revue publiée à Blois. 

DE LA FONTBMSLLB. 



Digitized by G 



( ) 



«\ JVoifwli^ ilu Hffiird Jmùkûin,^ Fécondité 4e Ut pnne*^ 
CrUe fimmeUre. — SuiU éu éùmSUÊ poUU^uot avee VAmg^atÊr^ 
— Itavùts p0rtii de JFnutce. «— Sucre dCùtiHe* — EaiigmUùm» — 
Seieneeg mUurdUs, — Tribus iitdiames* O^ncUa à Bàttbnort. 
Ia freiM roule uniyq a eU f mtt , luU m fécon^té divknt prtaqM 
désespérante , car il j « peu de vie pour le* mânes diupriBés qa'eUe 
répand sons tous les fiMOuits» Que de prétendue grammaires et géogra- 
phies , que de livres pillés pour Tosage très-redondant des écoles , ont 
d^li été multipliés dans le Nord Anéricain > oè Ton pnliUe enfin des 
éléments de chiffiie, des traités de la tenue des livres, etc. 1 Après le 
plagiat est venue la contrefaçon , qui est moins déloyale « quoique di^à 
très - impudente dans l'Amériqué. J'ignore si c'est an anjet de la 
réimpression faite à Montréal desi'orolef ifnis Croyant, qn'un ée»» 
vain spirituel , M. Pli« de Gaspé, a composé , sous In forme d'un romaa 
historique , l'Influmee €un li\>re. M. l'avocat Faribault vient de pu* 
blier aussi à Québec une bihlîc^n^phie intéressante » quoique incom- 
plète. C'est un Catalogue d'ouvrages sur l'histoire de V Amérique , et 
en particulier sur celles du Canada , de la Louisiane , de VJcadie , et 
autres lieux ci-devant connus sous le nom de Nouvelle- F rancc , avec 
des noies bibliographiques , critiques et littéraires. Ce volume, de 207 
pages , grand iu-8° , contient les titres , nm^'i que les différentes édi- 
tions, de plus de douze cents livres, plans et cartes. 

Comme dans notre Europe , Ja presse éphémère eoijiè* Le le succès 
d'ouvrages solides et scientifiques. Vinq:f journaux ont sar^i dans le 
MicUigau , à peine incorporé, comme étal, dans l'Union. Et l'état de 
Wisconsin rehausse déjà du litre d'T'rn^ crsile une école qu'il fonde à 
Beimont , à l'ouest du Jlississipi , dans un comté qui n'était qu un désert 
en 1833, Si l'enseigncmi nt classique et la presse périodique, qui 
devraient concourir coustaruDieiit à la véritable instruction publi- 
que, entraient mieux dans les connaissances et les intérêts positifs , ils 
amortiraieut les désasUcs financiers et indutitrïels dont les États-Unis 
sont accablés. Le bas Canada aussi a suspendu le paiement en noné-, 

TOMB V. x6 
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'nire de son pt^ier, naii piNt que det AnéricûnSt aeetptniiitUi bilteU 
dt Mi hta^Mi, MNit aMflwrm, vlmt amd«]ft inuM noiiuiei pour 
•ontirer à cette pnmiiee ton «fycii<iftir,doiit nue ptriie cil encote 
enpfcUite de Vmâm coin de Pi|m. 

Ôepnit denx ens ce çi|e m faitiwitilonclionnaim, qttoii|«eM 
tféior n'ait lamait été Vnnî riche. Lei trâtenenta sont coune fictilt ; 
le goaveroenr en chef est censé recevoir environ llÛjOOO fr. , chaque 
Jagedet conn 14,000 fr. par an. On conçoit l'insistance des fonction- 
naires pour que la liste civile ou budget de l'administration cesse de 
dépendre d'un vote annuel. La chambre électtreda parlement , eon* 
posée principalement de Canadiens français, se retranche dans son 
■ droit constitutionnel. Au refus par le ministère de satisfaire aux plaintes 
4b pays , elle a répondu par le refus de tout subside , et elle persiste à 
ne pas se réunir. Trois commissaires généraux ont employé plus d'une 
année à dresser mic cnqnAfc fjtic les habit.mt'^ réproiivrnt comme une 
œuvre de partialité et de monopole. La chambre ils s comiuurtf ? , puis 
celle des lords , se sont nccnpée'î, en mars et avril , de demander a cette 
enquête des solutioas ou expédients pour les griefs canadiens, qui sont 
au nombre de qttatre-vingt-douzp. L'esprit de conciliation inspire 
rarement les métropoles j el le iiarleracnl a ailofiti' , contre sa colonie, 
des mesures menaçantes, mais (\u\ , pour deveuii \ raimeot coercitivcs, 
exigeraient des nattes, une armée, cent millions de francs pour les 
premières dépensas. Aussi, erabarnjssé de ce succès , le ministère a 
déclaré , dès les premî* rs jour» du uoavca>| règne, qu'il ajournait indé- 
finiment des résolutions qui auraient vivement agité toute l'Amérique 
anglaise du tiord. 

Les chambres d'assemblée vont être dissoutes par suite de la mort du 
roi Guillaume. Les nouvelles élections renforceront encore l'opposi- 
liou à Terre-Neuve, à la Nouvelle-Écosse , peut-être dans le haut 
Canada et le Nouveau-ljrunswick , certainement dans le bas Canada. 
Le vœu de pouvoir présenter à la couronne des candidats pour les con- 
seils législatifs , et d'avoir des conseils exécutifs qui soient responsables 
envers le pays , repr^idra j»lns d*insistanoe et d'acrimonie. Et déjà , 
imitant lei endennes ^ravinoes deieauei ki étftis indépendants de 
lUnion, lesfMSOBbléas des comtés dn Canada français demandent una-» 
niMMBt In liberté absolue dn oonereo, et elles proposent , pour 
venpra les Ueni dn numopole » de s'abstenir des prodnits nanniietarés 
daM la Grande^Bietagne , et de fcstieindro la eoneommsAion des dcn- 
léet proTcoant dis Indes anglaises , nêoie celle des vins et eanx-de-vie 
impiclés de l'Bdrope. Qoalone navires » depnis avril dentier, sont partis 
do Boideinx, dn Harseilleet êm BÉvm t le eomnefce français Jagera , 



Digrtized by Google 



( 123 ) 

tl«0 M prudeoM •ràinaire . de VofçùsUuûU A *a ft « i tti C telÉMln 

MÊ Ciyéditioa» pour le fleuw ScMlt-Laurenl. 

Gq^MidiAi ml de choses est nuisible au Canada lui-même t lea 
revonus de sa tent diminuent , la circulation est firivëe de ciaf à ém 
millions de francs qui restent improductili , alors que tous les serriees 
publics sont en souffrance , les roules mm entrelien , mêoM les écoles 
sans subsides, (ktte situation anormale eoa&tme encore les principes 
de l'économie sociale. L'industrie eanadienae m profitera peut-être 
pour sortir de sa langueur : la métropole qui eiploite ce pays l'm 
instruit, et il s'éclaire en outre parles progrès que font d'autres états. 
On n'}' sonf^e pas h cultiver la betterave ; mais la vogue de cette plante 
en Europe iait améliorer la fabrication du sucre que le Canncl;i obtient 
de son arbre national. Divers de nos département<; pom riticnt se yiro- 
curer une nouvelle canne K sucre avec l'érable qui, sans eugier de 
culture , verse comme de lui-même son suc abondant. 

L'hiver qu'on dit avoir passé assez doux par ie nord de l'Eurojje, 
a été dans le Nord Américain , comme chez nous, rigouretiv et sm tout 
très-loo^. La gelée était encore de 11 degréi au commencement de 
mai. Mais bientdt les lacs et les rivières ont été rendue à lu navigation. 
Déjà, leî5, le flot de l'émigratioa L-uropociinc avait touetié aut quais 
de Québec et de Montréal i à peine d* liHKjurt s , des bandes d irlandais 
iudi'ujcnt-s se portaient vers l'ouest , diiection que , dès les temps pri- 
mitif i , ullecliouuèreut &ur notre continent les premières émigra- 
tions connues. 

Le Nord Américain , oii les recherches archéologiques acquièrenft^a 
l'activité, retrace encore les phases qui font l'intérêt principal 4t 
riiiitsife. Frocbe quelfBei bo«iigadM ok kmgBÎsseBt^dM mtet d« 
trilMM jadis puintatM, Itt loiineei raMntnal in •Aëi. Ia 
géologie reçoit èm MfiinruflBWiwti dtm It hml.Ouiada. £■ fodélé 
4*Uitoiw Mtiutllt de Nètati^ a anhtK i» Ywle MId pour agrandir 
•M. année d m IdUîilhèfiiB. Blla eooqite des ntatees himmémt 
comipoiidante dant \m Indct otMatalei et «n ÈM^^Oaâ», en Angle- 
terte» «I àmx à Vnk% «tte vieat euan de s'ainrer le coDCOors det 
pikNipeitM Mi|ilo|éadB 1» otmpagnie royale MlMBiiqae ipii oploite 
pmr leeevnMieedeatemiee l'àMOMetaralewede le Imîe d'Hadmo* 
Mms pftfvî Jet iMOdoctieM et les yfaénDttèMi que eteeeattdee koidaiei 
eimit iMMiieiiineiili eux eibMrvttieeif • l'JioMe de le Mime, bni 
pcv dtodiép e'ëaarve et péifitt le» figum pSUê Ueettl pMiédercnt 
eevleek tnve d« Je Ml Mfl^iB. Higiière «JM arnéedeabmU^ 
■e 4*eillNndft^'eB eypejeat «âne le» gnerriende pUnn Mtâ. 
0» ae ImI riiii peur les cemiit'è Faente det ecti» U e 



d'écoles 4éMi It diocèse le plu tepUaliional , à Jvlkipolif do&l U» 
outilles sontf aveo des iodigfeDCS, des bois brûlé» iHM demaiiftgtt 
fortuits do ooimon canadieiis STec des temmm futffaiw et qiiéIqaQS 

iMiiUcs canadiennes : rien ne retient longtemps ces gens-là dans un 
mèmoondroit et ne les retire de la Yie nooitde. Cependant le nombre des 
ëvèques catholiques s'accroît étonnamment dans eetto Amérique. Les ' 
États-Unis possèdent treiie prélats , et il n*y en a pas moiM de neuf 
diBi le nord américain , y compris trois coadjuteurs. Il ne p'araît pas 
que l'instmction des tribus rejetées dans l'ouest des états de l'Unioft 
«it ooeapé le concile qui vient , pour la douzième fois , de se rassem^ 
bler à Baltimore. Il se composait de dix évêques et de dix>sept autres 
théologiens américains , parmi lesquels figuraient deux provinciaux des 
Jésuites du Missonri et tîu ?îaryland. L'évèque de Charleston a terminé 
un exposé de doctrine du purgatoire par l'élof^e de l'archcvcque de 
Besançon , ci-devant evèque de la Nouvelle-Orléans, et de £eu le car- 
dinal de ChéYenis , d'obocd évéque de Boston . 

Isidore LE BRtJN. 
Sur la position actuelle de l'île 3faurice. Dàns le Breton , 
Journal de Nantes, M. Bouchet , de l'île Maurice, publie iin article 
iort remarquable sur la situation de cette ancienne colouic de la I rance.- 
L'auteur s'applique à démontrer que l'affrancliissement des esclaves , 
loin d'avoir causé la ruine de la colonie , en a amené la prospérité. Les 
dédommagements ou iiidemnilL-s accordés par le gouvernement bri- 
tannique ont répandu 1 aisance parmi les habitants» et donné, par 
rai>ûndance du numéraire, une grande f icilité aax transactions, à ce 
point que les affaires s'y traitent au complanl , et que l'intérêt qui se 
tenait conslammeut de U à 12 pour O/o est tombé à 5 et 6 pour O/q. Ces 
le&seignements ont à nos yeux une grande portée ; ils sont de nature, 
«ne ceox que nous ne pouvons indiquer , à démontrer de qaello iot» 
portaBoe teAùt , pour notre cdonie de Bourbon , U création d'un iNMi 
port ; car la prospérité de llaaiioe tient en grande partie à la bonté 
et à la sûreté do ses ports et nonillages. 

VBRGBR {de IfarUes). 
Origine du eoimmreedesoUdeSpHatfieU, « L'art de ftler, de 
toidreeldetisaerlaaoie, intntrodnt en Angleterre Ton le ailien du, 
«••ièolet etfat alors cieceé à LondreiiMriiae compagnie de fflMct 
appdéea , d'aprit In aatore de leur travail , femmef de soie ( «fM-- 
woÎRett). BoviroB 480 lioainei eonmeacèient , à cette époque» à iToe* 
coper da conmeroe do la loio» et , eo fSM , près de &0»000 envrlert 
de diiéreaiB fsenroi Tinrent cheroher refuge en Angleierve, par tnite 
de la révocation do l'édH do Nantes par Iiooii xnr^qni enveji aînai 

1 
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écf niHicrt tes plus iadoslrieax ■ofeli à m enncaiiB les phu 
idiiniéi , et Icar fit préKBt dci «ris et nann&ctaret de k Fiaiiee. tdte 
eit IVrigine des naniifiictiim de wie de Spitillield. • ( Gioie, ) 

Infiuenee de la piUx entre la Fmnee et Fjingieierre^ sur la 
pMe de Simingham. « Binniiigluim , cette yDIc de conneroe q«i 
n'existait pas H y a «n tiède , t'est prodigiemenient accrue. Sn 1801 , 1 
elle contenait 73,670 âmes; en ISll , 86,755; en 1821 , 106,722; en 
ISBf » 146,986. Elle a doublé en 80 «nt. ^ De 1821 à 1831 , kt eon- 
ttractions se sont multipliées de 38 pour 100$ et quant «ni cipofta' 
tiont , en 1811 il avait été exporté 6,000 tonnes ; en 1831 , on en a • 
exporté 16,000.— On peut voir , sur cette tiUe, l'infloentie de la poli- 
tique. Lorsque , sous l'empire , l'Angleterre a été en guerre avec la 
France , et bloquée, Birmingham n'a augmenté que de 12,000 habitants. 
A la fin de l'empire , l'An^^leterre ayant repris ses relations avec la 
France , ititerrompues encore en 1815 , puis renouées, Birminî^Tiam a 
augmenté de 21 ,000 habitants ; et lorsque la paii affermie a lié ensemble 
la France et l'A rrgleterre dans des relations amicales et continuelles, 
Birmingham s'est accrue de 40,000 habitants. Voilà ce qu'on retrouve- 
rait , non aussi coosidérablement , mais très-sensiblement , dans un 
grand nombre de lieux , et daus presque tous les pays ; c'est l'effet de 
la paix. » {Journal de la Morale chrclienne, ) 

Prétendu sorcier condamne' à Guemesey. « Le tribunal de l'île 
de Gueruesey vient de condamner un marcbaiid de cln vaux , comme 
sorcier, à six ans de (U pollution , et de plus à l'exposàiiou publique 
dans une caL;(î de bois. » [Journal de la Morale chrétienne. ) 

Classement des archives de Boulogne-sur-Mer. K. Moiand , ar- 
chitecte de Boulogne-sur-Mer.vient de publier une notice turletareliivet 
de Boulogne-sur-Mer. On y Ut le passage aiiiTant s « LluMoire de Bon- 
logne , jusque vert le nIHea dtt 16* tiècle , est nne de edlei qui se 
pcoYcnt le nuibit'éerire par set titres , qu'ont presque entièrement en- 
gloutb lei invaaîoM dont notre ville » été vietime. Nw aiehivet 
nTolitent pretgue abaolnment rien qui toit antérienr ait départ det 
ABglaia en IMO, lonqne , moyennant ntftre or, ils noat rendirent notre 
'vÛte et gaidèient de tes titiei ee qn'ilt n'airaient pat brûlé* En 15&0 , 
BOi aichim te leconstitmeirt et te eontervent dant nn dëpdt qne l'on 
devtit croire poor tonjenn lenné au dévittattons de noa ennemia; 
mail noua avhmt compté tans nos condtoyent. En 1798 , nn Bonlonnais 
renonveïa les esob dn tiége de Boulogne par let Anghit, et une 
partie det aicfedm fut Jette au feu. La révolution laitm le reste dans 
m coin Jaiqu*cn Fan vi , oli Pon raasemUa'tont ee qu'on put trouver 
de plfeceseiittaiitii dont ou drasa inventaire* > 
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PUeês anglo- françaises. Des pièces anglo-lrançaiaei Uwvén k la 
Chapelle , près Pialaîie . ont été niaei à la éJt|M»iitioD4«II.Cirtter (d'An- 
boise ) , qui ï a trouvé an i«lul d'or et un graad hUac de différcnti 
monétaires du Mans » une raeiae ; il en a condu que les ordonnances 
de avaient reçu kiir eiéention. * Parmi les médailles d'un cabinet 
dont la vente s'est faite à Paris en mai 18S7 , tl se trouvait des pièces 
anglo-françaises dont plusienrs sont rares } de pins , de François II 
et Marie-Stoart t deni pièces en or très^rares , sept en argent très- 
belles; différents modules. 

.\ Un ptUt-nevea de Êa FueeUe d^Oriéanf reconnu pour n^apoir 
pas dûvg^ en exergani ta profession de peintre» « .H. Sieuaae , pro- 
fesseur de dessin du collège de Sorèse » apnt visité » pendant ces 
vacances, le musée de Toulouse , nous signale dans la notice fort Inen 
faite par H. Eoncoule des tableaux qu'il renferme » le passage suivant : 
«I (Colombe) Du Ljs , élève de Chalette ( école de Toulouse ) ; n« 344. 
- » Ue'rode ordonne de mettre VhahU blanc à Jdsus^Du Lys desoendaîl 
» de la famille de Jeanne d'Are* les geniibhommcs toulousains von« 

• lurent lui faire défisndve du prendre aucun titre , comme ayant 
» dérogé en cultivant la peinture. Un arrêt du conseil décida qu'il 
> pouvait continuer d'exercer Tart de Baphaël , comme compatible 

• avec la plus haute noUesse. « — Cet artiste devait vivre vers le 
milieu du xvii« siècle , son maître Chalette étant mort k Touloase en 
1645. {Journal de l'JnstUut hist. de, Paris, ) 

*, Nouveau voyage scientifique de M, Francisque Michel dans 
les lies Britanniques» « M. Francisque Michel, dont on n*a pas oublié 
le précieux voyage scientifique et littéraire accompli , par ordre du 
ministre de l'instruction publique , en 1833-34 , vient d'être chargé 
d'une nouvelle mission de la même nature. Ce Jeune savant se rendra 
d'abord à Londres , puis à Durliam, pour fouiller les archives de la ca^ 
thédrale ; là il ira à Edimbourg où il examinera les manuscrits de la 
bibliothèque des avocats ; à son retour , il doit s'arrêter à Lincoln et à 
Oxford , où la cathédrale et la bibliothèque bodléienne renferment de 
précieux monuments littéraires et historiques du mojen^e. • {^Eche 
du monde savant. ) 

/, Comparaison de la manière de procéder en France et en An- 
gleterre contre les membres des c/nunùres législatives gui négligent 
d'assister aux séances. En France , beaucoup de membres de la 
chambre des députés n'assistent point régulièrement aux séances ou y 
arrivent très-tard. Ils en sont quittes pour la constatation de leur ab- 
sence lors de l'appel nominal , et on sait &i leurs noms sont inscrits réel- 
lement au Moniteur ? En Angleterre i les choses se passent autrement» 
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En cfYct , M. F. Châtelain , dans son livre inlitalé : Sept ans de r< ijric , ou 
S(a(istif/uc générale de la chambre ilrs députes , menlionne ie fait 
suivant : i I.e 10 avril 1836 , soixante ti ois membres «le la chambre des 
communes d'Angleterre ne répondent pas à l'appel nominal. Le soir 
même , sommation leur est faite de se rendre le lendemain à la 
chambre , sous peine d'être arrêtés et emprisonnés par le sergent 
d'armes. » 

,\ Cours tCantiquites professe' à Caen , par M. de Cauwnnt. Notre 
honorable colîaboratear et ami M. de Caumont, corrcspoTulant de 
l'Institut , a continué cette année son coars d'antiquités a Caen. Les 
séances avaient lieu régulièrement trois (ois par semaine , et environ 
quarante personnes y assistaient. On y voyait notamtn« ut des avocats, 
des proieàseui'ii el quelques ollicieri» de la garnison i presque tous pre- 
naient des notes et rédigeaient des analyses. 

Indication prétendue du pays où Us jénglais ont exiraii lar- 
f/mt qui a paye les frcàt de tatrs anciennes guerres contre la France, 
Un mnrnge déjà ancien , oratenanl une defcription miiiânilogique de 
la précisée de GocaooûUe , par W. Frjce (Mineraioffia Càmubien^ 
sis), établit qa'fl est peu de idbitanoct mélalliqoes qu'on ne tronve 
duM cette eontrée; on y rencontre parfbii de» paillettes d'or parmi 
rétain c& grain ; ses mines de plomb sont riches en argent» et si ce 
•damier «étal n'a été trouvé en Angleterre qu'uni à d'autres métaux , 
il esl nénmoins si abondant en Gornouaille , qu'on prétend qu'il a 
sulEi I payer les Mb des aneiennes guerrés des Anglais contre la France» 
De là rimportanee polilîi|ne de cette contrée qai » quoique sa popula* 
tion ne fût pas la eînquanlième partie dé celle de la Grande-Bretagne , 
envoyait 44 députés au Parlement, sur dont il était composé à 
l'époque de la publication de cette remarque* 

indication des forces du Eouergue contre le parti anglais^ à ia 
fin du lïf siècle, A la stece de la Société des lettres et des sciences 
ét Vkn[ftaD. ,éué Juin 1837 , H. de Gaojal a fait mention d'une revue 
passée I Eodct , le 8 |anvier 1380 , par Guillemot de Socatgès , cbev»* 
lier» commissaire de Bernard d'Armagnae ( depuis connétable ) • capi- 
taine g^énU âe la guerre contre les Anglais , en Guienne et en Lan- 
guedoc. H était ordonné de tenir sur pied , en Rouergue , pour la 
défense du pays, eu décembre 1385 et janvier 1886, 220 hommes 
d'armes en sas de ceux que devait loumir, pour ses terres , le comte de 
Itodez. 

*^ Session annuelle de la Société pour la conservation des monu- 
ments historiques , tenue au Mans. La Société pour la conservation 
et la description des monuments biitorîqnes vient de tenir sa session 
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annuelle , daus la ville du Mans , sous la présidence de M. de Caumont. 
Plus de soixante membres de la société ont assisté aux séances » et 
parmi eux se trouvaient beaucoup d'ecclésiastiques, et notammeiit 
M. Bouvier , évêqae da Mans , une des lumières de l'épiscopat français, 
la seNioa a diué quatre Joon ; le ioir il y avait des léaneoi pabliqoet 
qui attiraient an auditoire nombreux, et notamment beaucoup de dames. 
Parmi les nombreux mémoires qui ont été lus k cette réunioii , on indi> 
que ceui do M. l'abbé Cbevreau , professeur d'antiquités monumentales 
au séminaire du Hans, de MM. Richet et Espaukrd (du Mans ) , de M. de 
la Siootière (d*Aleiiçon ) , et de H. l'abbé Delaunaj , supérieur du sémi- 
naire de Fontainebleau. Ou notera aussi un mémoire anglo-finin^s de 
feu M. l'abbé de la Rue. La réunion de 1838 aura lieu à Tours. 

IfouveiUs pvblictUiûns des coUabonUeurs à la Bévue Jnglo- 
FhmçaUe» 0& doit à M. A. Ibzure* un des rédacteurs habitud de ce 
rceueil , une traduction de l'allemand * de VEssai sur la langue et 
ta phUosùphie des Indiens , de Frédéric Scblegd , in-B<» ; et un toIubm 
in- 12 intitulé : Cours compUt d'instruction par deux pères de famUle, 
'•^ LUténUurt étrangère, ^U, Bourguon de Lajre, conseiller à la 
Cour royale de Poitiers » vient de faire imprimer un Traité pratique 
du lessivage du linge à la vapeur d^eau. Cette importante matière, 
qui intéresse l'bygiène publique , est mise à la portée de toutes les 
intelligences , et le procédé indiqué sera , nous n'en doutons pas , 
autant apprécié en Angleterre que de ce cdté-ci du détroit.— M. de 
Caumont a publié, d'après un manuscrit de la bibliothèque royale, 
les y^isites pastorales d^Odon RigauU, archevêque de Rouen, dans 
les diocèses de la basse Jformandiet en J2S0 , 1350 et 1266. Cette 
publication contient des détails curieux sur la vie intérieure , au 
moyen-âge , dans les monastères. — V Histoire de Louis IX, roi de 
JFrance, par M. le marquis de Villeneuve-Trans , paraîtra dans le cou- 
rant de cet hiver. On sait le succès qu'a obtenu l'Histoire de René' 
d^ Anjou , par le même auteur. — M. Bordier-Langlois va imprimer un 
ouvrage en deux volumes in-ftp, intitulé : Angers et le département de 
iiaine^'Loire,'-ÎA. F. Verger a déjà donné trois cahiers d'une publi- 
cation faîte pour intéresser , et ayant pour titre : Archives historiques 
de la ville de Nantes et des dc'parlements de l'Ouest. — Les Arts et 
Mcliers à Poitiers pendant les xm^ , xivo et xv« siècles , par M. de la 
Fontenelle^ sont en vente, au profit de la Société philanthropique des 
ouvriers de Poitiers. — M. Vergnaud-Romagnési a terminé une Histoire 
du mémorable siège ^Orléans , et il la publiera par souscription. 

DE LA FOjNTENELLE. 
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QUE LES ROiB HtAKSLBtBBm BXERCÉBBNT AUtL LB mOOBBB. 



L'ancien comte de Bigorre, aujourd'hui compris dans le dé- 
partement des Uautes-Pyréuées, est un des beaux pays du- midi 
de la Fcance. Situé partie dans les Pyrénées, et partie dans les 
plaines qm s'étendent aux pieds de ces montagnes* il offre vn 
grand nombce de ooiir8:d'eatt , qiû presque tous ont la lapidité 
des tonrents. Son sol , admiralilement Tarié , se lait lemarque^ 
par la rîebesse de la cûitiiie, et ses belles vallées , couronnées 
par les pius iiauUs cimes des monts pyrénéens , oiirent les sites 
les pius variés et les plus ioniauliques. Tarbes , capitale du Bi- 
^orre, l'ancienne Tarèa , vel turia oppidum , est une ville élé- 
gante où le marbra déoeae de toutes parts nofr4eaIeittent les 
édifiées publics* nais les habitations des partkulieis. «Aaiise 
dans line bante et vaste pkane, d'oà l'aâl peut suivre, à l'orient 
comme à l'occident, le développement de la chaîne des Pyré 
nées , son appai iLion a quelque chose de magique pour le voya- 
geur qui la voit pour la première fois. Le s» jour en est extrê- 
mement agréable pour les étrangers , qui y reçoivent la plus 
cordiale iMspitalité. A quatre lieues de Tarbes est Bagnères , 
jdie petite ville connue des bafaitants des diverses parties de 
TEurope par la réputation de ses eaux -thermales , et'qvt , peu- 
plée de 6,000 habitants , reçoit dans la saison des- eaUx «n 
nombre k peu près éf^al d'tkrangcis. Baréges , beaucoup plus 
élevé dans les luonia^fues , eL dont les eaux ne sont pas moins 
renommées , n'e&t qu'un vilUgc composé d'une seule rue, et 
eniouié de sommets toujours' convevts de neige: A peii ée <kiB- 
tance de Baréges.est k boûiigide:.Catttei]3ts>'que iR4]fitfèiid^ 
comte de Bigorrc', doiinov en 945 i aux moittea de 'lVMill7ê''cle 
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S^iiiL-Sdviu , à la charge par eux d*y faire bâtir une église et 
des logements pour les malades qu'y attiraient ses eaux tlicr- 
males et sulfureuses. Caiiterets, bâti en marbre, semble avoir 
été destiné k xwew ks âé^ta de la Gbaussée-cl'Aiitin , et 
Us belles daines «fui leDCknoeiit pour quelques mois «oz plaisirs 
de FsriB afin devenir l esp i r» l'air pur danns moalaKnca. finnnes 
et St-SauTenr sont encore dans le voisinage. 

Ainn le Bigorre doit à ses nombreuses sources tbennales 
d'être un des pays les mieux connus et les plus fréquentes qui 
soient sur le globe. Les vallées de Lavedan, de Baré[;cs , de 
Campan , de Gauterets, yoient tous Les ans se rassembler, dans 
leurs channantes soUtndes, des hommes yenusdes dÎTersas pav» 
tissdu monde, et leurs échos font répéter à nos montagnes des 
aooia proneofiés dans une infinité de lasgnesw Le peintre, la 
poëte , le ronanôer » viennent cheidier ici des sujets pour leurs 
tableaux ou pour leurs chants. L'historien pasaera-t-ii dans ces 
lieux si fréquentés sans daigner s'enquérir quels furent , dans 
les tmups antérieurs , les dominateurs de ces belles contrées ? Il 
ne peut faire un pas sans aperoeroir de toutes parts les restes 
des châ t eana et des forteresses du moyen-âge, ainsi que les 
ruines dea nmaaièresque leuia sainte fandateuia avaient placÀ 
dana iea liens les plna£ivoralilesà la {nrièie età la eontempla- ' 
tien. let , e*est le château de Lourde, assis sur une roche gra- 
nitique , qui le rendit inacccssiblti pour ces guerriers bardes de 
fer, qui, aux temps de la cbevalerie, vinrent échouer aux pieds 
de ses murailles. Plus loin , et près de la vallée d'Oasun , je yois 
le théâtre de ces grands faits d'armes qui signalèNnt la lutte 
des chvéliena et dea muauimans. La Lmmê- mowrins {là Lande 
des Miauw) atteste encoie les pcodigta de valeur que fis^ 
ancêtres , pour expulser du sol de b petâe lea hemnies dea dé- 
serts africains. 

Le Bigorre , berceau des trois dynasties royales qui occupè- 
rent les trônes de Navarre , d'Aragoa et de CastiUe , fut érigé 
en comlé dans le u* skèch , en faveur d'un dca fila de œ Lenp 
Oenttde» qni«raitpeidn.ieduiiliéde fiaseegne sous Lo«b k * 
Hébenn âi r e» apnto avoir été mdamné au Imaisieiiiettt La 
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dynastie des Gmtule légna sur le Bigorre iosqu'en 1036 , où 
Gai-sindc , sœur et héritière du dernier CciUule , ayant épousé 
Bcmard-ftogcr , de la inaii»oa des comtes de Gaicai»sonTîc , cette 
lOMfoa Xoraui la seconde dynastie des comtes de liigonc. £Ue 
occtqM k conté dUpât 1096 jusqu'en 1060. Domi «et •Bptm 

imMbo^f Baound «C Raymoaâ, m meMècM woê U sM^e 
qcsfpwwii o8 wyfyg. IH gowwitVBOiwt es nenc totnw penflUN 

cette période du nioyeu-à^c qui précéda les croisades, et durant 
laquelle le roi de France , Pliilippe , oubliait , aux pieds de 
BcKtraide de Mouifort , les devoirs que le tràne loipoie aux 
•dtafiniM, tandis que GuilmMle BAlMPd m mettait m wh 

de Tofclwwe rftiadtit rtf dowinatkwi dtMietnidl dekFMM. 

Ces trois comtes de Bigorre passèrent vite , leur carrière fut 
courte et sans cclat , et Tliistoire ne cite rien de mémorable 
toucliaut leurs personnes. Tout ce que l'on remarque en fouii- 
Im k» vieux documents où leoft Boms te tMwe&t coafwié 
BMMt CBtiMéf, e'at qa'iki imt de aonlMUL pft k iM Mi|| ei i k 
comte JkMifl olkk o^coMdîr dot snk o^ktod» VtàAm^ 
de fim^Sorâ , fondée p» Ohookmagoe , daa» k ndl£e de 
Lavedan , et qui était alors en grande yénération. Ses bâtiments, 
qui existent encore , s'étaient élevés «m- remplacement ou uu 
ermite, fils d'uu comte de Poitiers-, avait iixc sa dcmeare. 

Mais ces faciles pèlerinofRi M fxm vaieriteilirfiÉfn j'fcideâte 
piéCédeBertiaid. Va» ki «OHiicao dokiieiie^ ct'deos «u |MPfs 
tout couvert de k kv» doi Tekteif dtenOiv etîtieil «kn 
^lîse céttbre V|ue ks |trf iioès et ki rote M cossuient dé visiier ; 
c'était TégUso TSotre-Daiiiie du l'uy. Bernard \ lit un pèlerinage 
en 1062, nui s i pcisonne et sou couité de Bi^in rc sous la pro- 
^tîou de ia Vierge , et s'engagea pour lui et ses successeurs à 
])syer à ciltit^;;tise oao len^ annuelle de soixanlê sêIs mrkn^ 
jiew« Ikiptâo eèlte ^eqiie , TégUie d« Pay ékn^ 
k k MWertiiMté dh ceoilé de BtgMnre^ et se tronra ea coaiit 
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avec la foisd'Aiiijileteire, qoi» plai ttid^ .rédimèveBfc des àmiU 
■■MhtiiHfli for k même pays. 
Raymond , qui succéda à Bernard son père , et qui fut le 

dernier coiute de lîi(|orre de la maison de Carcassonnc , étant 
mort sans posttjiité , le comté de Bir^oire rentra dans la maison 
das Centaie, qui régnait aloi-g en Béarn , par le mariage de 
B^trix, immr de Raymond » ay«c im Cenudede fiéam. fiéatâx 
fl« fat |Ma la •enla.qiiî f à àihml d'héritien mâloi , pmia k 
mafté de Bigoire dans à» maiaoni ëtrannèm ; sa petia»-filk 
Stéphanie , en épousant m comte de Goimmnges , opéra k 
léuiiiou de deux coiuti s longtemps f^ouvcnic^ par uue mém^ 
famille. Stéphanie elle-iiicuic laissa la nclic succession de la 
maifion de Ui^ne à sa iiUe PétroniUe f dont la destinée fut aaaeï 
bixarre. Cette grande dame n'eut pas moins da cinq marit* 
Mniié^ d'abord 4 Gmiob de Béam, ^ ^cnea^ <a.lS15, 
Na(pes Sancbe 9 oomte de fierdagDa » neveu de Fiem, m 
d'Aragon , qui , demc ans anpamvant , avait été taé k k baMilk 
de Muret , en combattant Simon de Montfort. PétroniUe était 
donc entrée dans une famille coupai le (i avoir (Irkriiln une 
cause proscrite. L'iieureux et terrible Montfort , déjà en pos- 
temàom des immenacs domaines des comtes de Toulouse et de 
Gircassonnc, Toalnft y ajonter k comté de Bi|;onre. Le vmt^ 
qmm do l'hérésk albigeoise , ponr raonkr ks limitm des dial» 
qu'il anat envabis , ne rougit point d'airadier mnt femme à son 
mari et de la faire cuUei dans le lit de son fils. C'est en 1215 
que PétroniUe avait été mariée au comte de Cerdagne; une 
année ne s'était pas encore écoulée, lorsqu'en 1216 eUe eoa» 
Imcta son troisième maiiage avec Gui de Montfort. 

De co maria^ naquirent deox fiUes i rainée, Àbz de Mont- 
fort, fut mariéo A Jourdain ID , seigneur de Ghafaooaii. Pir 
son testament de l'année 1251 , PétromUe institua pour son 
héritier et successeur , dans le comté de Bigorre , son petit-fils 
Eskivat de Chabanais ; et au cas ou i\ décéderait sans enfants , 
elle lui substitua son frère Jourdain. Avant d'avoir iait ces dis- 
pOiitioDSi PétroniUe s'était remariée une quatrième et une cin- 
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qtùèiae fois , d'aJjoid avec Aymar de l&ancon , ei cntin avec 
Boson de Matbas. De ce cinquième mariage éliut née une ^ie , 
Mate de MatliM I niaiiée dm U auite à Gftitoii de 

Lonqii'i^irèB la meri de FétMMiUley Eikiral de ChabanaU 
▼oolot 66 meUre en poMonim do eoiaté de Bigorie en Tertti 
du testament de son aïeule, Gaston de Béarn , époux de Mate 
ou de Marthe de IMaUias , 8*opposa à cette prise de possession , 
sous le prétexte que le mariage de PctiouUie avec Gui de Mont- 
fort était nul) comme ayant été contracté du vivant de Sanche 
ITogoetf comte de Ceidafjûe, mari de PétroniUe. Les deax 
ptélcndaots ooamveot aux armes, et pour mieux défendre lee 
dieîtg contre la maiiop de Béara , Eddvat de Chahanaîii imploim 
la protection du roi d'Angleterre , et par un acte du 15 juin de 
l'année 1254, passé à St-Macaire , il se reconnut le vassal et 
rhomme lige du monarque anglais pour le comté de Bl{^rre , 
du consentement exprès, porte l'acte^ de l'éTCque et du chapitre 
de l'église dn Puy, Q-de?apt setgueur» autcgain» du comté de 
Biipofie, Cest ainsi fw Im rab d'Anf^ctem defûuent k» aei- 
^nm^fa' M i — * | ^ ^fi« d^ime pM^nnce £caiifnie ottiwfe aiix piede des 
Pyvâsées* 

Le monarque qui recevait à St-Macaac (1) l'iiouimage d'un 
seigneur français , petit-iils de Simon de Montfort , est ce même 
|irince «pli se yit au moment d*être expulsé du tràne d'Angle- 
«em pir est autre MontSart , comte de Leycester , oncle de 
Cbftlianaia. Henri in, qni ne poofait se comader de la perte des 
pTOfinces que TAagletene a^aii perdues sons le tègam de 
son père, et qui n'avait cessé au milieu des traverses d'un règne 
misérablement agité de chercher Toccasion de rendre à la cou- 
ronne les anciens domaine s qu'elle avait possédés sur le conti- 
nent , était alors en Guienne occupé à somnettre les Gascons 
léfoUés ; il eut même quelques difiËéfends ayec Alphonse» comte 
deToolme, et ce prince se plaignit du dégât que les troupes 
anglaises awent frit sut son temtoîre* Cette même année St 
Louis, de retour de son expédition en Syrie, parcourait les 
principales villes de la Laii(juc-d'oc et se pré^wait à réparci*, par 

(1) Pelile ville lur la GanmiM * aa-nloints de Dorduax. 
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la sagesse de sou adinlnistratioii , les rcTen de la cnteik qnll 
avait en le iHalhiHif dTeoltfei^veiiâve* Le "vertueux lu ona m iie ^ 
que «m éqjM «endH Tarbitre des peopiet et dei rob, k «ml 
firinoe pent^re qui ait jamait réuni une jutHee exaete à tme 

politique profonde {{) j St Louis pouvait-li voir avec déplaisir 
tl< lérci au roi d'An^Utene uu droit de suzeraineté que les 
comtes de Bigorre avaient jusque-là reconnu dans les rois d'A- 
ngon ? Lui-même , ouMiant les anciennes coalitions lomentées 
INtr le roi vahu» à XûUdxMUjgy idiait lui tendre dans quelques 
années k Limomna , le M^pord, le Quem et TAgenais. 

Qui aurait envié au roi d'Angklme k IhHsk éekt que wudt 
de fccevdr » couronne presque brisée, si on avait pu prévulr 
les humiliations que la royauté anglaise allait éprouver? Le 
i-oi, qui venait d'acquérir un vassal aux pieds des Pyrénées, se 
voyait Tannée saivante ( 1255 ) .'trracher sa couronne par ks 
barons lévoicés , ayant à leur tête Simon de Montfort , ecmaCe 
de Leyeeéier. Qetia ftmitte des MonCfert, née à fomlive des 
ibHieresaes fëodaks tiontie ksqadks étaient venus se briser les 
cuuiw fK8 picuucTB tjapiiuisiu, boub sppBFan 80 xm* naeie awc 
un caractère de domination qui u'cst pas en général le caractère 
des hommes <Ui moyen-âge. Le père , armé d'une épée qu'il a 
rc^ue aux pieds des autels , extermine , avec l'approbation des 
pontifes romains, ks populations du midi de la FransOi tettvene 
des MlUien de focteieases ékvées dans des lko« inncowibks , 
diipe^ d«s Muées lonaidabks , et meurt avec k vépattéon 
du plus gitudl capîtMieik son qui a passé son 

enfance dans le camp dc^ cioisi'^ , qui a assisté à des révolutions 
produites par des passions théologiques, porte sur le théâtre 
des révolutions politiques ces talents supérieurs et cet iudoiu- 
ptabk caïuetèie qui avaient rendu k prenûÉr SiMiea si redkMH 
tàMe. IVms deux aidiliéi par une «mbilion taadabk ^psink- 
ntet n'agir qiie pour k triomphe dek fai , ou «lui defuristà- 
cràlie. L\ni fStit méurir sur les bâdiefs les pMwerits qoVi 
respectés le sort des Ijatailles ; Tautre se ÏEut une arinc des bien- 
faits de son souverain pour lui arracber sa couronne. Tous 

(I) Espnnioa 4a VetULw. 
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deux succombent ei meurent les aimes à la maiu , avec k ûéê* 
mfw d'avoir ianrilenicnt GOPMinié leur à <«n«|M4fir lui 
Irtad qiil leur 4cfaapfe au nomat où ib oiU ^ 
ruAft tué k liliir4 idi^M^te, l'tiittre a fiû^ 

Pendant que k vieille Angleterre awutait à la lutte engagée 

entre la nojilcssc et le tiùue , une petite guerre féodale s'allu- 
mait dans le mitli entro Gaston de Béarn et le cointc de Bi- 
gone, soutenu par les troujpes anglaises. Après avoir exerce 
toutes sortes de ravages sur leurs territoires respectifs , le» par- 
ties jbeUigéraaies impkistaal'la uiédiatiao de Ji^ger lY » eomlr 
da l'ûut f ipî temîiia leura dtfi&ends par une leiitenee ari)^ 
liale, an vcrm de la^puHe €habMails ccmterta la ooinlé de 
gorre, tandis que Gaston réunit la Ttcomté de Marsan au Béam. 
Eu posscssiûJi paisible du comté de lii^jorie, Ciiabanais épousa 
Agnès de Foix , fille du comte Roger, et peu de temps après il 
héâta de ia vicomte de Gonserans, pays qui forme aujourdliui 
rarroodiflienient de Si-Giions , dans le dépacaement de Vàxkéfftf 
li^iitw 9ii ki éàM par la ék^ du woaprta da Palien. 

SiaMH^ da Monlfoit, coiata de Le^ee^f « cbef du comâl 
des vingt-quatre barons qui gouvernaient l' Angleterre, vaincu 
de lassitude après les efforts qu'il venait de laue pour ranger à 
son parti une aiistocratie de jour en jour plus indocile , s'était 
xa^icé momentanément du théâtre de ses intrigues politiqueSy* 
^aar chercher en Fr^iifoe un peu de repos et quelque distracti<»i 
aw inipwrft,iideadf rambilia». Il rçQauMtn, àJaceordamit 
{i9iw>kefNplft <k Biflpw» M imreui et ému cet nèmçe 

4» ViiMeanaiy où k voî randajt k juitica à a^ 
jets avec la candeur et Téquité des anciens jours , Tastudeux 
Moutfort , trompant la eouiiance de &ou neveu , lui extorqua 
une donation de son comté de Bigorre. ChabanaiS) jeune et ré- 
cemment marié ^ auiait-ii vcNihi priver sa postérité d'un riche 
dommne, pour en investir un collatéral plus âgé que lui? La 
^ww^*» était visiblement Binmiée. jEUe fut Toecasian d'une 



(t)L'iDlroUucliuo de» commuaes, dans le parlement d'Angleterre, date d« cette épo- 
que , çi CQ fut Leycttter lal-mém ipU il fMdre «ne loi è ec n^ci. 
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nouvelle guerre entre Gbabanais et Monifort ; mau enfin le 
piemier rentra en poMession de «on comté, et il le posséda jos» 
tpLta 1283, qa'il décéda en Havane , où il était allé au aerriee 
dufoi Philippe le Bel et de la reine Jeanne de KaTarre , épouse 

de ce prince. Par son testament , Ghabanais institua pour son 
hcritièrc sa sœur Laure de Ghabanais, vicomtesse de Turenne. 

La nouvelle de la mort de Ghabanais étant ai nvce en Béarn; 
Gaston se rendit dans le Bigorre , accompagné de sa fille aînée 
Constance. Il assembla les états du pays , et réclama le comté 
de Bigorre pour Constance , en vertu de la tubatltntinn con- 
tenue dans le testament de PétronlUe de l'année 1251 , en faveur 
de Mate de Mathas , femme de Gaston de Béarn , et des en&nts 
qui n^dtraicnt de Icnr inioa^e. Les élatà de lii^orre pronon- 
cèrent confornu' nient aii\ dispositions de ce testament. La vi- 
comtesse de Turenne , repoussde d'une succession à laquelle 
rappelait le testament de son frère , porta plainte devant Te. m 
de Giaîlly , sénéchal de Gascogne , et implora la protection du 
foi d'Angleterre* Bepuia onse ans Edouard I** tenait d'une main 
leiroe le sceptre que les mains dâùles de son père avaient plu- 
nenrs fois laissé tomber au pouvoir des feedeux. Ce prince 
ordoaiia que le comte de iii^orre serait mis en séquestre ; un 
long procès commença, et Gonstance fut maintenue en posses- 
sion du comté de Bigorre. Peu d'années après, en 1292, Jeanne, 
* reine de France et de Navarre , trouva le moyen de s'emparer 
d'un liche comté qid était à sa oonTenance.; le BSgoife finit 
enfin par devenir une province française ; il fut donné en apa» 
nage k Charles le Bd. Cependant les rois d^Angleterre ne re-. 
noncèrent point à leurs prétentions ; mais ils attendirent une 
occasion iavoiablc pom icudic à Icui couionne une province 
qu*ils avaient longtemps convoitée ; ils la trouvèrent dans ces 
temps désastreux où la France humiliée se vit contrainte de 
signer le funeste traité de Brétigny. 

PIAKTURÉ ( de Sorèzc ). 
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Maichin , dans son Histoire du Poitou et de la Scùatongê , 
parle plusieurs fois du Soudan dè Latran ; il rîodique comme 
possesseur de la terre de Bidonne , et il en fait un seigneur de 
celle de Montendre , deux vieilles châtellenies de Saiutonge qui 
avaient appartenu au même maître dès le temps des premiers 
Capt tiens. 

On trouve , dans les Pi Vies gascons , le SouJau de Latran , 
commandant A Monteudie (1) et dans Talmont (2) , deux fortes 
places au xiv* siècle. 

Froissart l'appelle h Sin el le Soudich de Lesirade ; d'autres 
auteurs lé nomment le Soudan ou le Soudich simplement. 

Quelques recherches faites à ce sujet nous ont appris que le 
Soudan tirait son nom d'une terre de Guienne , appelée la 
TresnCy qui appartenait à 1 1 ramlUt; dePreyssac , et nous avons 
lu, dans divers manuscrits, le nom de Soudich de Preyssac et 
d'Ameaud Bernard de Preyssac , dit le Soudan ( Soldanus ). 

Latran se livra , dès sa première jeunesse » à la carrière des 
armes. Dès l^an 1325 il était chevalier, et cinquante-trois ans 
après il affrontait Irain dè Galles sur la brèche de Morta^e* 

La chevalerie , à cette époque , n'avait pas encore vieilli ; le 
litre de cbevaiicr cUui diilicileiiient accorde : prix de la valeur, 
il fallait avoir fait ses preuves pour l'obtenir, et le Soudan de 
Lalran eu fut pourvu dans un âge où tout autre n'eût été qu'c- 
cuyer ou damoiseau. 

Le testament de R^jime de Goth y petite-nièce de Bertrand de 
Goth , archevêque de Bordeaux , et pape sous le nom de Clé* 

(,\) De loco de MonUndre coneesso Sotdano de Latrawe, chifater, 1377. 
iV De confintmUone, pro Sotdtino éftotfawe, * Imit âe Hoittmdte et Thaïes 
nmâ% ISSI. 

TOMl V. , l8 
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meut V, fait mention d'Aineauii Ikruaid «lePreyssar , dicvalicr^ 
liti le Soudan, l'an 1325. (le testament de Régime, fait en 
faveur de son mari , subsiitue à celoi-ci, en cas de luort^ le 
Soudan , qm devait être mm iprocbe pemt. 

Deux qmttanoes de ce seigneur , de Tan 1340 , le qualifient s 
Tone de Soudan de Preyasac» l'autre de Soudan de Latran f 
cheratier , seigneur de Didonne. 

Les services qu'il rendit à la couronne, en prêtant son bras 
au foi de France pt lulaat la {guerre avec les Anglais, iineiit aj>- 
préciës par Philipju: de Valois; ce monarque lui assigna un re- 
venu de quatre mille livres ( plus de 60,000 fr, d'aujourdMiui ]. 
Il lui donna pluneurs terres confisqué , comme la châtellenie 
de Didonne, située sur la Gironde , et dont les fie& senranis s'^- ' 
tendaient jusqu'à la Charente ; mais cette munificence royale 
ne put assurer la fidélité de Latran , il trahit les intérêts de la 
France pour se donner à Edouard III , qui tenait la Guienne en 
son pouvoir. 

On voyait peu de chevaliers en Saintonge résister à Tentral- 
nement d'alors : chacun se déclarait pour la France ou pour 
l'Angleterre, selon que l'une ou l'autre de ces nations rivales 
t'emportait un instant dans l'interminable querelle. Aussi l'on 
savait honorer en France le serviteur fidèle ; le roi se plaisait à 
lui dccciiier cet éloge : // ni a scn>i sans varier. 

Il n*cn pouvait dire autant du Soudich. (^eliii-ci embrassa la 
cause de TAngleterre , et devint un grand eunenu de la France. 
Revêtu de la faveur du prince de Galles , qui était maître de la 
Saintonge nouvellement conquise , il fut maintenu dans la terre 
de Bidonne et dans ses autres possessions. 

L'indignation fut grande parmi les Français qui tenaient à 
honneur la fidélité dans les engagements. Plusieurs voulurent 
purger la terre »1u traître. Foulques de Masta (1) vint l'attaquer 
dans Didoone même , et , plus heureux ou plus brave que son 
adversaire, il parvint à lui enlever le cattrum. Cette châtellenie 

(1) FoolquM^iMU des anciem comtes d'Angonlume, fut tcigoeor «le Mt?!», d'Ar- 
vim, d« VoraM, d* Royan , quatre cbildleales d« Siialopge. H épousa k olaode d« 
VMt,ttlo41MlltAfldel. 
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de ttaowie* YflMM d0 k OâiMde , Ibl cOiiqB^ 

.^aM i le. foi lean en gralifie le chtf iatuépide qui Yvnàt êmtm* 

rhée à son iinBimi » alwi i|M aeut Vtffnmà k deoimeAt 

&liivant : » 

*. Uou iaii à Foulques de Masta , cïievalier , scijjneur de 
» BAyaa, m. considération de 8e& service» fait» à k guerre de 
» Geeregae « de k terre el cfailelknie de Bidonne a eon- 

» gM» MitlkVyiMiMenMnmetksIniierlm 
I* A8dMlJIMtidfw4iSoiMOM,kSiwli^1860 0^^ » 

LaLiaià Uaaàl eacoïc ]\Iontendic, qu'il avait lait loiLiiier, 
quand le prince de Galles lui conlia lecominandeineiit de Mor- 
iagne, U plus importante place de la frontièi'e de Saiutonge. 

MmIi^PMv a U ué eeur k Gironde , avait un port <{ai wCètâU 
jftÊi cmorç tHtiihrwMiit iwciwnhnf imr im libihui et ki viiMei{iie 
im MtMj âwîwl jpléC Ceit per k Guende ^ ke A»|^ 
commaiîfHMetit avee k Bmmm dM ib Ment peMewern; 
k9 fraisseaax qui vmkatd'An^eteiTe à Bordeaux et t'en re- 
tournaient passaient devant ce port. C'était jx)ur les itisulaircs 
un poàie bien important que le château de Mortagnc y qui as- 
surait en quelque sorte kwr navigaliim mit k bras de mer. Oa 
ne dut le coato^pi'à un capitaine expérimeolé ai iaU«|Nde. lie 
Sandan de Lttmn oftiU m iiriiMe de Gtlke tonte furaatk à 
cet ^pltd. 

FwâjjMft, aayaikaitdeMiartagne, en fait «ne pkee de M- 

iou (2). Personne ne doutera cependant que cette viUc ue ^oit 

(1) Le 35* jour du r^sc d« Jean. 

26 aiu aprè», )« rui Cbarlea Y dédommagea un aulre <;beTa|ier , uuiuoiû J«an ùo la 
VorsonM , de la perl* du ebtlMtt Ae Didonae qu» poM^il «acora le Sondaa de tain», 
m Dmi Mi k SAaméê U WwOM i u , «lievalicr, vicOPilO iPàmmf, ea considération de 

tes »er»lc«9 <■{ r(<ron»|>t'n5e «le? pf»r(f>^ f|ti'îl ,i faites, tt guerre», ilu clusti-l el cliàtel- 
lenie de Diduune avec les aulrc& b«riUget qui forent au SoudU de tasierane, dieva- 
tUr, t>l temwamàa pubtiqtMoie»» «WMWl *• ««l «l du royaume, adMMl il dfeMt 
^itm Im fMaé»eoid'Anliiiiiii. ▲ aonrlMs/lA M MplMlM llM» > 

( Eximii du Rectuii manuscrit fuit atitrefois par Faumy, ) 

('i) Celte erreur, «Jaos lar(U( l!? esl lomlid notre kistork-n , )>rovienl de ce qui! aViait 
|U4 aum instruit liu ia gcograpiùe de ïa Saiolunge } il ignorait peul-étre ({U'U «Kislaii, 

ihm Vmm e»i> ftMwe,aViik« Mortagac quccdl«daMloo;ttaftll«MUéi hn. 
pwAliB d* M ftrillMi dt U akoDdB, mIoa lui, «biiMI «aal *» Mm. Il »^ 

a im |wi|«^à la t1I1« da Mates dral il se hm, deux Ibli, me ville da Pollaiw 
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U MortagM de Sùittoiiçe» en réfl^cfaimnt «or ce que dit le 
même FMÛaart en oe pusage de son hieloîre : 

' « Le duc d'Anjou dit à lyain de Galles : Vous irez en Poitou 
» mettre le siège devant ÏViorLaii;ne , que le sire de Lestiade 

» tient Cinq cents lances de bons gens d'armes pni eut le 

» chemin de Xainctonge pour Tenir vers Sainct Jebao^d'Angéii. 
M Ivain de GaUe» s'en ymt à Xainctes en Poitou , et là ae rafres-» 
» dût en ce bon fays et gras, antour de Xainctes en Poitian... * 
n et s'en vindient (les gens d'annes) mettre le siège devant 
» Mortaigne , lequel chastel séant sur la rivière de Garonne près 
» et dessous sou embouchure de la mer (1). »♦ 

Le Soudan , à qui était remise la garde de Mortagne , faisait 
preuve de sa haute valeur et de sa vieille expérience dans la 
défense de cette forteresse. Le castel, flanqué de touiSy entouré 
de quatre bastides y commandait à la tecre et à la mer. Le^eax 
gouTemeur , toujours sur pied , veillait aux créneaux menacés 
du côté de la terre et protégeait les navires qui voguaient sur 
le fleuve. Il eut à résister aux entreprises d'I \ ain (3e Galles qui , 
à la tête des Français , était sous les murs de la place pour en 
conduire le siège ; mais ce jeune guerrier reçut d'un assassin 
un coup mortel en échange d'une protection amicale , et le Sou* 
dan se trouva dâbtmMé d'un advetsaire redoutable. 

Le meurtrier du jeune Ivain , amené devant le Soudich , lui 
récita de point en point toute l'histoire , et quand le Soudich 
Teut entendue , « si crouUa la teste et le regarda moult felle- 
M ment , et dit tu l'as meurdry , et saches bien tout considéré 
a que se je ne veoye notre très grand proftit en ce fait » je te 
» feroye tiencher la teste ; mais puisqu'il est fait il ne se peut 
» deffidre , mais c'est dommage du gentilhomme quand il est 

(1) Par cela teul que Froimrt établit que Mortagne est sur la Garonne ( Gironde), 
prèa et au-deuoiu de son embouchure, il désigne Mortagne de Saintonge. C>st Su* 
te J!«p«v m^io-frmnçidst qu'il «onvltat de niavar tout* di^iIm g^OfnpUqiu qtii 
m tnit à KnTidoii anglaise. Le laborieux rédacteur de cet oatnga «n a pris IVnga- 

gflnaent dans son Inlroilurlion , -ru'i! t^rminf fn recliCaat une '■rr<?iir d'un de nos 
cootemporains , pour laquelle un évcaemcat arrivé au Petit-Niort, près Mirambeau, 
ân» k Charente-lufdrieure , serait rapporté i la ville de Niort , départemeni dei DtUXr 
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!' ainsi mort : et plus nous y auious de bLasuie que de iouejige. >• 
( Froissart, ) 

Le Soudan rendait justice à son ennemi ; et quelque utile 
qm'ttl Màm caïue la mort du hwn 1? ain , il n'en méprisa pas 
iBoins le lâche. 

Le de Mortagne fui oontinué par les Français. Le Sou» 

dich , malgré ses ruses et son intrépidité , ne put leur résister ; 
dix-huit mois cependant s'ocoulèicnt avant qu'il capitulât. 

C'est en 1378 que le château de Moitagne fut rendu aux 
Français. Une ordonnance de Charles YI nous fût connaître 
^pie, peu avant le Soudan de Latian était encM fkwes- 
leor de phnieum diâtsam de SiliiloBge , tda que INdemie > 
JffesdwTy BKonao (1). 

Teb sont les d o cui nen ts obtenuiTcKe quelques recherches sur 
le Soudan de Latran , personnage peut-être peu connu , mais 
qui fut néanmoins un des hommes remarquables du xiy'^ siècle. 

MOR£AU {de Saintes). 

(t) « Gliitlet« par la griee àt Dkii, roi é» Fnoee, i mm «né «t f«al tMMilwr d« 
BM gntnw JdiiB tonamant^ idiit ot dlkctton.-'CoiiUM «NtN tm db^ 
«t pere, qae Di«ux aksoisM, eaat ballltoa noatr* ami et tal aBr Mnn la Peiaoïiiie , 

yiconto Dacy, la garde des ibaui et furtcrcsses du Suudtl de L^stran qui ticut le pari 
de DOS eDoemis, cest assavoir Oidonoe, Mescbiers et Sl-Morsac et de piuaieura autres 
forteiwaea, etc.... Donné i Paria, latfUvrtorim. * 
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RECHERCHES 

( 3*^" ET DEaNIER AaTICLE. ) 



Bbs caiME£ ET DÉLITS ET DE LEUS8 PBUfBS. Avant d*eaU«r en 
inattèiê y il est indispensable de remaïqner en quel état Ict peu* 
pies barbares trouvèrent TEurope , et quelles lob ils y appor- 
tèrent, quand Ib fondèrent leurs empires sur les débrb de 
l'empire romain. 

Les Kotnains , en établissant leur langa^je dans tous les pays 
conquis, étaient parvenus à y établir aussi leur législation. Le 
Code théodosien était devenu obligatoire dans les Gaules , dont 
les parties septentrionales firent peu d'usage de ces lob nou- 
velks , parce qu'avant qu'elles y eussent pris racine le pays se 
trouva envahi par les hordes gennaniques. Bans le midi , au 
contraire , le droit romain se naturalisa tellement , qu*il y ré- 
gnait encore dans toute sa pureté avant notre révolution de 
1789 ; et les jugements et arrêts des coi-ps de justice de nos dé-> 
partements méridionaux annoncent encore, de nos jours, com- 
bien ce droit y est l'objet , soit des souvenirs , soit des études 
de l'avocat et du magistrat. Les Franks et les Bourguignons 
introduisirent , dans les contrées en deçà de la Loire, les lob sim- 
ples et un peu sauvages de la Germanie , dont les principaux 
inoniitnents sont la loi salique , la roi ripuaire et les lois des 
Bourguignons , lois qui furent rédigées quand ces peuples surent 
écrire. Nous trouvons en Angleterre les lois anglo-saxonnes. On 
remarque partout, dans ces légblations barbares, le même esprit 
et les mêmes principes. 

tJne de leurs règles fondamentales en matière criminelle , 
c'est que LQus crimes et délits n'empoi taieut qu une composi- 



. ij i^cd by Google 



( 1*») 

iton en argent. Le couinble ne payait de sa personne qu'autant 
cpi'îl ne poavait , ni par lui-même» ni par sa famille, solder la 
mnme imposée. Du reste , le tarif était wiffé ma TexactitiMle 
la ploa minutieuse. II faut en citer quelques eiemples s 

Loi saliifue, titre xttii. Des incmtéHê, « Celui qui aura mit 
le i€ii à une maison quelconque, pendant le sommeil de ses 
liabitants, paiera au propriétaire de la maison deux mille cinq 
cents deniers ou soixante-deux sous d'or et demi , outre la va** 

leur du dommage et les frais de poorsuities Si quelqu'un a 

péri dans les flammes , rincendiaire sera oondmuné à payer aux 
patenta du mort Imit nulle deniers ou deux oenis sous d*or, » 
' iHàem , titre xxt. « Quiconque aura causé la mort de quel- 
qu'un , en lui faisant boire certains In cnva^^es, sera condamné 
à payer huit mille deniers ou deux C{ nls sons d'or. >• 

Ibid. , tu. XIV. u Quiconque aura abusé, par vioienoet d'une 
jeune fille de condition libre , sera eondamné à payer deux 
mille dnq cents deniers ou 0oizan|e*deia aeus d'or et demi. » 

/éiW..» iiV* xun. « Si un ingénu a tué un Frank «ou un bar- 
bare TiTant soua la loi saliqiie , il sera oondanuié à payer huit 
mille deniers ou deux cents sous d'or. — S'il a pixcipilc k corps 
dans un puits ou dans les Hots , il s( ra condamné à payer vingt- 
quatre mille deniers ou six cents sous d'or. » 

Ibid. , ni. LYin. « Quiconque aura tué un diacve sera con- 
damné è payer doustt mille déniera ou.troie cents sous d*or. 
Quioenque aura tué un prêtre sera condamné à payer vingtp* 
quatre mille deniers ou six cents eous d'or. — Quiconque aura 
tué un éf êque sera contraint à payer neuf cents sous dV>r. » 

Ibid. , tii. Lxiv. n Quiconque aura employé la violence pour 
dérober ou enlever un objet quelconque de la main d'une antre 
personne 9 sera condamné à payer mille deux cents deniers ou 
trente sous d'or, indépendamment de la lestâtutiiwde Tobjet 
volé, t» 

La loi ripuaire est tout entière conçue dans le même sens, 

sauf quelque variation dans le quantum des amendes. Le titre v 
traite des mutilations et en gtadue le prix comme il suit : 
« Pour une oreille coupée , cent sous d oi' ; pour un » cent • 
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éous d^or , si rolleriâé u a pau» conseryé la facuUé de se inouciier : 
lù Toffensé peut encore se moucher, ânquante sous d*or seule- 
ment » |NHir «n câi arracbé , cent bous d'or t â Tosil peut se ré- 
tablir, dn^ttanteiotnd'or; pownne mam coupée, centione 
d'or ; pour vta pouce coiqié , einquaiite ione d'or ; pour le second 
doigt , qui: Mrt à déeodier les flècbee , tieiil»eix eone d*or ; pour 
un pied coiipc , cent sousd'or: si le pied n'a pas été enlièrexuent 
détaclié , cuii|iiatite soQS d'or j si un orteil quelcoii^[ue a été 
coupé , trenle-six sous d'or, u 

Les titres xii et xir^ meurtre des femmes , évaluent à un 
moindre prix la £naiiic qui apané i'ége d'ateir des enCsnts. La 
loi salique*, titre lai, lègte oonRaoe il «lit le cas où le coupable 
n'aurait pas le moyen de payer i 

« Quiconque aura tué un homme et n'aura pas , dans toute 
sa loi tune, de quoi payer toute la compositioii , ilevia présenter 
douze personnes qui affirment avec serment qu'il ne possède 
rien, ni dans les entrailles de la teri-e , ni sur sa soif ace, au- 
delA de œ qu'il offre. Puis il rentrora chez lui et piendra dans 
sa maison de k terre recueillie aux cpiatre coins de sa maison ) 
ensùttf il «e tiendra diebeut à k porte et sur k seuil, le visage 
tourné du 'cété de nmérlear, et de k main gauche kneera 
cette tcM c pai-dessus ic:> cpaulcs sur son plus procite paient. Si 
déjà son perc , sa mère ou ses lieres ont donné tout ce qu'ils 
avaient , il devra lancer cette terre sur la soeur de sa mère ou 
sur ses fib , ou bien sur ses tfois phis proches parents dans k 
ligne matemefie. Ensuite il dem , nu , déchaussé , feinchir, à 
l'mde d'un pieu-, k haie dont sa maison esr entourée* An moyen 
de l'aeeompHssement de cette formaUlé, les trob parents de- 
vront payer ce qui manque pour achever la composition , telle 
qu'elle est fîxëe par la loi. Il en ^ra de même à Tégard des pa- 
rents dans la ligne paternelle. Mais si Tun des parents est pauvre 
«t n'est pas en état de payer , ce parent jettera , à son tour, sur 
un parent plus riche, de k même terre recuallie aux quatre 
coins de k maison, et U riche sera obligé de paifer ce qoi râste 
dû , et st ancmi des parents ne vent racheter k conpabk en 
payant pour lui j il sera mis à mort. » 
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Tel est le fond de la Ic^islatioi] miuincUc iiUi(xiuite dans les 
Gaules par les Germains. La peine de moil n'y figurait que 
comme une exception rare. Nous n'en avons compté que Uoifl 
cas dans la loi salique : celui de trahison envers le eouTcrau , 
edm de corniption de lUfffS , et celui de rapt d'une femme lUifc ^ 
par.uncachye ou im affranchi. Dans les cas atdiDaîi€S,k 
ëtaît une composition en argent an profit de Tofiensé , ou , en 
cas de luoi t , de sa famille , avec les frais de la procédure et la 
peine corporelle à défaut de paiement. Ce smguiier droit , si 
contraire aux lois des peuples anciens , parait avoir été oub- 
mun À toutes les nations du nord de l'Europe. Nous le ntran- 
▼onS) à diaqne pas » dans les institutions des lois angkHttxom. 
Leur, tarif est même plus minutieuic. Nous n'en citerons qn'im 
exemple tiré des lob du roi Alfred : 

« PûLii' une dent du devant de la Louche abattue , huit sous; 
pour une dent canine , quatre îd. j pour une dent molaire , seize 
id*^ ; poiu: le doigt index coupé , quinze id. -, pom* le doigt du 
milieu , douze id, ; pour le do%t annulaire, dix-sept id, i powr 
le doigt auriculaire , neuf «tf. ; pour le pouce, trente i^, » 

Le tarif des ongles arracbés est taxé pour chaque doigt. Il 
en est de même de toutes les parties du corps dans le plus mince 

détail. 

Les gens de ce temps-là se battaient donc bien souvent, pour 
que le législateur fût obligé d'entrer dans une foule de distiac- 
'tions! 

Quant aux lois des Danois et Norwégiens à l'époque de kur 
invasion en France et en Angleterre , nous n'avons pas , à leur 
égard , de collections comme la loi salique , la loi ripuaire, les 

ordonnances des rois au^lo-saxous , les lois des i>our(juignons , 
les lois des Yisigoths , etc. Cependant il paraît certain que leur 
droit et leurs usages étaient les mêmes que ceux des Germains. 
Us pratiquaient les épreuves par le feu et Teau, et le combat 
iudidaîze. Leurs idées sur la bravoure , mise au-dessus de toutes 
les quaUtÀ humaines, .étaient les mêmes que dtm les Germains. 
Tout porte à croire que leur juxisprudejice pénale avait égale-, 
xotfB V. ' 19 
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tuent pour bases les compositions ea argent ( MaUet| PHfa/u 
dé (^Histoire de Bmufmartk, ) 

' Cetle^ té^/oMaik , «i peu dneômefmê^ puliqiie Ifit crimeit les 
-plus gram H les plus àtteotatoirea, suivant nos Idées, k Poidte 
fmbKc, tels qnelt mettftfe, PaMSSiiBftt, le roi arec riolence , 
ëiaitiit puais seulement par des peines pécuniaires, pouvait- 
elle durer ? Francbissou s (juLl(jrus suile<» et arrivons au com- 

• tnencemeat du xiii® siècle, époque du règne de St Louis. La 

- légUation criminelle est toute différente. L'argent ne peut plus 
'«éparer le crime ; la peine de mort est ivrononcée contre le 

• meurtre ; l'infimtkideeBt pardonné pour la première fois ^ et la 

• mère condamnée seulement ^ la pénitence ecdériastîqne ; la 
•seconde fois , elle est condamnée au feu ; le rapt avec violence , 
le vol domestique , le vol sur les (p-ands chemins , sont punis 

' de la potence ; le simple vol est puni , pour la première fois , 
par Tamputation d'une oreille , la seconde fois par Tamputation 
>d^dn pM» et la trokièmefois par la-polence j rhécésie et la so- 
domie tout punies par le feu. Quant aux autres crimes et délits, 
la peine est OU la tuUfUation ou l'emprisonnement , ou Famende 
ou TcxposHion à féehelie ( Beugnot , Essai sur les institutions 
{le Si Louis ^ chap. de la législation cnininelle). Dans les pi*e- 
miers temps , jamais la fierté d'un Franc , sorti des forets de la 
43mnanie , ou d*un Normand , qui n^avait famois reposé sous 

' «I fi»t< immoèUe^ n'ctitaouifert la prison on l'exposition. 

Le F'Uus Coutumitri^nâikd^ dont la rédaction date'de la 
■même époque , ofire le même contiusie. 0 n'est plus question 
•de payer tant de sous d'or pour aroir tué telle personne de tel 
sexe' ou de telle condition , ou pour avoir commis un vol. Les 
peines sont dcvenn<"? corporelles, indépendamment des répara- 
tions dues à la partie lésée. Les supplices sont la potence, éCre 
-lurâlé vif» avoir les yeux crevés, les piédsou lespoings coupés, 

' -tee banni ou expoié au pilori. Sans'une autte clroooBtance , 

• 

nous- examinerons par quelles causes et par quelle progression 

les peuples allemands, snrons , danois et norwég^ns, ont quitté 

- un système pénal, consisti^t en composiûons |>écuniaires, pour 
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adopter des peines coicparelles ou le lioateux emprisoxuicmeiiu 
L'exameii de cette question iiré8entfir«deft.iaU« KroarquaUe» 
et cnrîeux y ims U «oaît tv«v étendu 

par la potence ; dans certains cas , il y avait lieu à la décapi** 
tatiua , surtout lorsqu'il s'agissait do crimes comniis par la^ 
classe noble. La mort était appliquée dans tous les cas où il y 
avait lieu au combat judiciaire , ce qui était a^sez logique, 
pMÛ^'il eût été injusie d'expoter à périi: dann un.cQinlMU 
celui dont le. délit n'emportait pas la peine de mort. Ahm , il 
7 avait pâne capitale ^ dans les cas de meurtre commis /eloar- 
neuMnunt-én h pms d$ Die» 9t. du duc , de vol avec violence, 
de 11 aliison envers le prince , d'infraction aux trêves accordées 
par le souveiaiu à des sei(jneurs en guerre , d'attaque sur le 
^ran^ cl^enuii ou dans les occupations du labourage , car les 
çwandes rout^ et les travaux de l'agriculture étaient denx 
choses sacrées , que la 1m mettait À l'abii de tout attentat, 

Qpant aux, coups. et bleflnire8,,il y ajaît une distînctkin 
tiandianfa entre le cas.ou le plaignant était méhaigné et celui 
011 il ne l'était pas. On était méhaigné par la perte d'un des 
membres nécessaires pour coiiibaLtrc , ou par une blessure qui 
rendait le corps impropre au combat* El volons que nul mahcinés 
ne sait tenus , fon^qm de m&nbre tollet dont home est pliis,feiàle 
à eomhaure (Britton f.distMppeU de makûws ). Ge cas était un 
crime ; les Uesauies.qul na m^haigftaient fft» feîtaient une cat4- 
Ijofie à part djes JÎpiiples, délits .^.contravention» , non poosililes 
de la pleine de mort ou de mutilation.On conçoit que la fixation 
des limites précises entre les blessures qui ne mckaignaient pas 
devait donner naissance à d'innombrables questions. C'est ce 
que nous voyons.danfi le coninientaire du F' ieux Coulumier (titres 
de suite de méhaignes et des ferjaitures , texte et commentaire), 

el' dans les traités, de ^ritt^n et d,e Homesi sur les. lois de 
TAnglij^m. L'an^iiitation. entière du nea con»âtuait-eUe ipi^ 
méhmng> Les opinions.varis^ent : d'un c6té, il estcnnslant que 

rien n'est plu^ propre à déûgurer un visage que la sp^tractipn^ 
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iotak èa nés ; «Tnn autre côté » cette perte n'empêchait pas de 
bien combattre ; ainsi la majorité des avis des jurisoonstdtes 
était pomr le non^^uéhaing» La perte d*un ceîl donnait lien ausn 
à des controTcrses. Le commentateur du Coutumier estime que 

les deux yeux iic soiu à eux deux qu; un membre principal , et 
que la privation d'un seulement ne < onstitue pas le mchaing. Il 
est évident que la privation d'un bras ou d'une jambe « ou seu- 
lement d'un pied ou d'une madn » méhaignaient un homme » 
puisqu'il deremdt plat ftdàle à eomBattn. La question était im- 
■ portante , puique le cas de méhaing était capital, et que les bles- 
sures qui n'allaient pas jusqu'à miAaiirner n'étaient qne des cas 

correctionnels. 

A l'égard même des coups et blessures qui ne méh(uc:naient 
pas y il y en avait de tellement grayes, par rapport à l'indiTidu 
frappé, qu'il y avait lieu à une peine exemplaire. Par exemple, 
si quelqu'un frappait le baitU du pied dans l'exercice de ses 
Ibncticms, on pomait Hen lui couper U pied pour Ut grandaw dm 
mé/ait , dit le commentateur ( P^ieux Coutumier , titre des /or- 
fiiitures , commentaire ) ; s'il avait frappé avec la main , il 
avait le poing coupé. La mcinc peine avait lieu si l'on s'était 
permis de frapper, dans ses fonctions , un sergent, royal. 

Dans le cas ou un homme d'une classe élevée avait méhaigné 
un homme d'une classe inférieure , la complaisance des juris* 
consultes, pour les classes nobles, avait fait passer en jurispru- 
dence que , dans ce cas , le noble ne devait pas être condamné 
à la mort , ou à la mutilation , mais plutôt à grimées et fortes 
amendes , tant à justice qu à partie {yieux Coutumier ; Britton, 
des Appcb de mahcincs ). Ce qui précède suiiit pour démontrer 
que cette matière était assez embrouillée et fournissait une 
ample carrière aux i^Uddoiries des gens de loi. Il serait inutile 
de l'ÀJaircir , puisqu'elle n'est plus d'aucune application. 

Le crime de viol était passible de la potence , mais il fallait 
que la violence fût bien constante. La conception , quand die 
remontait à l'époque du prétendu viol , était regardée comme 
une preuve du consentement de la femme , parce que , disent 
tous les auteurs du temps , la femme ne devient jamais en- 
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cemte si elle ne consent pas , nule feme ne peut concyt^er , .u 
elle ne se assenie (lii ittoii , cliap. de appels de homicides) ^ piin- 
cipe qu'on peut regarder comme au moins fort douteux. 

Le IÎBd>ricateiir de faux tities avait le poing ooupë. Le finix- 
oMMinajear d k contielactenr des aeeavx du roi <m des a«l»- 
ritës puUiquei ëcaieot pendua C f^iem* Commmer , c o m mtnt a lr» 
du Gbaiûtre de forfaiutretm Britton, ilb fauà eênr* d9 smiit et 
WtÊnnojre, Myrror of justice J. 

L'incendiaire , s*il était pris en flagiaiit délit , ^tait brûlé 
dans le feu mcnie qu'il avait allumé ; hors ce cas , il était 
pendu C p^ieux CoutuaUtr, Bnttoa , Myrmr of justice ; iiir le 

ht oHqpplioe àa feu étût apëcialeiiient deatiiié a«x tiMliqiiea, 
aax Hwghémàtiem , aax aotcievs et aux iiiceetiie«x« 

Le titre éa CovHmier , iatltalé des forfaitures , met av 
liombic des supplices cclm crùiic cafoui tout mI, sans que ni 
le style ni le comiucutaire intliquent le cas où cette peme était 
infligée. Nous la trouvons dans l'ouvrage le Miroir de Jiuiicê, 
«Léjà cité (Gb. iv ^ Met. xir , de Majestie, ). Le liberttaa^B eOBire 
nature y eit «fualifië de ctiine de lète-majesté divine , et nova 
. y voyons que les deux coupables étaient gairotés et jetés » tout 
vivants , dans une fosse profonde , où ils étaient enfeois, sans- 
t|u il fut peiinis de làcu laisser à i endroit qui pirt indiquer une 
sépulture. Notre Code pénal , en punissant le viol , les outrage» 
publics à la pudeur, et la comiption de la jeunesse au-dessous 
de viogl-UB ans f a sagement jeté un voile sur ces honteuses 
afaeRations «les pasiions buasaincs , et Bvié sartont k l'ign»» 
nuM pnUîqae ce qu'on jnrisoonsiilte anglais du xm" aède 
qualifiait , on ne sait pourquoi , de crime de lèie-iMteté 

divine. 

La potence était généralement la peine du vol. Il n'y avait 
lieu au combat judiciaire que pour le vol commis avec vio- 
lence* hes simples larcins emportaient aussi la peme de la 
potenoSi quand la Takur de Tobjet volé excédait disais émiêtK 
▲»4eiaoiis de cette somine y il y avaH lien aenlenant pilon 
ou k tout aotie châtiment modéré , k la disciétioii du î«ga« 
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' éié griwement malades et de périlleuse maladie, et ont refusé à être 
confvssés et communies^ fjrioirju" il Lur ail été offert ^ et meurent 
en telle manicre ( cliap. de iiutnictde de soy^mùne J. Ainsi le duc 
liérUait du mobilier de ceux qu'on réputait damnés , et Tevê- 
^aeidtt mobilier de ceux qu'on réputait sauvés. La famille 
n'en «rait lieu qu'en Tertn d'un teitamcnt. Tout cela semblera 
fort étranf^ ^ et pourtant rien n^est plus nai. 

Au surplus , nous n'aperceront ni dans ce recueil de nos an- 
tdenacs lois y ni dans les jurisconsultes anglo-uonnands , la 
moindre trace de cette barl)are et dégoûtante procédure qui 
-avait lieu , avant la révolution , à l'eucontre du cadavre de 
celui qui s'était tue volontairement. Traîné sur une claie , le 
TÎsage contre terre » ïi était amené au palais de justice : là , on 
nommait vn curateur à ce corps inanimé, pour le défendre ; 
Taine forme qui n'empêchait jamais la justice de prononcer un 
jugement qui déclarait le cadavre coupable d'bomicide de soi- 
même , ordonnait qu'il sci ait jeté à la voirie , et que tous les 
bieuÂ qu'il laissait seraient confisqués. Si le coi-ps tombait en 
putréfaction et ne pouvait être traîné devant ses juges y ceux-ci 
condamnaient la mémoire du défunt. Ce n'est pas dans les xi* 
et xu* siècles que ces horreurs existaient; mais c'est beaucoup 
plus tard» c'est jusque dans les xvn* et xym* siècles, que nos 
ouvrages de jurisprudence pailent de ces procès faits , soit au 
cadavre , soit à la nu moire. 

Nous ne trouvons non plus dans ces siècles qu'on a coutume 
d'ap|)eler siècles d'ignorance et de barbarie , aucune trace de ces 
horribles supplices qu'on a connus plus tard, tels que la roue 
et la dilacération par quatre chevaux , d'un homme coupable 
d'attentat à la yie des rois. La peine des frères ne semble pas 
avoir été non plus en usage. C'est beaucoup plus récemment 
tlii il en est qucbiiuii., suit dans les arrêts , soit dans les lois, soit 
dans les ouvrages de jurisprudence. Au lieu de ces travaux 
forcés, inlauiants et crueb, qui ne permettent plus à un con- 
damné de rentrer dans la société , la jurisprudence anglo-nor- 
mande avait adnùsan nombre des peines correctionnelles, sans 
aucunes dieonettoces i^uQuiimeiisesi celle de hm me tâche 
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^pom^pulUpA oamfj^ d'miliié pabbfM , pow ITinAianitei 
de» chonîM et chi an é to , four la « m fec t ion d*m pont, eie. 

Amend a mÊmi êê^km^/mès^ e&wnÊS «t ponté; tkê Mfyn^r of jus- 
tice, ch. rv , sect, sTn). H y aurait peut-être plus d'avantage , 

pour la sûcictë, à adopter ce genre de punition, qu'à nourrir un 
prisoiiiuer dans ïa misère, Toisivcté et les exemples d'une 
dépfavatioo réfléchie , «icrompajpiflnMnt» Œdinain» de ron- 
priMSWMniciiL 

ftr rà ^jnrftMiTrmnriTTrwrnffT iprim r tfrm wtnrw wimlh 
MtiKtÊ^, Le devgéf on metïèffe erimiaelie, Ae pouvait étie 
jii^é que par l'eutorilé tecUMeitkfne. Le fostice «vait le 

dioLt seulement de saisir le clerc en flagrant délit, sauf à le re- 
ïiittLt c à la cour de sainte église { Coutumier normand ^ cbap. 
de ciers et persanes de sainte église ). Là , il subissait son juge- 
jneats «'il était coupable d'tn.ciimeoud'im délit f^rave, il était 
déjpradé des mdbIs dcdm et rtmAtmKié , outre TeinpnsoBiie- 
BMBt, au pain et k Vem^ oa, comme dit le commentateur, 
m pûÎM Sê di»§im el à Pm» d§ dÊÊdmar. Un ecdàiaitiqne ne 
eabiftait peint la peine de mort. La dégradation STait lieu avec 
une solennité sév-^ic. Dans une asscmLlcc noinhreusc du clergé 
de la coiïtiée, le prêtre criminel était proclamé déchu de tous 
les ordres , Tun après l'autre , et de toute participation aux cé» 
lémotties de la religion ; on an hii laissait pas un Ui^re pomr dUM 
Mi keunt $ tenu iaa batâts et attribota de son état étaient jar- 
jRBcliéa da dMia ion corpa» pîto àpito, et il xeala^ 
par tene, jusqu'à ee qu'on vint lui donner laa vêtement» lea 
plus vulgaires, pour la coailiner enanite dans la prison ecclé- 
siastique. 

Si le coupable était dbevalier , la dégi*adation avait une so- 
lennité encore plu» terrible* l#es formalités eu sont passable- 
inent connues. Kons allons cependant ka eztrake du iv Mé" 
m$irû de la Gncne ds Sie-Palayn» nn* lantiôime ehÊimUnê , 
pour le mettre en regard avec 
lii|ne« 

Le cbevalicr juridiquement condanmé, pour ses forfaits, à 
aubir cette flétrissure y ét^it ^d'aboicd conduit sur un échafaud, 
T0I1£ y. 20 
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où l'on brtMÔt et fevUnt anx pieds , en m présence , tontes ses 

aimes et les différentes pièces de l'armuie dont il avait souillé 
la noblesse. U voyait aussi sou bouclier, dont le blason était 
effacé , suspendu à la queue d'une cavale , renversé la pointe en 
haut» et %nomimeii8ement traîné dans la boue. Des roit éCar^ 
mes y héraulu ou pouttuivanu «1^ armes , étaient les exécuteim 
de cette justice. Des iajnm atioces étaient proférées ooiitre le 
coupable. Le clergé , après avoir récité les vigiles des morts , 
prononçait sur sa téte les malédictions contenues dans le psau- 
îne nvHi. A la liu , le hcrauU armes ^ prenant un bassin d'eau 
ciiaude , la jetait avec indignation sur la tête de l'inlànie che- 
valier , pour effacer le caractère conféré par l'accolade. Le cou- 
pable , dégra d é de la sorte , était ensuite tiré au bas de récba- 
iaud par une coide passée sous le bias^ et mis sur une claie ou 
une civière» couvert d'un drap mortuaire, et porté à l'ég^se , 
où l'on faisait sur lui les mêmes prières et les mimes cérémonies 
que pour les morts. 

Dans le cas de bannissement, ou dans celui où un coupable 
réfugié dans l'église échangeait la peine de mort contre celle 
d'un exil perpétuel , la justice faisait brûler sa maison , de msf- 
nière qu'il n'en restât lien^ et si l'incendie pouvait mettre en 
<langer les maisons voisines y par exemple dans les villes » elle 
était démolie et rasée ; les bois en étaient portés sur la place 
publique et brûlés. Et si les damnés rCont maisons , dit le Cou» 
tumi'er, leur damnemenl doit cire publié par les voi m/h s paroisses , 
es foires et és marchés, si que la vérité en soiisue par l'enquesU% 
si mestier en est {yieux Coutumiery titres atsauU de eharrae, 
astauU de maison , assauU de chemin )• 

Des hitm coubgiioiijixij. "Nom nommons aîmi les actes qui 
n'emportaient pas la peine de mort ou de mutilation. Le Co»- 
tumtcr les réduit à deux catégories , qui sont l'objet de deux 
chapitres , dont l'un est intitulé de simple querelle personnelle y 
et l'autre y de querelle qui naît de mesdit. 

Bans le premier , il s'agit de mauvais traitements , qui n'al- 
laient pas jusqu'à méhaigtver. L'accusateur devait produire 
deux témrâs pounr ûdte la preim ; s'il ne produisait qu'un 
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témoin^ le défendeur pouvait mifm du défaut de preuTt, ou 
liiflB il ponviût aU«r pis» Iota et prmiTttr liû-méniA kiMWKlé 
db la plainte » c'ait ce qu'on appelait la durmt ou éerèM ; ie 
dkiTMwr on iaréaâr d'une aegnation était la détruira pur uua 

justification de faits contraires. Dans les cas ordinaires , il 
fallait y pour prouver Tinnocence d'un accusé , deux témoins 
qui juiaieot sur les reliques des saints qu'il était iuiioceut , et 
appuyaient leur assertion par des faits qui le disculpaient ; dana 
ce cas , racoMataor était petnibln d'oaa auMmda. âi la preuve 
du aaaniuîi tniImBit aveit lieu, void la tarif de la i^paia* 
lies , irthrint la C^nUmmim : pour va coup du plat de la nuûat 
cinq «eus ; pour un coup de poiog , doute deniers ; pour ahatwre 
à terre , dix-liuit sous; pour une plaie à sati[> , tiLiilu-iix .sous. 

Si !a persoiiue battue était élevée plus ou luoins en dignité , 
ianiende à son profit s'éievait graduellement. 

Un principe posé dans ce cbapittn de éia^de querelle , et qui 
esnfala «apeabratal» d'apràenoamœun, e'eit' qu'il n'y «tait 
Heu à aueuae poamnto coatis eelui qui avait liattn ion envi* 

ll^VVUf y MK ^fi^^^lBl^l^Hft ^ 43tt ^^{ufl^k^E l^ftJt^t^t^tlt^I ^^Ifl^^^l^fil^ Hlft ^^Se^^K^MHA^I^^ f 

» Aaeun a'ert tenu à faire loi pour simple bature qu'il ait fait 
à son servant , ne à son tils , ne à son nepveu , ne à sa fille, ne 
à sa feivtiae , ne à aucun qui soit de la mesgnie (maison) j car 
on doit entendre qu'il le fait pour les chastier. » 

Jl £idlaU teateleia que cette ^ular» n'allât pae jntqa'à méhai^ 
gMt^ car nous imi au cfaoïBimd» 5f^d» mariage mmmbré * 
tt B y a ung cet en quoi femme doit estre on^a ea derriève de 
eon mary , comme wt wm mary la mébeigne , en lui crève la 
yeux , ou lui brise les Lias, ou li a accoustunié à la traiter vilai- 
uenient , car ainsi ne doit*on pas citasiier sa iemme. » 

l<ioti'e Code pénal n'a fait aucune dîMincticm entre les objets 
det maavaia traitemenU , lakmnt aax mag}ftrats le soia de faire 
uae part rai i o nn e l d e an dinlt de caauciion , ii le» coups ne aont 
pae tnop fbrtt» La vicilla Initiation nonnaada donnait certai*- 
aameat aae trop grande ta^tude aux eaiaclAne bariliarci des 
colériques , [)ai( e qu'où pouvait crueUement frapper q,ueW 
qu'un sans aller jusqu'à le méhaigner\ 
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Qoa&t à Tinjare , la preuve et la desrent s'en Causaient de k 
imême manière. La réparation afrait lieu crée «ne soknailé 
biaane. Gelai «jni était leconnu avoir calmimié payait une 
amende sur «m mobilier ; et de plus , en présence du pvblic , 
soit à Fandienee , toit m VégUM à jour sùleimtl^ il devait 
s'approcher de l'olSensé, et le prenant par le bout du nez , dire : 
de ce que Je C ai appelé larron ou hoinicide^ fai menli^ car ce crime 
nest pas en foi e( de nia /xiachr dont je i'm dit, p: suis mcnsont^cr . 

Celui qui avait imputé à un autre un ci iuie était reçu à eu admi- 
nistrer la preuve , pourvu qu'il fût le pins proche parent de 
celai qoi avait été la vietime du crime » car «s fiuê j^neke Arfrp* 
lier i^^rtient kt vtngeanee, 

QuELQOEs oMEavATiom BT vAiT» BtrAcofa. Dans le cas o& 
il y avait lieu au combat judiciaire , le droit de jeter le gant 
appartenait ik la partie oilensée ; dans le cas de meurtre , au 
plus proche iiériticr du sang. S'il n'existait pas d'héritiers , le 
droit et le devoir appartenaient à celui qui avait été tenu 
par le défunt sur les fonds baptismaux , ou , à défaut de cette 
patenté spiritoeUe, à celui qui avait reçu la nouffknia et Té» 
dncation de Thomaie toé et que la lot appelait jon imiji pmft ^ 
mamu patUu ( Biitton, cb. âû appelt, de hêaUeUâs^ Vimm Cbu- 
tumier , passim ). 

Les petits vols n'étaient point passibles de la peine de mort , 
mais seulement d'une amende, ou du fouet ou du pilori. C'est 
au-<lessus d'une valeur de dooie denien que le délit était pas- 
sible de la potence. 

Bien n'est j^os difficile que de trouver un poiat de compo- 
nison entro la valeur des monnaies de notre siècle et la 
leur de edks dn rooyen^ge. H ne &ut pas rive de voir payer de 
quelques sons une blessure grave ; Vnv^l ou trente sous étaient 
une grosse somme. !Moiis en trouvons un exemple dans la col- 
lection des lois de GuiiUume4e-Gonquérant , recueillies par 
littleton , où nous voyons que cdui qui était condamné à 
payer vingt sous pouvait donner en paiemetit «n cheval culier, 
pour dix toits un taureau , et pour cinq sous im pose. ( CS>As^ 
.îion de LiltUlon f art. X. ) 
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. Bttmiia»e4«v»itUbti9Br luloeoMM 
•'line loi teil ipédalimtDt rmmnMUHlé put é» ^g/tm de liieii 
qui le coonussent parfaitement. ( CollecUon de Liuleton , art. 
XL VI. ) 

ISous avons vu , à l'article des épreuves, plusieurs exemples 
uoUbl<*s de celle du fer brûlant , ea Normandie et en Angle- 
terre. Gomment se lai^il qve Voltrâw y dese ecm B»Hii smt Ut 
■Mmetf et tufrU J$g mtutMu f ûl e'esptîmer tiaA s « La 
traittène qiveave étmt calle d^nae kecie de 1er aident* qn'il 
fiJIeit porter dana la maiii l'espeee de neuf pet. Il étmt plat 
diflicile de tromper dans ccUc épreuve (juc dans, les autres. 
j4ussi je ne vois perswme qui s'j soit soumis , dans ces siècles 
grossiers. » 

On voit avec quelle précaution il faut adopter les opinieM de 
ce grand homme , qu'une imeynetiea Irive et iéeonde a eoovcnt 
dcerlé de la yéM àm lùlf. 

Quand le premier roi de Jtesalem , Godefroi , Tonhit f^^er 
la lé(^isIaCkMi de tes tels » il était împeMÎlile de ee d^Mnrtir d'u- 
sages aussi invétérés , chez des peuples belliqueux ou supersti- 
tieux , coriitrie le combat judiciaire et les épreuves ; mais Ils 
éprouf^^t quelques modifications dues k un déreloppement 
de lamîson , résultat ordinaire des grandes secousses nationakt* 
La eonr de justice , qui jugeait les procès des iMNngeeie» ne 
pouvait ordonner le combat qu'aTec Tagrément dn ecignenr 
liant justicier» Si l'aoeuaé éteit pauvre , la coar kd fenmiflHÛt 
les vêtements et les armes convenables. Si c'était une femme 
pour laquelle aucun de ses parents ne se présentât , la cour lui 
manmait un chamiaon. L'épreuve par le fer brûlant était ad- 
uàm f BUttB ayec le consentement de Taccusé , sans lequel le 
procès e'instniisait dans la ibine advdinaiie. fin matiè» civile', 
la cour des h oe ng eoi i i^admetiaitie comliat que lorsque Fetijet 
dn flrocès s^dlevait à la valeur d*un maie d'argent, veleor alors 
considérable. Il était interdit en matière de commerce maritime. 
Dans cette cour des bourgeois , on t tait jugé par un jury de ses 
pairs , comme à la cour des nobles on était jugé par des nobles 
{ Code été aamt dm ra/enine dê MruMtdtm* Uémaift mr ee 
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par M. Pu^dom. Mémtin , da nème /«mt t&rigim et fkittoirê 

du droit coutumscr , daus le t. x. des racmoiies de cette classe). 

Le combat pouvait être pi exposé par une partie condamnée , 
à fies juges , quand elle prétendait qu'ils avaient ju^é/elonneu' 
sentent. Cet usage , doot JUNM JK tnmTOns tnwe dans le 

A^iMMP Cou/umif nwaumd f régoft dans tout le roMe de 1» 
France ^ joiqa'au mement oà Saml4ioais diangea œ genre de 
reiponselMlibé en im appel devant ton conMÎl. H n'teit pas 
encore aboli en Angleterre] à la fin du xiu* siècle , puisquHl est 
rappelé dans le Miroir de justice , déjà cité plusieurs fois , où 
nous lisons que dans le cas où le jugement était Touvrage de 
j^sieurs y d*une cour par exemple , un seul se battait au nom 
4e toue. C'étttt cdin qm Ta? ait pronoïKé ^ ji cbs joit de fous 
juganmt dê piusoFs , adonque np^mU k proêp sokmmd mrs U 
pronauneer dd jugement par îuu la cMfPf» TcnriMe charge dfnne 
préindeoee I 

()i NERVATIONS GÉNÉRALES. Cotn aincus quc la conscience d'un 
lecteur éclairé saura ton join s bieii tu er d'ini récit liistori- 
que les conséquences qui eu découlent naturellement, nous 
allons Mndeme&t ajouter aux liûts dont nous ayons denné t'cx- 
poéé de tvàs-eointès obtenrations , résultat des imp r e s sions que 
nous ayons reçues de l*âtude des monuments lû st o riq ne s et 
légîslatifii du moyen-^. 

1*> Le Vieux Coutumier est le tableau le plus vrai de la légis- 
lation de la Normandie, dans le temps qu'elle foi riiait nu t'tat 
indépendant. Si les collections de lois attribuées au saint roi 
Édouard , à Guillaume ie Conquérant , à Henri I"^ , ne sont pas 
teitnelkment celles qui ont été onginairement publiées, eUss 
n'en sont pas moms yrates au ibiid« 

Sa Le moyen^âge , que tant d'antenn eupeifiods qualifient 
d'ignorant et de barbare. Fa été beamtovp 'nunm qu'en ne 
le suppose. Cette lumière , qui tclairc (oui homme venant au 
monde, comme dit F Évangile , n'a jamais été éteinte. Ses 
abecialious provenaient d'un excès mal entendu de foi rell- 
tSieose ; mais-le combat judieiaiM ku-méaBS , du flM>ias en Noiw 
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pMVMiiloiiiâo aiwiRlité ^se Ht cniciit bmiooap dtf geni. 

S** A c6të des erreurs du moyen-âge , figurent dei pratiques 
et des institutions d'une morale sublime. 

4<* Les épreuves par le fer brûlant et Teau bouillante ret- 
teront toujours un problème difficile à éclairer. 

5^ La UgiaUtiond'imnècle en peint parfaitement kfintt^ 
lal^pilatioa ani^BoraiftBdeeituiedee ploi inalnematu et 
4ef plus cmienMS qu'on puMe étudier. 

CWUFPKY Cde Cherbourg ), 
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LE CHATEAU DE GISORS 



VWDàm LA LOTTE ANGLO-miIÇAISE. 



Guillaume le Roux, non content du royaume d'Angleterre, 
que son peie eu mourant lui avait laissé en partage, venait 
d'acheter, cU son frère Kobert , la Normandie , moyennant dix 
mille marcs d'aii||;ent. Héritier de la politique et des desseins de 
GuiUaume le Conquérant « Guillaume le Roux demanda au roi 
de France (Philippe I*' ) une partie du Tezin français. Il n'at- 
tendit pas la réponse , et commença par mettre la main sur les 
châteaux de la Roche-Guyon , de Yéteuil et de Mantes, favorisé 
qu'il était par leurs chdteiaius. Sans se laisser enivrér par ce 
premier succès , ce prince habile , prévoyant les suites que pou- 
vaient amener son agression et les chances ordinaires de la guerre, 
résolut d'élever, entre le roi de France et lui , une barrière ca« 
paUe de l'arrêter , et de couvrir au besoin la frontière de Nor- 
mandie. Il confia la défense du pont , et le soin d'y construire 
une forteresse , à Robert de Belesme , dont les connaissances 
dans Fart militaire étaient justement célèbres , ingeniosus ar" 
tifex , comme dit Orderic Vital. Cet habile homme de guerre 
sentit que Guillaume le Roux étant déjà maître du cours de la 
Seine et de la route basse de France en Normandie , par la pos- 
session de Mantes , de Yéteuil et de la Roche-Guyon , qu'ap- 
puyait en seconde ligne la place forte de Yernon , il fallait cou- 
vrir la route haute , qui de Pontoise conduisait à Rouen par 
Gisoi^s. Cette dernière ville , assise sur la rivière d'£pte , et fai- 
sant pour ainsi dire tête de pont du côté de la France , lui parut 
done le véritable point à défendre. « Ad irrumtdum in Frandam 
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M gratum Normannis pral/cru acccssum , Francis prohibons, » 

(StGER. ) 

H Le roi Guillaume , rapporte Orderic Vital , fit bâtir la re- 
Mutable fortercaM de GiMm, qui jusqu'à ce jour ferme cette 
^pftftie de k NonMuidie contre Ghaumont , IVie et Buris. Ro- 
bert de Bdeane , habile in^éiiîeiir » dioiait le liea et dir%iea h 
conetractioii» • 

Le château royal de Gison ne tarda pas à devenir châtellenie 
particulière. Guillaume le Roux venait de mourir. Le duc Ro- 
bert rentra en possession de la Normandie ; mais ce prince , 
dissipateur et imprévoyant, donnait à tort et à travers ses châ- 
teaux. Théobald Paysn , meur du lieu , reçut pour sa part cehii 
^ Giio». Qui avait |ni ynkAt à ce dievalier une si hante fé- 
compenae? Il avait hébarfé une .fois en passant le monarque. 
« Mmmtiênem éê GinrHê ThMhaîéo Pagam y quia ttmti êtim 
9 hospitatus fuerai , tribftit. » ( On». Vmi.. ) 

Un pareil prince ne pouvait maïujuer de succomber dans la 
lutte qu'il allait avoir à soutenir contre un roi puissant et lia- 
bde , Henri l"', son propre frère. Vaincu , chargé de fers , Ro- 
bert alla mourir dans les prisons d'Angleterre. Henri I** , qui 
Tenait de ceindre i'épée ducale , sentant toute Timportance du 
château de Gîsora , qui n'aurait jamais dà sortir des mains du 
chef de Véwt , n'eut rien de plus pressé que de Ty faire rentrer. 
Employant les promesses et la menace, tl parvint à r ep rendre 
à Tiiéobald l\iven le dot^ impi iident «ini lin avait ct<j iait. 

Maître de Gisors , Henri s'appliqua à iuiliiior le château , de 
manière à le rendre pour ainsi dire inexpu^jnable. Il l'entoura 
de cette vaste chaîne de murailles flanquées de hautes tours 
qu'on voit encore aujourd'hui. 

« Eu ce temps , dit le continuateur de Guillaume de Ju- 
nùèges, sous la date de 1097, le roi Guillaume fit un certain 
château, ayant notn Gisuis, sur la luiiite de lu iSouuandie et 
de la France , lequel son frère Henri , qui lui succéda par la 
diqiositiofi divine , rendit inexpugaable, en l'environnaat de 
murailles et de liautes tours. 

Le Toi de France , qui n'avait pas vu ces travaux sans in- 
TOME y. 31 
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quiétudt, et qui e4t beaucoup mieux «bné que le cbâteeu de 
Gmon fât testé la projpriëté d'uH simple chevalier, penonnage 

plus facile à eon^ttre qu'an duc de Normandie , chercha que- 
relle à Henri I*'. 11 pensa que Gisois, rl ini litnitroplie de ses 
états, lui convenait aussi bioa qu'à la rSoim.uulic ; c'est ainsi 
que Suger fait parler ce prince. La prétention de Louis le Gros 
fit éclater toutrà-coup , ajoute Tiiistonea , une vive liaine entra 
les deux snonaïques. 

Avant d'en Tenir aux nudnst le rai de IVance crut devoir 
employer la Toie de la njgocîatbn. S*ëtant approché de Gisors, 
il envoya an roî d'Angleterre un de ses barons , bon orateur , 
■dit Suger, qui le i'ail s'adiesscr en ces termes au prince anglais : 

n Lorsque par l'efFct de la glorieuse libéralité du seigneur roi 
de France, vous reçûtes de ses mains généreuses, en propre ûef , 
le duché de Normandie , entre autres stipulations , il fut spécia- 
lement conTenu , sous la foi du seiment, au sujet de 6isOrs et 
deBraiiquecehii de tous qui > par tel ou tel accord, lesob- 
tiendraic aux d^iens de l'autre , et en derieodrait possesseur , 
devrait, dans les quarante jours, détruire de fond en comble 
lesdits châteaux. Or , comme vous ne Tavez pas fait, le roi or- 
donne que vous le fassiez , ou , à défaut , que vous vous amen- 
diez suivant la loi. U ne convient pas en effet qu'un roi s'élève 
au^essus de la loi , car au roi et à la loi appartient la même 
majesté du commandement. Que si les Titres le nient , ou par 
dissimulation ne peuvent pas l'aTOuer, nous sommes prêts à 
l'appuyer du témoignage de deux ou trois barons , par la lot du 
duel. » 

Le pi ince normand ayant répondu d'une manière évasive, et 
ne reconnaissant pas d'ailleurs l'article des conventions invo» 
quées par l'orateur, le roi de France, iq>rès avoir présenté , mm» 
inutilement, pour son champion le comte de Fkodie Robert* 
fit dii-e au ni d'AngUtene qu'il eut à abaitfo le diâtean de 
Gisors on A se mesurer contre luÎ4néme y et qu'il choisît le lieu 
du combat. « A ce repondi li rois Henris : Ge ne prata la diose 
m en gros , que ge portes manières de paroles perde mon cliastei 
qui tant me vaut et qui si bien siet , et me nietc en tele advcn- 
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turc. Totes ces dites refusa tôt debout. » ( Giwtdif Chroniqius 

dê France. ) 

Par guite du refus du roi d'Angleterre , la quereUe , de p«rti- 
cnlière» devint générale s la giiene sVdlnma. 

Cependant le pape Galizte U , alofs en France» «ant de «eii 
antnrité- paternelle I Tottlat terminer la querelle det deoz ino> 
narqnes. Ce fut dan» le cliâteaa nème à l'oocaiicMi duquel éBe 
avait pris naissance, qu il voulut y uiettte lin. «• Là s'aboucbè-* 
rent le jfji aud pontife et le gi"and roi » , disent les chroniqueurs 
normands. « LûcuU suiU iiuimul in casteUo GUorlh magnus 
» retp êt mmgnus pùntifex. » Notre vieil historien » Qrderic Yi- 
til ^ n raconté dana les pk» pctiti détaila eetle entrevue , ùà 
' Odi&ta n le montra n grand en jouant le rdie de cencOiatenr 
et de pèore. Il ne nona est pas pennii de toucher an rédt d*Or- 
derk Vital ; le transcrire serait iâ beaucoup trop long. Noua 
tluons, pour aiiivci à la couclusiuii , que, grâce à i'iiiterven- 
tion du j)Oiitile , il lut convenu (jue le roi d'Angleterre céderait 
le château de Gisors à son fila , Guillaume Adeiin , et que ce d^ 
nier ferait foi et hommage «i roi de France. Cet atnmgemflit 
nutfinandâMit. 

B dtait dit que Henri I«» ne mtenit paa en paix. A peme 
dâiarraaaé de ce e6té , il eut à ae défendre contre aes propret 
barons , qui avaient levé Tétendard de la révolte. Du nombre 
était Tli* obaid Paycn , ce même chevalier auquel Henri 1" avait 
extorque le château de Gisors , pour nous servir de l'expression 
de Suger. Le vassal chercha à rendre la paieiUe à son rayai su- 
aemin $ écontona Oïderie Vital. 

« A la deaxième££riey le plaid, pendant Induré du miKclié y ' 
fat dtahll dana la maieon de P^yen de Gôora. Qn y înTim Ro- 
bert de Gandos , gouverneur du donjon royid , dans le dcaneln 
de l*y surprendre désarmé et de le faire tuer pai des sicaiies , 
puis de s'emparer de la citadelle au moyen de troupes embus- 
quées. Or , le même jour , des chevaliers s'étant méléi à Ift foule 
des paymuy honunes et fenmiea des villages volMna qui ve- 
naient «a mmehé, i^intiodnÎMrettt dans le hojug, et ayant été 
reçus sans autre cMmonîe dans les maisons des hafailants dMit 
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ils étaient la [)iupai t coimus'de longue dat£ , remplireat ainsi en 
partie ia viUe. Enfin , l'heure de la trahison ayant aoimé , de 
f i^^picnt» BMMiyrt pxemient Bi^Mvt de te bAler s mm )& 
pienae Isabelle , «m épome (1) , le retint loaglemps» pour l'e»» 
treCemrd'affiùice domestiques , et cela arriva par la ▼<doalé de 
Dieu. Pendant que Bobert tardait ainsi , Baudri arrive le der» 
nier au plaid ; 1 1 taiicli» que les auLics complices cacliaient soi- 
gneusement leurs amies , lui, le premier, jette son uiaiiteau^ 
çt déçouTrant son haubert , &e met à crier ; Holà ! chevaliers , 
atmauneez la besogM] «i /hipptu fwme ! Âbiû fut dévoilée la 
trrfûsca aux hopoones du cliâteau ^ étem 
Iqxe unedaneiir tumiiltiieuiey et la povte la ]iLii» ▼oiaoe fut 
occupée par les hommes de Payes. Cependant Robert , ignorant 

la tmiasuu, était laoïUc à clieval. Vax ai iivuiit sai le marché^ 
il aperçut des brigands armés qui pillaient la ville , et il enten- 
dit un terrible bruit de guerre qui s'élevait de toutes ]\irts. 
4jVSSKt6t « efirayé , il s'enlait vers son asile ^ d'oà il n'éiait pua 
encore fort ébi|^. liO comte Ainuurk son aérai » G«U1^^ 
ÇK^sUy k la téte de km hommes» i^Tîieiit ansat^t la mon» 
tagne, et se portèrent en armes contre le château ; mais leur 
audace se borna à effrayer la garnison par des menaces plutôt 
par des actions. » 

Ban^ cette alternative, Robert de Candos, voyant qu il ne 
loi siïnôt pas possible d'expulser de la nUe, à force ouverte, la 
troupe qni TaTait enyahie » et voulant eu mâme tsmfultti iaiva 
abandonner r«ittiMi«e eontre le château^ mit lo feu eux mai^ 
sons Yoîsines. La 0amme, &voriiée par le Tent» ne teida pw 
à fe rendre et k couTrir la ville tout entière. Le chAteau , 
que sa position iiilia-nuuale. et au-dessus du vent mettait à 
l'abri , resta seul delioui au milieu des ruines fumantes de Cri- 
sors. Telle lut l'issue de cette agression. 

JU loitmie» ifue couTOtnieut «depuis é longtonipa les MÎa 
do Ikme^doTaîl enfin tombw entrç lewn oMomn « 

leeîcjleâltvKniiUéi^cetMnemflKt. « Uneioîxioniodntem^ 
disent les chroniqueurs , avait été entendue dans GiiQi& 

(1) ïXit «toit SUtt de OaHttM fiiSard , iut de LosfUcvUlc. 
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ioqtmê de Urrâ auHia ut ^md GiMHium^ dit la cfaroakpie 
TMlay. ) Henri I*" n'était plus. Geoffroy Planta^et , qui 

disputait Tliéritage de ce priucc au roi Liituuc , jïoiu assuicr 
ralliance et 1 appui de Louis VII , livra ù i c dernier Gisors et le 
Yexiu normand. Il ne pouvait faire au roi de Frajace un pré« 
sent plua désiré et plus agréable. Aussi Louis VU, an moment 
de partir pour la Tene^ainta ( 1147) , ittcommandaîtMt à S»* 
ger et au comte de Yermandoîs» qu'il avait laissés à la tèie des 
affiûres, de bien reiller sur sa maison royale de Gtsors ; 

« .... Nous vous mandons , écrÎTait-il, comme à nos lldèles 
et clieis amis, que vous fassiez garder, dans notre intérêt, 
notre maison royale de Gisors , et que tous y pourvoyiez avec 
le soin le plus diligent. Adieu... » 

Henri U« qui avait succédé à son père, Geolboy Plantages 
était trop dairvoyant pour n« pas sentir la perto qne la Nor^ 
mandie avait laite par Psbandon dn cbàleau de Gima. N« 
pouvant la supporter , hanc juris normannici diminutionem non 
patiens (Guil. de Neubridge), mais craignant d'échouer par la 
force des armes , et ne voulant pas d'ailleurs s'attirer un ennemi 
aussi puissant que le roi de France , il inventa une combinaison 
pour faire entrer cette précieiisa forteresse sous le joiig normand. 
£Ue Ini réusait. Henri proposa an roi de Fmnce un mariaçg 
Atre son fils Henri le Jenneet Mnignerite, fille de Louis (ll5fi). 
« Quelle dotdonnerai«je k ma fiUe? demanda le voi de Franee. 
Gisois, répondit Henri. J'y consens, répliqua le premier; mais 
le ciiàteau restera dans les mains des templiei's jusqu'à c e que la 
noce soit célébrée.» La proposition fut acceptée. Or, qu'on sacbe 
que le iewie primée i marier n*evait que trois ans ; ^lant à la 
prinoease, die enti«ît dane «on quatrième noii. Le r^ de 
France avait àm tempe devint loi 3 ce qai Vevait lendn sane 
doute auisî Iscils à conclure l'anengement. Mais le vosé Ne»« 
mand ne s'en tint pas là. Il avait eu la précaution de se fidrs 
donner la garde des deux enfants. A peine deux années s'étaRiit». 
elles écoulées , qu'il fit célébrer le mariage, et réclama des tem- 
pliers le château de Gisors. Robert de Piron , Tostes de Saint- 
Omer» et Richard de Hastings, qui en aviuent la 0Mde» te 
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oomuitAMt loiigteni|»eiitfeeax ; enfin» aux tenuet de la con- 
vention, n^ayant rien à objecter contre la demande dn |irince 
nomand , puisque les noces ayaient été célébiées , îk loi rend» 

1 ent les clefs de Gisors. A cétte nonrelle , le roi de France te 
i-écria , accusa les templiers de trahison , s'emporta , menie 
les armes ; luais lorce lui fut de les déposer et de se radoucir. 
Le château de Gisors resta à Henri (1). 

Geini-ci n*en fut pas plus tôt en possessMitt qn'il le mit dans 
im état lespectsUe de défense. 

« Presque tous ces diâteanx de la firontière de ITomiandie , 
' dît UR contemporain ( Kobbst Ddmont, Appmiix ad Sig^^ert* ) 
( 1161 ), et principalemeut Gii>oii> , lurent par lui amélicNrésott 
renouvelés. » 

Cependant Hexiri le Jeune grandissait , il avait atteint sa dix- 
septième année. Peu satisfut du simple titre de roi ( car son 
père TaTait aMOcié à la coaronne, et l'avait fait sacrer en An* 
|rlBtene arec la jeune Biai|;uerite sa lemme), il youlut faire 
aete de royauté et se sonftratre k la tutdle patem^. Une bdle 
nuit ( 1173 ) il s'enfuit d'Argentan , où sou père le tenait connue 
en chai'tre privée. Le roi en ayant été averti à son réveil , se 
persuada que son tils voulait mettre la main sur la dot de sa 
femme, c'est-à*dire s'emparer de Gisors. 11 monta à l'instant à 
cheval , et fit une telle diligence , qu^il arriva à Gisors le soir 
même ^ Hen qu'il en fut séparé par près de quarante lieues. U 
trouva tout en ordre dans le château, et ne tarda pas à apprendre 
que son fik était passé en France auprès du imLoub, sonbeau-> 
père. ( Raodl de Dicet. ) 

Louis Vn prit les armes en faveur ou plutôt à l'occasion de 
son gendi'e. Peu après il entra en conférence avec le roi d'An- 
gleterre, sans pouvoir toutefois s'entendre avec loi. Ge fut à 
Gisors qu'ils se réunirent ( 1174). « AimUenl» natipùaie èeaitt 
» Mariœ vemiwU mi tmHhqwum apud GUoriiam , et nen ail 
» talsr es# cenpemW* (Bkiv«' Pns&B. ) Une seconde entrevue eut 

(1) Utt mttnr te tHete dcrater Stt, du» m wnnft bUié «• nMattril^ fM 4* 

•im tcmp» on voyait au château Ue Gisors . Gchces dans de longs dont de for , bl Ill94 
d« c«t ueti tcnptkn. Ce pettl co»te se milite pei de rëfiiUiUoo. 
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liea rannée iniraite» mais sans beauconp plot de vénltal. 

Le jeune Philippe- Auguste accompagiiait «on père à cette 

dernière conférence, 

« Pliilipj^c, fils de Louis, raconte un chiooiqueur de Tépo- 
quc , était présent au colloque des deux rois , qui se tint auprès 
de Gisors. Le jeune prince y alors âgé de douze ans, entendait 
plusieiun Ffanç^b, quicontenBplaieat le château. Tenter avec 
admifatîon la force et k beauté de cette fort e r ewc , qui avait 
reçu depuis peu de tempe un notable accroissement , et qui 
avait été bâtie en belles pieiTes > partis lapidibus , et garnies de 
tours aériennes , dit en pleine assemblée : Vous prisez beaucoup 
cette constiuction de pierre î " Eh bien , ajouta-t-il , par la foi 
» que je dois à mon père , je voudrais , moi , que ces p&enres 
» fussent d'argent ou d*or , ou même de diamant , pourvu ce- 
» pendant que personne > si ce n'est moi ou pour moi, nele sikt 
. » ni ne pût le savoir. » Et cqmmeles assistants restaient éton- 
nés du mot de Tenfant : « Ne vous étonnez pas tant , leur dit^ 
» il , car, plus ce château sei^ait beau et d'un grand prix , ^us 
» il me sera clier lorsqu'il tombera dans mes mains. » 

Le narrateur ajoute : « Et voyez avec quelle couliancc les ri- 
chesses | les châteaux d*un prince si grand » si puissant , si émi-* 
nent y cet enfant y contre l'attente de tous, comme animé d'un 
espnt prophétique, les voyait déjà toiuber dans ses mains ! » 
( SfLvssrsM GiaiLD su GAioaAT. ) 

On voit que ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on trouve de l'esprit 
aux princes , même encore à la bavette. 

D'enfant, devenu iioininc et roi , Pbilippe-Au^ruste se sou- 
Tint sans doute du pi-opos et voulut le réaliser, il n'eut rien de 
plus pressé que de réclamer la ville et le château de Gisors, 
qui formait , comme on l'a vu plus haut , ht dot de Maiguerite 
sa sceur , alors veuve de Henii le Jeune ( 1183). Heniî n ré- 
pondit que Gisors appartenait de droit à b Normandie, et que 
si le roi Louis y avait eu quelque chose par le temps passé , il 
en avait fait raljarulon lors du laaiiaj^e de sa fille. Après de 
nombreux colloques , Philippe-Auguste consentit cuiiu que 
Marguerite reçut , en échange de sa dot et de Gisors {pf c»- 
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lumnîâ doth sua et Gisùrtii), deux mille sept cents livres de 
monnaie angevine par au, payables à Paris. <( En conséquence, 
Gisors , ajoute riiistorieii Benoît de Pi'aerboiirg , fut clamé 
quitte au roi d'Aogleterre , sous la clause que ledit roi d'Angle- 
terre donnerait Gisors à un de ses fils. » Le jeune donataire de- 
vait épouser la sœur de Philippe , que le roi d'Angleterre, du 
TÎTant dn roi Loois , père de la princesse*, arait recherchée pour 
son fils Richard , et qu*il tenait depuis longtemps enfermée à 
Winton. 

IVûuobstant cet accord et ces apparences de paix , le roi 
d'Angleterre ne s'en occupa pas moins activement de mettre 
dans un état respectable de défense le château de Gisors , et de 
pourvoir à son approvisionnement. Le grand rôle de l'échiquier 
de Normandie pour Tannée 1184, tenu par le sénéchal Guil^ 
laume, fils de Raoul , que nous veirons figurer plus tard dans 
notre récit, en fait foi (1). Nous y trouvons que l'on faisait tra- 
vailler, à cette époque, au fossé extérieur ( idtra virt^uîtum) , 
aux portes , aux ponts , à recouvrir la tour , et au mur ceignant 
la motte ( mûri circa moiam ). Un enyoi d'épées , d'arcs et de 
houdiers fut dirigé sur le château. On ^ fit parrenir en même 
temps, de Rouen, ûx toimeaux de yin de Poitou et TÎngt-sept 
fromages d'Angleterre , le tout ayant coûté cinquante-»deux 
sous; quatre muids de froment, estimés trente-trois livres douze 
sous ; deux \ ( irières, payées vinfft-cînq sous, pour la chambre 
du roi ; du pioinb pour la couvei tui*e et pour travailler à celle 
de la tour ; une serrure de six sous pour la porte de la tour. 

Le même r61e nous apprend que le comte Guillaume , qu'on 
ne qualifie pas autrement , recevait mille livres par ann^ pour 
la garde du château de Gisors, et de ceux de Neaufle, de Dangu , 
de Neufchâteau-sur-Epte et de Vaudrcuil , qui formaient la 
ligne de défense de la marche de la INonuaudic. 

Philippe-Auguste, qui s'était vu forcé, par Tarrangenient 
que nous Tenons de mentionner il n'y a qu'un instant , de re- 
noncer pour lui-même au château de Gisors, résolut d'élever 

(1} Ce qui reste de ce rrle a e(é publié en 1830, i Londres, par M. Pétrie, garde 
«■«lief <ki archives 4« U T«ur. ( Miagni rotuH setteeatii Norma$unm^ «le. ) 
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dans le voisii];i{;c une ioiteresse eu ciai de contrebarrer cette 
i^Joutable loi icresse ( 1 186 ). Laissons parle» Benoit de Péter- 
lioarg , cootwijporaia de l'événement : 

a £u ce temps ^ diikil, était connétable du cbàteau de Gison, 
ttenii de Ver, pvodie paMt de GniUaome de Mendeville, 
comle d'Aninak ; hqad y un certain jour qu'il était allé ee imk 
iDfltter avec Msépennefe cor 1» terre dn roi de France, 
cela lui arrivait souvent , trouva entre Trie et Gisors , en un 
lieu nommé Vaus, un grand uoiubre d'ouvriers occupés à for- 
tifier un château nouveau qui ne l'avait jamais été jusqu'à ce 
jour. Le connétable trouvant que cela était au détriment du 
château de Giaon » demanda par ordre de qui on bâtisBait ce 
cbâteao. H lui fut répondu que Ridiard de yeua, pr opri é ta ire 
du fonda, lûaait ce château par ordre du roi de France, son sei- 
gneur, et qu'il ne s'arrêterait pas qu'il ne fût terminé. Sur quoi 
les interlocuteurs échangèrent quelques paroles aigres et inju- 
rieuses. Après s'ôLrt menacés quelque temps, on se sépara. Le 
lendemain matin , le connétable revint avec quelques hommes 
cuirassés sous leurs capes. A son approche, les ouvriers, du haut 
de la muraille, se mirent à crier : « Les yoilà ! les voilà I ib ar- 
rirent ; préparez-vous au combat , marchez sur eux l » Excités 
par ces cris, de la maison de Richard s'élancent ses deux fils , 
chevaliers , et leurs servants , armés de lances, d'épées et de 
bâtons. Ils se précipitent sur le connétable et frappent à coups 
redoublés. Mais celui-ci, aidé des siens, se mettant vigoureuse- 
ment en défense , tue Kaoul de Vaus , tils du susdit Richard , 
blesse un grand nombre de serviteurs, et met le reste en fuite. 
La victoire une fois remportée» le connétable comprenant qull 
avait mal a|^ , n'osa pas rentrer dans Gîsors ; mais , après avoir 
confié la garde du château à des hommes fidèles du roi d'An- 
gleterre , son maître , il alla rejoindre le duc d'Aquitaine Rî- 
cbard. » 

Pbiii|^Auguste , instruit de cet événement , pour venger la 
mort de son chevalier, fit sainr tons les hommes du roi d'An- 
gleterre qui se trouvaient sur sa terre. Çelu»«i en fitawtant de 

TOUS Y. 32 
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sou côté , par représailles. Mais bientôt après ils les relâchèrent 
mntneUenieiit. Cet incident n'eut pas d'autres suites. 

On a TU dans le cours de cette nodce que lonqve les fois de 
FiaBce et ks ducs de Normandie avaient à traiter de leurs af- 
Ibires respectives » ils se TeBContraknt à Gisovs sur la limite des 
deux états (1). C'était un peu eik avant de cette viUe qa^màt 
lieu la conférence. « Non loin des murs de Gisors , dit Guil- 
lamnr le l>i( ton dans sa Phiiippide y là où la route se divise en 
plusieurs branches , était un orme d'une grosseur prodigieuse. » 

Samd proeid à mwis Giioni^ qua via plures 
Se seeat in partes ^ pregnméU roèon quùtdam 
Uîmus erat , etc. 

Cet orme prêtait d'ordinaire son ombre aux parties contrao* 
tantes (2). Pliilippe-Angnste et &enri II s*y étaient donné ren- 
dès-tous en Fannée 1 188. Les Ang^ étant arrivés les pseniiers, 
8*établirent sous le feuillage de Forme, dont les branches touf- 
fues les défendaient de l'ardeur du soleil qui étadt dans toute 
sa force. Or, la suite du roi de France , en rattendant , se trou- 
vait exposée à toute la chaleur du jour , qui l'importunait 
moins encore que les quolibets que les Anglais lançaient sur 
elle. Les Français perdant patience , tombent sur les railleurs » 
les finppent» les renversent, les Uessent, les tuent. Ce fut à 
qui se sauverait le plus vite. Après les avoir poursuivis jusque 
sons les murs du château , les Français , encore tout courroucés , 
revenant sur leurs pas, tombent sur romic malencontreux , et 
à coups d ëpée et de hache le coupent et le jettent cniin par 
terre. 

Les Chroniques de Normandie , auxquelles il ne faut pas tou- 
jours, et s p écia leme nt dans cette droonstance, accorder con- 
fiance, reportent au règne de Bichard Gœur^Lion la ^ute 
dulameux orme de Gisors. k Le roy Philippe, disent-elles^ 

(1) Aa x« sièck, iU m rcunîjsaient i St-Clair, ^gaTcment «ur la riviito dl^to. 
C'est là que fut jpuftë le traité de la cession de la Normandie i RoUon. 

(2) Pmitritrv «t-il permis de croire que le proverbe, AlUndes-moi tous rorme, 
tiM -w srii^éc VùnÊm-êB - • 
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tamÉuaiââ. à set btroiiA qu'ils tfapptriiHiMit , «t kmr fit bnllèr 

deniers à Chartres, et puis chevauchèrent jusque devant Gisors. 
Si avint que le loi Ru liaid inajida aux baruns Iraiu ois , par <3é- 
ùsioa, qu'ils maugeoient pour néant ie paiu du roy de France, 
et qué s'ils esCoient à liardis de venir jusques à un gros orme 
q« «rtoît dkwft U pMte do fiinra , il la tiaaM 
kniL Btiblnî aundèmii qa^ib ra«t àemtm cMns tmœ , 
on jnmqwiQiBit Vormt en àtafà de iny. Qouid Is roy Kicliaid 
«ntendit qu'ils le menassoient de coupper l'orme , qui avoit bien 
cinq toises de rond , de grosses barres de fer (1) le lendemain 
les Francis s'armèrent et chevauchèrent jusques devant l'orme. 
Les arbdestriers et 1m dMgrpcntigw alloiint devant avec grosses 
hadm, Uneillee et naurteaiuc, pontr afsaclMr les bandes dont 
A-ibfe • rtloit mii4» v ^ e'exmftèreDt à ronne-et «iiMliènBt lés 
I iMiidee .d tomfètM Vumm. » La mort dn roi d^An^letine , 

I Henri II y suivit de près l'aventure que nous venons de rapporter 

(1189). L'avénement de Richard Coau-iJc-I ion au trône fut 
marqué par un événement dont les chromqucurs français ne 
manquèrent pas de s'emparer pour lui pronostiquer malbeur. 
Rkkaid éCMit ea^é daM le cbâtean de GiiOfa^ le fea y ]iri€ 
SYacTloUviBa; la lemdawiain nsda , eonme ceprinoe en Mitaîi>, 
un pont en bois , sur lequel m» dieraliert Ttoaieiit de p«Mr 
Ibrt tranquilleBMAt, e'IéercHda aous In ( Bkhaiid roak dans le 

fosse avec son cheval. 

M Ce lui fut, disent les grandes chroniques de Saint-Denis, 
moult laide aventure, h £Ues ajoutent que le pritu e fut trois 
'Smames aiilUt avant de pouvoir monter seur clievai ne qi^il, 
fÊtét thèmmàhigr* Caeoàitmot fimsie. fia eéiet, le même jour 
un le kndeniaîn., Bidiard était eu conférenee entitt Trie et 
nhewtyiwrt avec le roi de France , et quelques joon ftprèe il tnU 
versait la Noi anandic pour s'embarquer à Barflem* pour l'An- 
i glcterre (1:^ août 1189). 

I : La jcxmiéx&aoe. dont je viens de parler eut lieu ie '12 juillet 

(1) Il existe .1 lu porte de GUor* ua ormeau qui porte ie mai dû VQnmi>uui^^*irK. 
Ou est coovaiacu , daui le pays , qu'il dujl cellt dtfsigaaUon au fameux o<me doni U <ti 
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1189. Lsioi «k Fnnce îoiiiCa |ioiir qiw Aidbaid kà nadItGi» 
* Af'tfdbt), <pie8ll«âtlntc«ky il fanai fikie^ 

mage et un oppi olne éternel ( quod se ipse hoc ftcisset , in 
damniun et opprohrium scmpiternum si In redundaret ) , préféra 
ajoutttr I4y0û0 marcs d'argent aux 20,000 marcs que sou père 
était comnemiy peu de joan avant sa mort, de doniwr am rai 
de Fiance ^ ]Aat6t qne de ae desMÎflir d*nne telle Ibiearmee. 

Cependant les denx princes teknt jiartîi fiiftnr la Ttm^ 
oanne. 

lUcliai d Cccui -de-Lion , qui lie se croyait pas tenu d'exécuter 
les engagements que sou pt^re avait pris pour Im en promettant 
sa main à la sœur de Philippe-Auguste, veuait d'épouser à 
Messine^ à la hiot do roi de France» Bérangète , fitte du roi 
d'Aïai^. Une querelle s'âcTa entre les denx 'pifaoes* Un 
tiaité survînt ( 1191 qui rë^ çne PhiUppe^Angiiste èonsen- 
taît à feanmaltin le mariage de Bidiaid et de fiémaigèra an 
détriment de sa sœar AUs , et ^iittdt Glaon an rot à'Ajofjk^ 
teij e , qui le possédait alors. Ce dernier , de son côté , consen- 
tait , eu cas de mort sans héritier uiâle de lui et de sa femme 
légitime , que le château de Gison £ût remis au roi de France. 
( Rymer , Fœdêra, etc. )^ 

Pkililipe-Angnite aufait pn jouir, sans chaiiger saponsdenee 
d'un parjure» du liénéfice de cette danse du traili ( on sait en 
eiEst que Richard Gceup4^Lîott monrut, avant lui, sans enfants 
de sa femme) ; mais il nVtait pas homme à attendre si long- 
temps et à courir les chances Je révéïiement. Il lui parut plus 
sur et plus profitable de mettre la main sur ce qui ne lui était 
promis que dans un avenir éloigné et incertain. .L'absence de 
fiicbard » alofs retenu dens les £sn» lui parut un» oosasion la- 
▼mable ; il la saisii, Ge fut à la ruse qn'â'Cnt d'afaûrdjMouft. 
n demanda une entrevue au sénéchal de Normandie ^ Gnil- 
' laume , fils de Raoul. L*ayant obtenue , il montra au sénéefaal , 
dit un chroniqueur anglais (Benoît de Péterbourg) , le chuo- 
graphe du traite de Messine^ et, ce titre à la main, réclama 
sa SQsur Alix , qui était gardée dans la tour de Jiouien > et le 
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i^hàteau ile Gisois. ruse mouarque avait bien c^tatœtueot 
produit une pièce iîuMse. Ea e&t , le traité de Marne dieait 
lùeii qu'Alis sonût le^dQe an roi PbiUppe » m lière, mais 
ieiilement dans le moU qui tulvveit le letonr *de RicIiaRl dim 
ees éuts. Quant à GiMna, il portait, couime nom Tavoiu dit 
plus haut en dtant l'acte même , qu'il ne devait retourner a» 
roi de i'iaucc qa'apièà la moit de Xuciiard, et en cai> de décès 
sans enfants màlcs. 

Le sënéclial n'avait point eu communication ofiiçieiie du 
tfaité de Messine ; PliiUppe^guste ne ri|[nor«U paa , ^ e'iiait 
aor cette cvoGOstamoe qn%l avait hàû ion intrigue et aoa espoir. 
Mais il avait ai&îve à um Nonaand c celuM na s'y laînoi pat 
prendre* H ré|iondit au monarque fimnfais qu'il n'avait ineça 
aucun ordre émané du roi Richard , et qu'il ne rendrait ni la 
fille ni la forteresse. Pliilippe-Auf^uste se retira fort irrité, ou 
feignant de Tétre , et jurant qu'il aurait par force ce qu'où Lui 
refusait de bonne grâce. 

£a effet , « l'an du Seigneur 1103» le 4 avril» dit riûatorien 
^ ee prince (Rtuo» ) , le roi Philippe a^t matmMmm ac^ 
mée , prit Gitoit.' » 

Ridiard CoBur--de-Lion en avait confié la garde à Gilbert de 
YascueiL A pdne le château fut-il cerné, <jiie le chevalier félon 
livra la forteresse au roi de France. Tel est du inoins le langage 
unifonoke des historiens anglais. Soputons Tun d'eux, s 

« Cependant le loi de fVanca entra avee malsi-lDfta en Nuk^ 
masodia, et ankifea Giaoïa. Or» Gilbert de Yametlavait ep sa 
garde le cliÂlean de Gisora et celui delNeauflA. AkéUm tona 
deux au roi de France , et se fit son adli^rent. Maia tt fut re- 
gardé comme vil à cause de la trahison qu'il avait faite i son 
seigneur , le roi d'Au{j,leterrc , qui l'avait envoyé de McsSine , 
avec sa pleine iav^ur ^ en ^eoiMuidie, pour garder iesdiU cbà* 
teaux. M ( KoGER de Hovainur. ) 

Si Gilbert de YaaciwU ne oonmit paannatndiieMai» il £uit 
Gonveiur du moine que la faible résistance qu'il fit était de n»* 
tore A autoriser le soupçon ; maie tout porte à croire que , à 
l'exemple du propre iVèie de Hicliiud , du Uclxe Jcaa-âanâ- Terre , 



( ) 

il avait fait aussi son marché. Les chroniqueurs anglais du 
temps semblent le dire positÎTemgent ; quant aux Français, la 
manière dont ib glissent sur révénemcnt le donnenât assez à 
entendre : 

« Le roi Philippe prit Gisors. » ( Rigord. ) 

« Le château de Cfisois fut pus eu y>eu de temps, » diseut- 
ib, sans autre réfitixion. {Chron. de Si-Denis. ) 

Le château de Gisors ne devait plus sortir des maios de Phi- 
lippe-Auguste : ce prince teniait une des clefs de la Normanifie. 
Richard Goeur-de-Lion y enfin de retour de sa longue capttTÎté 
fit de Taina effiifts pour le mettre en ses mains. Il ne trouva pas 
un Gilbert de Yascudl français pour le lui vendre , 8*îl était 
toutefois homme lui-même ù proposer le marché. Force fut à 
Richard Je reconnaître , par acte authentique , le roi de France 
comme propriétaire de la forteresse qu'il afi'ectionnait par-dessus 
toutes les autres. « Castram Gisors ^ quod prtB tœurU affselO' 
» lot* » (GiLsaaT ra Mous. ) (1) 

« Nous laissons et quittons, i lui et Â ses héritiers, à titre ' 
héréditaire, à perpétuité , Gisors et Neaufle , et le Yexin nor- 
mand (2). » 

Ce prince sentait si bien l'itiipoi tanee du saci iGce qu'il avait 
été contraint de faire , que , pour protéger la frontière de la 
Normandie , restée à découvert depuis la perte du château de 
Gisors, il''n'eut>rien de plus pressé que da construire une 
forteresse eapaUe de le remi^aoer. Ce fut alors' qu'on vit s'é- 
lever le dkàCeau GaUlard , à la cbnstroetiou duquel le roi d'Ang- 
leterre appliqua toutes les ressources de l'art et de son génie. 

Si Phihppe-Aufîuste u'eùt pas été maître du château de Gi- 
sors, bien certaiuenaent deux ans après le traité qui lui eu 
avait assuré la possession , ce prince fût tombé entre les mains 
de son rival , oit même eût paidu la vie sous la pointe de sa 
lance. En e£fet, un jour qu'il ohevaucbait survie diemin de 
Manies à Gisors , accompagné de Uém cents cbevaliers , Bicfaard 

(1) ai^rd Çoittr-^Uon nantit folnt «Momiatlrte cUlu^ vO«i|hs&« ap- 
pelait ta GUe chérie. 



. ij i^cd by Google 



( 17» ) 

Coeur-<to-Lt<m le lurprit , fondit sur lai à Vimproviste , et te mît 
en pleine déroute. Philippe s*enfuit à toute biitlc vers (iisors. 
Au moment où il cherchait à entrer dans la ville par la jioite 
de fer , le pont se i-ompit sous le poids des fuyards i le prince 
tomba dans l'Ëpte et pensa s*y noyer. Cent cberalien , un plus 
grand nombre de servants à cbe?al, restèrent prisonniers da 
Tsinquenr. Le im de France aUa cacher sa honte dans les mors 
du château de Gisors s 

« Et eschapa d'eus toz par l'aide notre Seigneur et se reçut 
oû (au ) cha^tcl de Gisors. >» ( Chron. de Sl-Denis. ) 

A un an de là, Richard Cœur-de-Lion tombait sous Tarba- 
lèle d'an simple soldat. Jean-eans-Terre n'était pas homme à 
Méprendre ce qno Richard avait été forcé de laisser dans les 
nains de son ennemi. Dès Fan ISOO, il renouvelait l'acte d'af- 
bandon de Gisors. Cette place devait demeurer fiRançaise. BUe 
rétait déjà depuis dix années , lorsque la Normandie , trois 
siècles après avoir été arrachée à ses anciens possesseurs par les 
hommes du Nord , rentca enfin sous la domination des monar- 
^les français. 

A. DËYILLË {de Mouen). 
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PRÈS CALAIS. 



Le château de Saii|{stte , nijourcrhin entièrement en raine f 
fut oonstntit en 1174 par Ba u doin II , oomte deOumea. Il cou- 
aistatt en une haute tour, entouré d'un rempart , de quelque* 

boulevai Ls, ci. de Uois fossés d enceinte «ioot on aperçoit encore 
les vestiges. 

Par le traité de Biétigny , eu 1360 , Baudoin de Sangatte , 
Engnenand et Guillaume de Hamei, frères et héritiers d*£r- 
Bouh , oomte de Guinca , donnèrent ce chAteau et ceLui de 
Hamesy et sea dépendancea, |»nr acquitter une paKia de la 
rançon du roi Jean , alors prisonnier en Angleterre ^ « pour la 
» servir en sa délivrance , dit Facte , et ayder au bien public de 
» la paix du loyaiiine. » 

£n dédommagement de cette dci'csiiiure volontaire , il leur fut 
alloué une pension annuelle de mille livres parisis, qui fut payée 
jusqu'au 2S juin 1643, que Louis XIV remit la maison de 
Wailly 9 h^tière des comtes de Guines , en possession des biens 
dont ses ancêtres aVtaîent si généreusement dépouillés (I). 

HGAULT DE BEAUPRÉ ( ée Calais ). 

(S^ Let actes relatif» i rfttc afTiirr «ont snjonril'hui entre Je? ninin'î île M. Trotillle 
de S^ngallA, propriétaire par acquisition d'une partie de* bieus que possédait, daos 
et village , U maison di Wtillji 
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Histoire de la ville de Bergdes-St-W inoc. Notices historiques 

SOK HONSCHOOIE , WoEMHOONT , G KA VELINES , MaRDICK , BoUA- 

- BOURG , Watten, etc. ; par H. Piers. 1 Tol. in-S**. St-Omer» 
Vanebtands, 1833. 

J'ai ici à n'occuper de plusiain eiféi de rhistorique Flandre, ti fifir- 
tile en évéoemenli au moyen^âge. On ne doit done pat s'étonner que 
cet article ait de la longueur ; c'est nne sorte de statistique, en ce genre, 
d'une contrée entière , riche en soavcnin. 

Un grand nombre de nos villes françaises ont une origine ou léodite 
on monacale ; tantdt ce sont des habitations qui se sont groupées au- 
tour du minoir léodal , destiné à les protéger; tantôt des maisons ont 
entouré un monastère et ont fini par former une citéi « C'est ainsi que 
» les premiers apdtres du cbristlanisBw, dit M. Ch. IVodier, s'étabits* 
» saient les sentinelles avancées de la diriUsation ; dans un lieu désert , 
» sur une terre ingrate, on b&tisBait d'abord une cfaapdle, puis un 
» monastère ; quelques huttes , quelques maisons l'entouraient ; on dé* 
• friehalt peu à peu , les idées de la société grandissaient , le hameau 
s devenait bourg , le bourg ville, puis les peuples se mêlaient et reee- 
» valent le signe du chrétien..*. C'est rhistoire du monde. > Ccst de 
cette dernière manière que s'est formée, en Flandre , la ville de Ber- 
gnes-St-Winoe. Celle de StOmer s'est créée et i^ndle à l'ombre de 
l'historique abbaye de St'^llertin ; l'antre, moins importante , a eu poor 
cause de sa construction un petit monastère , démembrement de cdoi 
de St-fiertin. Au vtit siècle , dans ces temps oh les moines civilisaient 
. le monde, desséchaient les marais et défrichaient les terres incultes, 
Winoc, prlncé breton , proche parent de saint Josse, accompagné de 
trois de ses amis , abandonne l'Angleterre et les grandeurs du monde , 
et vient aborder sur 1^ côtes de l'ancienne Horinie pour aller s'ense- 
velir, dans le territoire de Sithien, au monastère de Sl-Bertin, qui bril- 
lait d'un vif édat. Winoc demeura vmgt ans h Saint-Bertin avec ses 
compagnons, oh lisse firent remarquer par leurs austécîtéi. Ensuite 
Ton T. 
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ils abandonnèrent le monaslère chrf-lien , pour aller former une colonie 
sur la tei'tc lie Groc/i-Lay, dont il^ desséchèrent et cultivèrent les ma- 
rais. Autour de ce second monastère, qui devint célèbre à son tour, 
t'est formée, par la succcssiou des temps, lu ville de Bergues-St-Winoc. 

Il est à remarquer que les religieux de Tabbaye fondée par St Winoe 
conservèrent longtemps des relations avec l'Angleterre. Aussi en lOSS , 
d'après Sander , des reliques furent apportées de cette ile daoi T^^Uie 
qu'on venait d'édifier sons le vocalile du fondateur de cet ^ttUiffe-* 

hmmoÊAm de IsTilte delergact » tèDei qu'eUce Mmt t e eo e Me i per 
k. Hm, «Ibnt «ne naima ams abeaterti de firite asglo-liNflÇBii* 
D*abovA l'aBtenr rappelle que la Flandre , éri|^ en conté par un me- 
narfoe earlevingien» ne eontcaeta que trop lenYent dei alliancea Ik» 
lalei ani aucoeBwa» de Hagoca-Capet. « Let Joaméet de Boaviaei et 
» de llena-tn-Paclle, ditdl» contrilinèrent, à la vérité, à bire retpcder 
» ]€■ dnrïti de noaionveiaini ; mais, à ravénencnt des Valois, les An- 
« glais se Joigniicnt à cette province turbnleiile , et le concours de 

• leur animosité et de leur Jalonsie occasionna, pendant plusieurs 
» iièelcs, à la France des maux incalculibles... Us Flamands snppor* 
» talent, en général, avec Impatience la tyrannie du roi de France* Une 
» babie implacable animait ces deui nations , et les désastres qu'elles 
» occasionnaient à Tenvi ne faisaient que redoobler levr mortel res- 

• sentiment..*.. » Id ffiatenr bit connaître nne sentence terrible 
fcndne à 8t-0mer, an commencement da xit« siècle, contre un des no- 
tables de la ville de Bergoes. Simon Bancbart, échevin de cette ville , 
qui ne ponvait entendre prononcer sans fureur k nom d*nn Français, 
depols la bataille de Fumes où il avait perdu ses deux llls , entreprit * 
de livrer 8t<4>mer au comte de Flandre. L'échevin de Bcrgnes subit , le 

1 Juin 1B02, le supplice de la roue , pour punition de sa félonie; il 
mourut en maudissant Robert d'Artois , qui périt , le 1 1 Juillet suivant , 
è la bataille de Gourtray. 

La Flandre fut plus tard en proie à de nouveaux troubles et à des 
rébellions extrêmement sanguinaires. Philippe de Valois marcha contre 
les rebelles et les extermina à la bataille de Cassd, le 23 août l3f 8. Le 
comte de Flandre rentra en possession de Bergucs , le Jour même ; les 
troubles s'apaisèrent, l'autorité reprit sa prépondérance, et l'ordre se 
rétablit. 

« Mais est-il, dit M. Fiers, un peuple plus inconstant que celui qui 
habite la terre flamingante P Le traître P.obert d'Artois l'attire contre 
la France dans les prétentions de l'Angleterre. On npi rroit l'étendard 
de la châtelknie de Bergues, sous les ordres d'Artevdle , au siège de 
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Tour HAÏ. Ou voit «ncore flotter cette btiinière à i'altaqiie de StrOoiec , 
comnMDdée par le faneiie uni d'Edouard III* Le tcoiiièiDe corps de cet 
embitieiix était cempoié des gnecriers de Bergues et de Famés. Les 
fluwiids ëprouvèient alors «ne perte oonsidérsble deiant les nnts 
aiideeuinns. 

ft Le I*' mars iZil est célèbre, dans les annales de Bergaest par les 
ûsnçailles de Louis de Maie et d'Isabelle d'Angleterre, dans Fabbaje de 
8t-Winoe. 

• L'alliance dn jeune ceinte de Flandre, à peine âgé de qninie ans , 
était recbercliée par la Gruide-Bretagne et le Brabant. Ce dernier par- 
tit de la cour de France, oti il avait été élevé, vers la fin d'oetobre 13M, 
pour retourner dans ses étals et y épouser Havguerlle « fille de Jean , 
duc de Brabant , allié des Français , qui lui avait promis de faire ren- 
trer tous SCS styels dans le devoir ( car toujours les Flamands étaient 
en rébellion contre leur eomte ) s mais Louis ne fat pas plus tAt arrivé, 
que les comtes de Northampton et d'Arundel, et Benaud de Cobham , 
qmUèreiit l'armée angtaîse et s'empl<9èrent si bien auprès des babi- 
f ants de la Flandre , que ceux-ci retinrent leur aeigneur comme prison- 
nier jusqu'à ee qu'il consentît à devenir le gendre d'Edouard III. Sur 
l'invilation qu'il reçut alors de se rendre dans leur pays, ee dernier 
s'écria que « les Flamands étaient de bonnes gens. • Le fier vainqueur 
de Crécy , accompsgné de son épouse , laissa son camp devant Calais 
et conduisit alors sa fiUe à Bergues ; « là vinrent les plus notables 
» bommes et les plus autbenliques des bonnes villes de Flandre , en 
• grand état et puimance. » Hais bientôt , malgré la cérémonie des 
fiançailles , qui se fit avec un appareil fastueux près du péristyle du 
temple , Louis de Mule , qui avait dissimulé ses sentiments intimes , à li 
première occasion qu'il eut de s'échapper à» mains de ses surveillants, 
s'empressa de rompre ce mariage , basé sur une politique contraire à ses 
véritables intérêti . . . . 

» L'alliance conclue entre le roi d'Angleterre et les Flamands , et 
surtout les désastres de Crécy et de Poitiers , avaient enhardi ces der- 
niers dans leur opposition à la France. Le règne réparateur de Charles 
le Sage avait cessé, et les turbulents démocrates de la Belgique agitaient 
de nouveau le brandon des discordes civiles, et envoyaient des émis- 
saires dans les villes de Flandre pour les engager à reconnaître !';mîo- 
rili' Je Philippe d'Ârtevelle. C'était la seconde lois que ce nom maudit 
y retentissait comme un signal de détresse. L'ambilicui tribnn «iVtant 
transporté à Ypres, y reçut les notables des cbâtenenlt-s île Bi t Ljues, 
Casscl et Boiirbourg , qui lui jurèrent foi et loyauté coîihiic à leur na- 
turel seigacur. Celle «cène se passait en lâSS -, mais deux ans aupara- 
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Vant, dans un combat livré aux Gantois, Louis de Maie avait placi: daûs 
sa quatrième ligne les guerriers de Bergues, de Caasel et de Bourbourg. 
Au reste» dans ces jaoglantes vicissitudes du mojen-âge. dit M. de 
Châtesiibriind dans ses Etutkf historiques ^ « les cooles de Flandre 
» étaient platAt les sqjcts des Flaoïands que les Hamands nTélaient lenrs 
» sujets. » 

. » Le jeane roi de Flrance prit enfin la rësolntion d'étonffer aYSC 
Idat cette rëbdiion renaissante. U se mit en marche avec une armée 
ionnidable ; il éprouva quelque difficulté k pénétrer dans la Flandre ; 
en lui dit qu'il n'y parvicndrsit qu'en eherdiant un passage vers 8t- 
Orner on Bergues. Cependant le tcesin d'alarme se frisait entendre 
dans le canton menacé; on tftciiait de l'émouvoir pour la cause de lln- 
dépendance ; mais malgré les fallacîeux discours des agents d'Artevelle » 
les milices de Bergues , de Bourbourg et de Gravelines enfermèrent les 
capitaines qu'il leur avait imposés , et implorèrent la clémence de 
Charles VI » sur le mont dTpres. Ce prince ne tarda pas I châtier , à 
Rosebeoq , l'orgueil des lécaleitnnts. L'ordre aurait pu renaître , si les 
Anglais n'avaient eu soin d'entretenir cette interminable division. 

» Cest l'époque de Tinvasion de l'évêque de Norwich. « Oh pou- 
» ^oni-notts mieux faire notre plaisir et profit , s'écriait-il , dit Froia- 
• sert, que de entrer en cette riche frontière de mer , de Bourbourg, 
» de Dunkerque, et en la cbâtellenie de Bergues , de Cassel.... » 

• L'épouvante se répandit bientél dans cet infortuné territoire ; les 
campagnards se hâtèrent d'amener leurs femmes et leurs enfants à 
Bergues » à Bourbourg et à St-Omer. A l'annonce effrayante du progrès 
des Anglais , le comte de Flandre avait convoqué les milices dévouées 
des cbâtellenies de Bergues, de Cassel et des cantons maritimes. Tous 
les hommes en dtat de porter les armes entrèrent ensuite dans Dun- 
kerque, pour le prt^^erver des avides étrangers; mais ils furent complè- 
tement battus , el ccUe cité tomba au pouvoir de CCttX dont la jaloulîe 
devait lui ravir \in jour son plus bel orucment. 

• Le duc de Bourgogne fit alors garder ses frontières de Flandre et 
d'Artois, et envoya quelques chevaliers en ç^arnison à Bruges. Mais 
cette ville et ci llo de Bourbourg ne purent résister aux Anglais , qui y 
retirèrent leur butin. Le roi de France (bit s'en mêler, encore une fois, 
pour expulser ces pillards , car ils avaient « de tout le pays fait leur 
volonté. * 

» Le sire de Calverly était dans Bergues avec trois raille soldats. 
Churlrs \I , après s'être reposé à Sl-Omer, vint loger, par un vendredi, 
daas l'abbaye de Ravensberghe. Bergues n'était alors fermé que par de 
simples palissades , et ne pouvait présenter aucuu obstacle par ses 
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foMéi* CdmAj ftYiit logé quitre millt atthect duis tenta tet hiUli- 
lions, et était déteminé h àékaên la place. Il nagaa aci gucrriara wm 
principales portti, et nfboU lea femmea , lea eDfanls et lea vieillardi 
danalea églises. 

9 Au conseil du roi de France» la nrarelieiiir Bei^ves foi décidée. 
Le comte de Flandre » les ducs de Bonn^ogne , de Bcrrj , de BonrbOA et 
de Bretagne, étaient diargéa de U diriger et de cerner lea Anglais anree 

pin de vingt mille hommes. 

• Les bataillons français chevauchent par un terap* nagniAque ; les 
monuments de la yille captive frappent bientôt leurs regards émer- 
veillés ; h sentinelle ennemie Jette le cri d'épouvante ; les chevaliers 
anglais, altérés h l'aspect de tant de combattants, n'osent se fier auï 
énormes redoutes qu'ils ont élevres à la hâte , rt , ra^îsemblanl les fruits 
lie leurs nombreuses déprédations , se font ouvrir la porte de Bonr- 
bourget les transportent dans celte petite ville. Ils inrcndient , en par- 
tant , l'abbaye des filles de St-Virfor , ainsi qu une chapelle de Noire- 
Dame. Calverly se retire à Gr,i\eiines. Les bourgeois tentaient encore, 
mais vainement, de se défaire du reste de ces spoliateurs et des hor- 
ribles fanatiques de Gand et de Bruges , qui les avaient suivis à la piste 
comme des loups affamés. Cependant les assiégés préludent par tfc 
vives escarmouches ; un favori du roi y trouve la mort ; l'attaque de- 
vient sérieuse» la résistance est opiniâtre. Les înd( pendants, qui ne 
s'attendent k aucun quartier, commettent uii lie horreurs et déploient 
une Iiravourc acharnée ; quelques Anglais parviennent encore à s'é- 
chapper par la porte de Dunkerque, et f<ivorisenl la sortie d'un certain 
nombre de compromis et dé prudents. Enfin , les Français se précipi- 
tent en farienx dans la ville , et j trouvent encore assex à prendre èt à 
piller i eu les Anglais niavafent pa fmtt emporter. Toni lei lionnea 
aont m aaMCr é i impitojableatent eu aasomaaéa lant dlitinctien. Lea 
,damea féfngiéei d'abord dana «ne grandla églilM aont liearenaement 
MOilndtee I in'bmtallté dea vainqnenra et envoyéea avee leora enftnta 
h 81-Omer. Loua de Me a'épnlie en efforts superflus pour adnneir ta 
aort de cette pertittQ eioellente de ica étals ) la Tille de Brogea eat livrée 
leialement anx Hanmiea i leor ardenr dévorante empÉdie mime Char- 
les TId*j entrer dans ce |onr aéhste; il vn loger dans un village pris 
d'une abbaTe. 

» Une bende cffMnée de Boargaâgnons et d» Nornandt aféhnecnt 
CBiniln dana le monaatèie de St>Winoe. Les reUgienx ae dévonent aUx 
imtragff et ventent eonjorer le péril ; ib poiUBent d'inntflea cris de 
compaïalon. Ce aont les riebesscs inmcnaes de Fabbaje que l'on de- 
iMndei lea rtmontrancea sont infractnciises , le sentinaent rcligievx 
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uépriâé, le recours au roi rejeté. L'abbé Jacques III était absent » el le 
prieur Simon de llaringhe montre un désespoir impuissant ; l'abjecte 
soldatesque le foule aux pieds avec ses fidèles compagiioas, puis elle se 
répand furibonde dans le cloilre , et, d'après les indications d'un 
traître, rien n'échappe à cette sacrilège profanation pendant les hor- 
reurs d'une nuit sanglante. Les barbares arrivent à l'entrée de I;i bi- 
bliothèque ; le prieur se détermine un dernier cHort : i! baise les ii;e- 
noui du j^uerriet' iuroucbe qu'il croit investi du commandement; inaii 
il est inexorable comme le vainqueur d'Alexandrie, et le feu consume 
dans quelques heures les précieux travaux de plusieurs siècles. Quel- 
ques manuaerito superbes sont toutefois réservés pour le dae die Bour- 
gogne. 

• Les lutrci élabliiKiiieiiU religieux am mit guèn plus leipectéi.. 
JLct reliques loot trensfécéei à Saint-Omer. Ce fie éponvantible figure 
dans rbislene, tous la date da 8 septembre 1881. « A eet assaut de Ber- 
• gncs , disent les Mànoires sur VBisioin de France , ne fut mie dtt 
» derniers monseigneur Boneieault; ains si bien s'y porta que nul 
» mieux. » Il combattait auprès du connétable de Glissoa. > 

Ici M. Pien s*ëlève contre riabumanité des Français dans cette cir* 
constance, causée sans doute par des antécédents irritants et par la 
différence de langa^ De cette scène de cruauté rfculta une baine m- 
Tétérée de la part des descendants des victimes , à rencontre du grand 
peuple dont quelques-wis des nmlires avaient eu» envers la popu» 
lation de Bergues-St-Winoe, une conduite si blâmable : > Quand bien 
» même , disait-on , tous les Flamands seraient morts, leurs os le lève- 
» raient et s'assembleraient contre les Français t » 

« Les écrivains flamands , continue l'auteur , ont comparé le sac de 
Bergues à celui de la fameuse ville de Troie ; les descriptions qu'ils en 
ont tracées font frémir d'horreur. L'abbaye de St-Winoc , entourée de 
murailles «t éloignée du centre de la cité , relise de SaiotrPierre et le 
couvent des Dominicains, furent les seuls monuments qui demeurèrent 
debout après ce vaste embrasement. Ce fut sans doute un hommage re- 
connaissant du vainqueur irrité envers les hommes de miséricorde qui , 
dans ces guerres cruelles, ne perdaient point de vue les hommes de sang, 
« essayant, dit M. de Chateaubriand, de faire loiuliei- les armes de 
» leurs mains, suppliant avant le combat , pUMuanl agircs la victoire, 
a toujours.rebutés , Jamais las, colombes de paii errant de champ de 
«» bataille en cliamp de bataille avec les vautours, o r»ieu n'est elTcc- 
tivement plus propre que la charité à donner au clergé une attitude 
céleste , et jamais il ne devrait ambitionner d'autre gloire que les béné- 
dictions qu'cll« lui procure dans tou» icb âicclcs. 
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k L'on a allégué ( IIennebert ) sans motifs pkuiibles que le traite- 
ment de Bergues était mérité. A cette triste époque de notre hûtoire» 
la plupart des villes ouvertes subissaient tour à tour le* dures eiigences 

des G;ens d'armes , et les pauvres citoyens, toujours opprimés, avaient 

peine à di«;cerfier leurs amis dc lenrs oppresseurs. Aussi la paix est-elle 
aujourd'lmi le premier besoin des ^on \ ernements échdrét et le pltlf 
grand bienfait qu'ils puissent assurer à leurs sujets. 

» Simon d'Harint^Lu; fut emmené en Norrnamlie. Pierre Diacre ( né à 
Bcrf^ues ) , religieux île St-Winoc , qui a écrit les chroniques de ce mo- 
nastère, narrateur oculiire tie ces faits affligeants, fut aussi conduit 
chez l'étranger ; mais peu après ils rentrèrent dans leur demeure so- 
litaire. L'ayant purgée du sang et des e ul ivres dont elle était infec- 
tée , ils purent y reprendre leurs pieux exercices dans les premiers mois 
de 1384. > 

Je ferai remarquer, à ce point donné, que l'auteur , homme du pars , 
conservant un peu les anciennes préventions provinciales de la Flandre 
contre la France, attribue les malheurs qui désolèrent plus tard le 
royaume aux cruautés ijui accompagnèrent la prise de Bcrgues-Saiut- 
Winoc. « Le ciel , dit M. Tiers , voulut sans tluule punir les Français 
de tant de cruautés ; on voyait parmi les seigneurs de la suite de Char- 
les VI le duc Frédéric de Bavière; ce fut devant Bergues que les pre- 
mières paroles du mariage de sa nièce furent proférées ( FnoissABT). Le 
destin avait signalé le principal mobile de b vengeance des Flamands t 
le nom d'Isabeau suffit d'être proDoncë. • 

Vient ensuite ta mention de la mort de Louis de Mate à St-Omer, et 
la prise de possession de Bergues , Tannée suivante , par le due de 
Bourgogne , qui y fit faire des réparations considérables. « Le 10 août 
1386 , eontinue l'antenr » Philippe le Hardi ordonna que les habitants 
de Bergues qui s'étaient réfugiés k Saint-Omer retournassent en leur 
patrie.» Ce prince mit nn xèle extrême i effaeer les grandes calamités 
de cette tàié ; en 1889 , l'abbaye de Saint-Winoc était considérablement 
tcstauréé, et k la lin de ce siède . la place , rderée entièremeni de ses 
ruines, était redevenue plus forte qu'avant Tarrivée de Charles VL 
CHuM avait oublié son ressentiment exagéré , iet avait confirmé les 
privUégcs de Bergues par lettres du SI avril 1411... L'année t420 est 
lemafqoable dans l'histoire de Bergues ; cette ville changea alors en- 
tièrement de face par ses notables agrandissements. » 

Aprèl avoir cité l'expulsion des Anglais, au milieu du xvi' siède» par 
le dnc de Guiie » dit le Balafré , des places qu'ils possédaient encore en 
Flandre , l'auteur mentionne la prise de Bergues, le 4 Juillet 16M , par 
une armée française aux ordres de de Termes. Cette malheareuse ville 
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«jMit ^ emportée 4'asfaut , elle fut aussi mallrattéc qii'vn 1383. « Lei 
▼ainquciirs , dit M. Picrs, n'épargnèrent ni luge ni le sexe, renver- 
sèrent ou brûlèrent les couvents et 1rs églises. Dix-srpt m 'disons seule- 
ment se soulinreiit sur leuis fondements.... Cet evciirincnt mit le 
combie a la baine worteUe que Ica opprimés avaient vouée à leun 
dévastateurs. • 

On trouve encore plus tard un document des guerres de la révolu- 
tion I qui st rdtt.tche au cadre de ce recueil. « En 1793 , dit l'auteur, le 
duc d'York :is^iégea Duitkcrquc , et fit avancer d'Oost-Cappel , le 51 
aolit , une division de sou armée , pour bloquer Beru^ues , déi^ourvu de 
garnison. Le général Ernouf y jeta les troupes nécessaires à la sécurilc 
de cette place , qui se trouvait alors sous le ( ommandement du général 
Carrion. Walraodcn, chef de la di\ iï;ion aiii^luisc, le somma vainement 
de se rcadre ; ensuite , un mouvement de notre armée contraignit 
l'ennemi à lever son camp retranché de Vitres, et à se retirer préci- 
pitamment sur Hondschoote , dans la nuit du 6 au 7 septembre. Le 
lendemain le livra cette afhire fi cûUm dut notre contrée , oit le 
drapean français abaissa Torgneil britannique, fit avorter les projets 
dflfelllls.et délivra le littoiil Ile râïwM^. « 

Je vaii à présent estnîre des aotieeB historlquei icUtivès m ratiei 
loealités* 

HoMMCiooii. CeUt vOU, Mtb^^oU eiSihn par ses matmfaetures de 
dmpff de «€rye sf detaiie, « lut incendiée en ItSS, loraqoe Charles TI 
cbassa les Anglais de cette emtrée* Us Françab la dévastèrent en 
cowne Dntdcerqoe «t Bergnei*.. Bn ie&& » ploaicart détachements d*in- 
lanterk, sons les erdces du dne dTeick {depnis Jaeqnes II ) , y farent 
mis en.- quartier { la paix d1ix<*la-Chapclls laissa eeH» ville à la 
Rcsnce»» 

» Hondidieele restera fameux, dans noire histoire» par la Journée 
du 8 seplembic « Cest pax un beau Jour d'automne^ dit M. de 
> Jouy , que se donna la bataille d^Himdschoote , dont les suites pou- 
m vaient être si avantageuses pour la France. En effet, si Bouchard, 
» plus habile t m^is non plus fidèle , eût marché rapidonent après la 

• bataille , nous fermions toute retraite à l'ennemi , nous nous empa- 

• fions du duc d'Yorck, et nous tenions l'armée qui assi^eait Fumes.** 

• A. compter de la Journée d'Hondscfaoote, la terreur dont nous avions 
» été frappés passa sous les drapeaux ennemis. > Jourdan , Leclerc , 
Vandamme, Collaud . Hédouville , Gobrecht , assistèrent à ce combat , 
qui avait pour la France l'importance de ceux de Marathon et de 
Platée. Hoche y obtint le grade de général de brigade» Presque toute 
la a^o division des gendarmes k pied demenra parmi lee morts: une 
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grande |)artie des blessés lut transportée à S.tiutornir, dans Icfl 
'^liscs de Saint-Bcrtin et de Saint-Denis, et nu colicge anglais. « 

Gravelinks , que i;olu'rl (lénalis, livèqui; d' A vrancbcs , Croit ùtre le 
lien oii était le I-urtus liLus , paraît devoir soa origine au débarque- 
ment t{u'oi>ér;i sur ce poiat saint Wlilebrod, en G90. Plus tard, on 
érigea là une chapelle en l'honiu iii de cet Anglo-Saxon , autour de 
laquelle s'élevèrent quelques chaumières. £Ues forrnaii nt un petit vil- 
lage, en 1 iCO , que Thierry d'Alsace, comte de Flandre , lit renfermer 
de murs , et augmenta en y attirant beaucoup d'étranj^er;. 
• « En novembre UG4 , suivant M. Aug. Thierry, Thomas Becket , 
archevèqae de Ganlorbéry , fuyant la persécution de Henri II qui ne 
devait que trop t6t Valteindre , gagna la côte de Sandwich , et sur un 
petit batcAu , à tnvcnlwtwiif devisques , navigua Jusqu'au port de 

» D*«prè8 le tnîté de Brétigny , le territoire depuis Galaii Jusqu'au 
fil de û rivière d*Aft devint Gnveliiiei , èteit eédé pir k FktM à 
l'Angletene. Li terre d'Oie lervait de limite. Lecifiie Galeis leinlM tu 
pttttvoir du veiognciir de Gféçy» lei ntiei iileesi dei enlens auvl» 
tieie» dtueot le aenaietfie k plupart %tleMnt à eetle enteUe 
eeHité, lartoat «ptèi k etptne de rimpmtat rei Jcen i neii tpièe 
k OMirt d*Âdewcd III et da leleelaMe Mmc Ifeir» les Anglsk ne 
forent pies en élal de réiisler eu amies de k hmee. bi 1 397, d'epièi 
H. delkiente, Philippe kHaidi, due de Boorgegne» leur repliions 
velines qui ne se défendit pas. 

« HenH de S^pcneer , év^e de Nonvich , à la solde d'Urbain Vt» 
|euc et aventureux , étant desooida à Calais avec deux miUe lances 
des meilleurs chevaliers d'Angleterre et quatre mille archers , pénétj» 
dans la Flandre avec l'intention de la dévaster : dans cette invasion , 
il pilla la ville de Gra vélines dépourvue de fortifications et de garni- 
son ; presque tous ses habitants étaient encore des pécheurs, sans e^^é- 
vienoe dans le métier des armes ( Hbnnebkrt }. 

* Louis de Alaie, sortr^nt enfin de sa funeste inaction , arma à la hâte 
les petiples de Bergues , de Cassel , de Bailleul et des lieux circon- 
voisins; celte troupe mal équipée attaqfia sans ordre les Anglais, 
le f 5 mai 1383 , sur le chemin de Gravelines , et fut complètement 
défaite. 

» L'évèque de Norwich , obligé bientôt de céder ses conquêtes à 
Charles VI , courut se réfugier momentauémcat dans Gravelines avec 
ses principaux officiers. « Mais à leur départ, dit Froissart, ils boa- 
• tèrent le feu dedans et l'ardircnt toute. • 

* Une trêve d'un an tut ensuite signée. Audenarde et Gravelines» 

TOME V. 24 
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pajr une de Mt dispositions , iMttnnt an audif du f hmfit , joiqa'k 
k coaclonon dit déilMt du eônlt de Itodn tiwc Mi sujets.,. 

• ÈM «oiMBMifiCMit ^ XT« iièelB, le4«e d« B«argogne gMmjait 
«fw le» Ingtaii. C«itt«d atlMiaèffttil, daai les prfim da 1M6« 
U ville de Gnv«UiMt« qnidtwt à eetle #equ come Je Mevwi 
d'one partie de tes p eiiaw îo o a en Klandre. Le eoiite de Saint-M, 4«i 
l'y était naêeaaé avec geelquei bravei, ne la fcadit fi^apaka wm 
àiÊmm d éiM péf ét> Phittype le Baidi, à eelle Bevvdla » •'ceipfeNa de 
laMnbler lea boranef d*anMi , awnît de plea iarki gandaeea Ica 
plaett de la finmtière» et ne tarda pat à lepicndie Oiaveiînea qnil 
gmil alersde fartifiertieni plna leUdei et qe'U v plat à CMbdlfrw 

• ...IiOfifae Philippe le Ben fat contndnt de renoncer à MB etpédi- 
lion eentM Calaii» it lagea à GiavdtioM « tant déplaiwnt ata nn ny en» » 
9 dit Monttrelet , et prit eauMil avec 1m Mignanra et nablM howaee 

* qvi là étoient retraits avec lai, sur Ma alIdrM, en loi CflMplai» 

• gaant de la honte que loi faboient ses commanes de Flandre* » 

» En 1419 » le Mwiinai de WiodiMter , k duch^se de Bourgogne , 
et d'autres personnages marquants, se réunirent à Gravelines peir 
faoiliter 1m négociations de paix entamées entre la France et TAngla» 
tvre. C'est en novembre 1440 que se rendit Charles d'Orléans à Gra- 
velines , où l'attendait imjiatiemmcnt le romtc» Danois son illustre 
frère , et on cet intéressant cayitîl rrrut Ju duc de I>ot)ri:o::::np Taccueil 
le plu^ umicul , préludle iavoraliie d'une réconciiiatioa si utiieàlenr 
commune pu trie. 

» En 1U70, Henriette , fille de Charles l^^, duchesse d'Orlcans , 

qui rappelait l'intéressante M-irie-Stuart , t l tlout la deslmee ne devait 
être guère moins déplorable, s appliqua à Gravelines à iaire réussir 
quelques négociations avec l'Angleterre, oîi elle ne tarda pas à dé- 
4»ar(|uer. » 

Le livre note que Pierre Piers exécuta, en 1678, de grands tra- 
vaux au havic île ( . ravelioes que Vauban inspecta altenliveraent en 
1G80. Nous pensons i]uc cet entrepreneur public , du même nom que 
l'auteur , était un de ses aïeux ou parents. 

« Tout était préparé , en 1604 , dans les ports de Dunkerque et de 
Cillais , pour favoriser la tentative de Jacques II pour remonter sur 
le trône de ses pères , lorsque , dtm les preniert Joara d'avril , f on 
aperçut, de la hanlear de OxavélinMt one flatte de plaade aelunte 
voiles» oaianMmdde par ra«iral Kmet» gai Ift éraneair tetaleunt Im 
illmlena de riafoctané gtaert. 

• Dans le lièele anivant» le chevalior de 8aint«Gearg» , centfalnt 
^Mii d'abandonner rieaMeetdeMMtîrer an FfanM, abeida^aprèf 



Digitized by Googlc 



( ) 

une tnvmée périUcaie, dans la nuit du 21 ftvrifir 17 Id » entve Càlais 

^ Gravelînes. 

» C'est en deçà des dunes, dît Allent , sur l'emplacement de l'ancien 
lort Saint-Fliilippe , que s'est élc%'Cc , danîs !a dernière guerre, la petite 
ville de Smu(j(ilers , ou se iait encore un commerce d'échange entre 
la 1 rail ce et l'Angleterre. Cet échange , du côté de la France , con- 
siste en produits naturels ou industriels du bassin de l'Aa , parmi 
lesquels il faut eompter des myriades d'œufs et de sani^sues. » 

« ... En 174 i , lors de l'entreprise héroïque de Charles-Édoaard , 
l'armée d'occupation , dit Viaconli , Audomarois, s'assemblait à Lille, 
à Saint-Omer, à Aire, à Bergues , prête à se porter sur Dunkerqae , 
qui voyait sa rade se remplir de navires de transport. 

» L'exp^tljliou ajaul été contremandée , le noble Sluart se retira k 
Gravelines, « aussi triste, dit M. A. Pichot , que s il tût été vaincu, 
et gardant l'incognito sous le nom du chevalier Douglas. • 

HaincE. On « prétendu que cette pliee fenoBtiit à une hante anti- 
qiûté. « Apria la prise de Calais par Edouard III , dit M. Fiera, il est 
probable que oetle ville tomba au pouvoir des Anglais , puisqu'ok 
1377 • le due de Bourgogne « s'eopam aussi de Hardlck , que défen- 
» daiiot les sires de Maulévrier , Poiteviiis, qui n'avaient pu encore 
a quitté le service de TAnglelerre. • 

Ce dernier panage est de H. de BarantOi que H. Fieit croit avoir 
confondu Mardick avec Andruicq , en ijoutaut que la capitale du Bré- 
deoarde est arrosée par le MtuiUck, à la séparation du pays de TAngle* 
Hoî, Je noterai que Maulévrier était» dès eette époque, non pas du 
Fcilon , mais de l'Anjou , comme il en a été tonjours depuis ; Il est , 
du reste» à l'extrême frontière de cette dernière province. 

« Ce qui est incontestable, dit ensuite M. Pieif , c'est qu'en 1383 , 
Hardick , qui n'avait ni enceinte ni lossés , fut saccagé facilement 
par Henri Spencer » chef de l'invasion anglaise de cette époque. * 

J'arrive à des complications de faits qu'il faidn eipliqoer avec 
l'histoire. 

Le 3 octobre 1657 , Turenne se rend maître de Mardick , après hait 
jours de tranchée ; Liogard dit que la capitulation eut lieu le 23. 

septembre , après trois jours de siège. 

« Cependant, d'après Bernard, dit M. Piers , le prince de Li^nc et 
leTn;ir([Uis de Garacène vinrent assiéger Mardick, quinze jours après 
sa possession par 1p<? Anglais. Le prince de Galles et le duc d'York 
attaquèrent la place par trois endroits, mais elle fut vigoureusement 
défendue par la garnison atiglatse et trois cents Français , qui coa« 
traîgnireot les fils de Charles 1"* de battre en retraite. 
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y> Mardick svait t^tc immédiafemcnt remis aux Anglais, clCrom-welf, 
fiicliantc! (ic l'avoir eu sa puissance, envoya de rouvcnux renforts 
|iour former le siège <le Dunkerque. ^ os Bourbons ne déplorèreut 
ma& trop tôt celte imprudente alliance avec un régicide couronné. 

» A ppin(î maître^ de Mardick, les Anglais commencèrent à en 
réparer les anciennes fortifications ; les fossés étaient demeurés in- 
tacts, et une petite partie seulement du parapet avait été renversée. 

» Dou Juiin, générai espagnol, résolut de détruire, dans l'espace 
d'un(^ nuit , tout l'ouvrage d'un mois. Les Stuarts l'accompagnèrent 
J iijs S I marche nocturne , el après une tentative périlleuse, il» se reti- 
rèrent en bon ordre , au yioint du jour, a])rè5 avoir détruit les deliors 
de la place. ( Méritoires de Jacques 11 ). L est ce qui explique l'aliéna- 
tion é» l'histoiieii de Calais. 

» htM Anglais » en garnison à Mardick , rejoignirent Turenne pour 
aHister à la bataille des Dvnct. Ce généreux guerrier avait vendu m 
vainelle d'argent pour acquitter knr paye. • 

Jé ne m'arvète pas au voyage de LonieUY dan» celle contrée «I k 
la nudadie. 

« Matdick, centhme ranlenr» fat définitivement xaTi à rSipegne 
par In traité des Pyrénées; en il en cofttaàlaFranceeinf ail* 
lions pour obtenir de l'Anglelene sa restitution et celle de Donkerqnev 
Hais à merare 4«e les lortificalinns de celle dernière place et de Gia- 
vdinea aogiwntèient > HardidL devint inutile et fut démoli cnlièie- 
ment ven I66é* 

m Bon de la descente pnjelée par Jacques in » en 1798, la flotte 
anglaise, comaandée par l'amiral Bing, -vint se poster dans la fosse du 
vieux Mardick. 

» La paix d'Utreckt ayant livré la ville de Dankevque k la Jaloasie 

des Anglais , le gouvernement français fit pratiquer un nouveau port 
à Mardick , afin d'empêcher 1^ inondations qui pouvaient résulter du 
comblement du port voisin. Trente mille bommes et des sommes énor- 
aet lurent employés à cet ouvrage immense : le canal et les éclascf, 
commencés le 2 mai 1714, furent achevés le 9 décembre suivant , Jour 
oîi l'eau y coula pour la première fois. Les Moëres, qui étaient restées 
submergées , reçurent alors un nouveau moyen d'écoulement. Bientôt 
Te cnnal de 3Iardick , par î.i chnsse continnclle des eaux, lut creusé assez 
proiondémeiil pour y voir entrer une frégate de trente-quatre canons. 

■ Ou avait cru satisfaire au traité d'TTlrecht en ne rétablissant pas le 
vieux canal, mais les An-^lais conrureiit un ombrage extrême du nou- 
veau Mardick , et adresse tt nt à Kouis XIV les plus vives réclamations. 

B Les grands travaux , derniers efforts d'un roi que 1 âge ni le mal- 
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été nalln daai M» fiuMil iw^^ k 

coMliiaion du trtité du 4 Janvier 1717. . 

* Pierre le Grand admira , le 23 avril suivant, les écluses ét Mtt^ 
dick I an mois de Juin de la même année , tUes étakat détruites. 

• La poéiM mpÎM d« nobkn diratem tar l0 Mit 4s 

lA miate «I FeiM â*Allii«ii. 

» Le plan de eet endvolt, céltikre ]»ar i» donUes raiiiea(ear en 
MMtre^ll M'y a pat troSe sièeles de» ruines dignes de la grandeur ro- 
aniBe fnppaieat eneoce les jeux des vojageors sarpris) » se rencontre 
dans SûHdents , 1er irtMuix de Mon et FmOconnier* » 

BoasBODRG figure somat dans les gaenes anglo-ffançaises , qaà di- 
ninttèrent de moitié sa population primitive. C'était le lien ordinaire 
des entrevues entre les rois d'Angleterre et les comtes de Flandre. 
« Une trêve fut conclue dans l'abbaye de Bourbourg, le 1 1 lévrier 1375, 
pendant laquelle les Anglais devaient cesser toate lio^tiiité dans la 
Picardie et dans l'Artois. 

» IiOrs de la descente de l'évêque de Norwich , les habitants de 
Bourbourg forent ai effrayés de l'approche des Anglais , que « ils se 
» rendirent, sauves leurs vies et leurs biens. Aussi furent-ils pris, et les 
» Anglois entrèrent en la ville et en eurent grand'joie , car ils dirent 
■ qu'ils en feroient une belle garnison pour guerroyer et harceler ceux 
1) de St-Omer et des frontières prochaine*?. ( Froissart. » Charles VI, 
qui avait eu tant à se louer de la valeur dos Miorriers de Bourbourg à 
la l>ataille de l'ost l.i'C(i , ne t^irda pas a chasser les Anp;l;iis de leur 
pairie. Les maisons de cette ville , qui o étaient fermces que de palis , 
étaient malheureusement couvertes en paille ; elles furent bientôt la 
proie des flammes. I.e roi de France i>énétra dans ce circuit embi :isc , 
le 19 septembre 1383, et les Bretons s'y livrèrent au pins odieux pil- 
lage. « Un d'entre eux , dit M. de Barante , monta sur l'autel de l'église 
» de St-Jean pour aiTacher une pierre précieuse de la couronne d'une 
j» statue cie la Stc ^ iCTL;i'; mais 1 uniige lit un mouvement , dit-on , et 
k le sacrilège tomba loidc moi t sur le p ivc. Un autre voulut encore 
• prendre ce diamant : auaàiiùL toutes k-b cloches sonnèrent. Ces pro* 
» diges furent rapportés an roi, qui vint dans eette église , et ftt de 
» bcam présenis à Timage de Notre-Dame } entant en firent les prkci' 
» paos seignean de Ifermée , et tonte b foale se porta Iden détolmeat 
» dans la ehapélle. » 

» Tro» mille Angleis œcopaient alors Honrlioarg s après les atlaqnct 
amartrières de Fliilippe d'Artois « comte dTBa» ils avaimt accepté nae 
cqôtnlatîoa hooorable. > 
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II reste encore à Bourboarg quelque chose susceptible d'êlre men- 
tionné ici : e Le pensionnat an£;!aÎ9 - français de M. Montes?«is , dit 
M. Piers, est par In itcmcut dirige ; il jouit d'une considération élendiie. » 

Wattk!*- • Jean de Croy présida en ce lieu , en 143C , à une réunion 
de CJipitaines bourguignons, pour faire une invasion dans le Cam- 
braisis, occupé par les Auglais ; mais cette expédition, au dire de 
Monstrelct , n'eut pas un résultai favorable. » 

Les jésuites anglais lureuL appelés, en 1811, à prendre possession de 
l'abbijje de Watlen. Alors ses environs étaient lialiiles p;ir des familles 
callioiiques de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Celte circonstance 
inspira de la défiance au roi d'Angleterre , et le gouverneur des Pays- 
Bai fut même obligé de les remplacer momentanément par des lésoitee 
wallons. 

Je m'arrête Id après une si riclie moissott anglo>fraiiçaiie faite dans 
Fonvrage de H. Piers. DE LA FONTENELLE. 

Notice biographique et littéraire sur Marguerite d'Angoclême, 
sœur de François I*' ; par M. J.*r.-£. Castaigne. 1 vol. in-24. 
Paris, Tecbener, 1S37. 

Cette bredmre sur Fauteur des Conter 4s ia nine de îf amorti 
car e^ctt Ut le véritable titre de gloire de Hargeerite d'Angoulêne et ee 
qui lai a donné de la célébrité, présentait on Joli cadre à reso^plir. 
M. Gastaigne ponvalt, sar ce si^et , faire un volaine asspICBMnt garni, 
il a préféré se restreindre; nuis ce qu'il a dit , dans on petit Ibniat , 
est cofienz et intéressant. 

Je parlerai d'abord d'une déoeuverte dn laboriMi bîblïolhéeafre 
d'Angoialèose, qa'll a laite , non en décbiffiant des manuscrite, non en 
pâlissant sur de gros livres, mais bien en eiaminant des portraite his- 
toriques* Vous avtt vu nos deniiera rois de la malsoii de Bourbon, mène 
celui qui règne , avoir le net long et surtout un peu cotahé, M. Gas- 
taigne va nous apprendre d'où ce signe dbtinctif et caractéristique est 
venu à ccs princes. « Je remarque une chose en passant , dit-il , c'est 
que l'origine des nez courbés de la maison des Bourbons vient de Mar- 
guerite d'Angoulême, qui transmit son nez aquilin à Jeanne d'Albret, 
qui le transsrit à Henri IV , qui le transmit à ses descendants. Mes lec- 
teur» me pardonneront cette observation asses singulière , dont ils 
trouveront la preuve aux portraite des Monuments de la monarchie 
française , de Bernard de Montfaucon. » 

Après la remarque sur cette transmission de nez courbées, l'au- 
teur attribue le goût de Marguerite d'Angoulèmc pour la poésie à une 
maladie héréditaire de lamille, transmise avec le sang ^ et à ce sujet 
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H cUc Gbaïki d'CMtei, 8iEi«â<^e de U fria^^ 
déUdeuses po^ikt «opposées es àmgUÊmm pentel ia captivité, «t ft 
fait aussi des YCft m iDglnt, qne M. G. W. Taylor a fait itÊpâmn, k 
petit Boeibret pour les membres du Hoxburghc club, «otts ce titte» 

Pêems writlen in english, by Charles , dukeof Orléans^ during his 
captivUy ia Eagland, afUrthe battU of ^sùncourt, Lond9n% 
ln-4». Il nomme également le frère -de celui-ci, Jean dit le Bon, comte 
d'ÂDgoulême , auteur de préceptes latins réunis sous ce titre : Le Caton 
moralise, cl qu'il avait compos(^s pendant sa détention en Angleterre. 
A son retoui', il lit présent de. ce précieux maniiscrit auî chanoines 
d'Angouléme, qui l'attachèrent à une petite ch ûjie de 1er, dans le chœur 
de la cathédrale, où on le con<^erva jusqu'en ibUi. Il indique aussi 
François 1", qui roucoulaii des madrigaux pour ses maîtresses. Quant 
aux autres pi Irices de cette dynastie k qui il atlribue la manie de rimer, 
elle a été si peu décidé chex eux, et ils ont lait si peu de vers, que Je 
ne m'y arrêterai pas. 

Restreint comme je le suis k ne pas sortir de ma spécialité que j'ai 
déjà un peu dépassée, j'urrive i< la mort de Mar(;uerite. • Trois nobles 
sœurs d'Au^ieterre , dit l'auteur, Anne, Marguerite et Jeanne de Sey- 
mour, composèrent, en son honneur, plus de cent distiques latins , que 
tradniiireiit les plus célèbres poètes de l'époque, et qui furent recueillif 
par Nk. Denisot , dit CotUe tFAlsinoit , aous le titre •nivent t Le loin- 
beau de Marfftieriie de yalois^ faiel en ditti^uet tatiiu, par iee troi» 
eœurs , princesses en Angleterre, et traduUts en grec, italien et 
fiwiçois , par plusieurs des excellents poètes de la France» Péril , Ve* 
eondftt» 16&1 , in-So* Ce velnme, peu eonmiin » ejonte une iiete da 
livre , t^est irenda loeqa'à tioit livres tterling. L'éditeur , Nicolas De- 
nisott peintre, grevear, poète latin et français, et précepteur des 
treis MMus de Sqmoar, signait souvent ses vers Conle d^jÉlsinois, 
anagraniniede len neini ce qui faisait direà François V qne ee eemt6 
tt'éteit pat d'nn grand revenu , poiiqa'ii ne produisait qne six noix. 
Ceiemboir vreinenl fojnll » 

Jr pscndiai eneewdans ee tnmil le passage snivnit : ■ Bayle dit 
qne q«elqn*nn afaat marqué de se nain» sur un esesiplaîre du Tom- 
éeau de Marguerite , que cette princesse était c l'autcnr d'un livre in- 
» titttlé Les méditations pieuses de l'âme chre'tienne , qui fut traduit 
» en anglois par la reine Elisabeth , et imprimé à Londres, in-8o, l'an 
« tS48 , » le savant et infatigable H. BrUnet n'a point oublié , dans ses 
MouveUes reciierches bibliographiques, de mentionner ce votame de 
la plus grande rareté, qui s'est vendu jusqu'à 9 liv. to sh. 6 d. k 
Iflmiirfii p en déeevl^re tSOl » et & Uv* en 1327. En voici le vérl- 
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hààt titre en vieil ang^ek t A. godfy meàiftaet/on of ihe chrUten 
sowU»;, eomfiified in frenehe ^ laéfy JUtayarete, quant of JVo- 
varreî and apUly trantUUeâ into atglish, by tke ryght vertuose 
lady Elisabeth , danghierio ourlate soveraitie , king Mcnry the f^III» 
^Imprinted in thc yeare of owr LordCy 1548 , in aprylL Fet* ill-8'*. 
Comme Je n'ai Jamais vu ce livre anglait. Je n'émettnii eacnne con- 
Jeetore sur le texte français original. » 

A propos de cette traduction attribuée à Elisabeth , on rappellera ici 
que les journauT viennent d'apprendre que le t^arde de la Tour de 
Londres a découvert un manuscrit écrit en entier de la main de cette 
reine , et contenant une traductioii du traité De la consolation , par 
Boëce. 

Je finirai celte notice en copiant , d'apr^ notre collnboraleur M. Cas- 
taigne , un joli Rondel fait en Angleterre par Charles d'Orléans, sur le 
Henouveau t 

Le temps a laissé son manteau 
De vent, de froidure et de pltlje. 
Et s'est veslu de broderie » 
De soleil luisant , clair et beau; 
11 n'y a beste, ni oiseau 
Qu'en son jargon ne chante ou crie ; 
Le temps a laissé son manteau 
De vent , de froidure et de pluyc» 
Rivière, fontaine et ruisseau 
Portent en livit^e jolie 
Gouttes d'argent d'orfavrerie ; 
Chacun s*habille de nouveau s 
Le temps a luné son manteeu 
De vent, de froidure et de plnye. 

D. L. P. 

]Vl£MOi& op TuERouANNE , tlic ancîent capital of the Moriui , in 
<Gaul; with an accunt of its principal calamities , from the 
time of the invasion o£ Gaul by Julius Gassar to its final des- 
truction by the emperor Ghaïles Y « in 1553. Also a discourae 
of the Portas ïiius of Gaesar» with historical and explanatory 
notes , by Chr. Godmon^. In-8<^. London , Edw. Bull. 1836. 

Ce mince volume , dont les Archii'cs historiques du nord de la 
I-'rancc cl du midi de lu Belgique ont déjà entretenu îenrs lecteurs , 
n'est point an travail original; c'est tout simplement la traduction 
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d'an boa nombi^ de passages de l'Histoire de la ville de The'rouarme, 
due au laborieux M. H. Piers. M. Godmond n'a même rien ajouté à ce 
qui avait trait à l'histoire d'Angleterre , particularités sur lesquelles 

cette Revue s'est partîrnlîèrcmcnt étendue, en rendant compte du livre 
da î)ib!iothécaire de Sî Omcr ff). Les notes mômes du livre anglais ap- 
parlieniicrit k l'auteur original , sauf les sorties, pasjtLs un peu de 
mode, contre l'église romaine. Pour ce qui concerne Je Portas Jtius , 
qu'il ûxeà Wissant , suivant l'opinion la plus géni rulc en dernier lieu, 
M. Godmond a donné plus (iu sien ; il a cité menie quelques auteurs, 
quoiqu'il s'appuie encore surtout sur M. Piers, pour arriver à sa con- 
clusion. D. L. F. 

MéuifGEs HISTORIQUES ET ARCHEOLOGIQUES; |iar M. J.-K. Pesche. 
k ManSi imp. de Monnoyer , 1837. 

Celte broehuctt » dne à raatear dn tnlMluitid et intéremiit Dieth»' 
noire sUUiaiique de la «forfAe, dont oe lecnèil readm compte plus 
tard (S) , cooticnt U notice sur Ut iaiaUU de PojUînUiain et le si^ 
de Kaast qui le trouve en tête du quetnème Tolnme de cette paUfr- 
ettioo* On 7 lit de plat un «rtide Intitulé : De VantipM eompatA 
de VùaiUssemenl romain tPjiHonnes et delà ciiidu Mans , ehee les 
jÉtderees Càiamans , qui échappe à k spécialité de la ftevne. Il en est 
de même d'un morceau sur les antiquiiéi ddeoiufertes et absentées 
dans le d^artement de la Sarthe , pendant Vannée 1886. D* L* V. 

(i; Yoy. T0l.% p. 4S9 et i* 

(S) La Dtetkmnmir» staUttbtaâ U Smith» ctteiw I» point ^aii« tormintf « «t dana 

la dernière livraison on trouve l'arUcIe snr Siblé, qui contient des docunirnta an^Io- 
françait. On doit «usst à M. J.-K* Pwcbe les ouvrages suivants : Biographie biblio- 
graphique du Maine , «vee «aa Xeonographie eénomane , oa BeeneU d« portraits, 
f B-S*. S* <AaMen» , poMes dli>ene$ , ele. , ia-S*. V {fpuseules agrleoies, i$iâiistrMs 
€t économiques f in^* 4* Car apantages qu'offin Vétude simultanée de Vhistoireg 
oa Intrndrtrdon an cours d'arch/olnprn historique oui^ert au Mans, le 30 novembre 
1835. Cette dernière brochure coulient des détaïL aaglo-fraAçais. 




TOMB Y. 



( m ) 

£ï DISSERTATIONS. 



la Bataille m Uàvmncnm (i). 

(2) Nos o6Ut éfatoit le domiiie du momofiie anglais , ses pavDIoni 
fbltriait dans nos porU, sa améei insiiltaieiit ium campagnes; le 
te » la flaHUM» la lanar ÎMensée da soldat , démlaiciit le cœur de la 
Vlmiee i le imeraiii de eettam pays yojiHftnner ses Tilles en proie 
ans flanaci el ses campagnes inondées de sang ; flntrigoe atroce In- 
ieslail sa ee«r ; son perfide 'vassal sontiail à tant de manx, ils étaient 
M omaga. Hé poar les grands succès , dévoré de FamUtion des rois 
Inclons, ne connaissant de bean rêve qne celvi qoi Inl eftt ceint le 
fient dn diadème fnu^ais , Bdcnaid crofsit toucher enibi an moment 
préparé par ses sneeesseorsyionplrépar la baine de ses sombres insa- 
laires et par sa propre vengeanee; il Jouissait de l'espoir dé consommer 
la perfidie de Guillaume (3) , de venger la défaite de ses trente cham- 
pimis (4) » dejnaliiaK par le droit imposant de la force ses inutiles pré- 
tentions à la couronne, et de renverser da haut d'un trône dont il se 
disait rhéiitier , les d escendants de son henieox compéliteor. Jamais 

(1) On doit noter ici une faata d'inprettton qui M tronv* dans le cabi^r précédent, 
iclatifaiMttl k la data do co uraod éTénaaieal* On a ails «al i propos «n cUffra pour 
l^vtra, «t UImiI 1}m: lo 18 stptanUtrt lUS, aalitAdn 19 toptankr» 1SS4. D» wla, 

Cf tt'> même date est exaetpment établie, nolammeiit pour l^uillëai diM plwîtnn 
autres morceaux instfrëa dans ce recueil. D. L.F. 

(2) Cette dissertation date de ISM; mais on a pensé qu'il était boa de la donner , 

pvea tpMan adtf rMieieA'aptit wiaaanMi doeloedltéi, «tpma ^i"^ «•! rferito 
avec le style chaleureux et plein de vie d« Vahhé Cihanlt, mXné II WL*j a qOO peu 

d'annep"! à la science et i ses nombreux amis. D.L.F. 

(3) il avait slipuld avec le roi de France de lui laisser ta Normandie, s'il le laisaait 
pMfciUaaaaRk adMVtr sa eoaquéie , «i na lui Hat pas parois* 

(4) Oa «aaaatt 1* «ontal partisalltr qai aat lt«tt««a 1SU« «ntroiwate Aovnllsn 

bn-tons et trente chevaliers anglais, où ceux-ci furent vaincus. Après une lonftue et 
opint&tre mêlée, au moment àc la victoire, Beautnanoir, hiesié, demaadail à boire; 
Dubois, l'un de se« chevalier» , lui dît : Bois ton san^ , Beaumanoir , la soif passera «- 
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conspiration n'avait été mieux ourdie, ni plus ImremcncDt amenée. 
Rklie de la honte de Henri II , il pouvait entrer par cent portai duM 
le roy auBi C de Jean ; fort de l'alliance de Charles le Mauvais , H ponvut 
allumer dans un même Jour cent feux de discorde , voir cent villes en 
cendres ou à sa disposition ; il pouvait faire Jaillir au sein de h France 
ses soidnts et ceux de son ortieiix allié. Tel on voit sourdre des eaux 
corrompues au sein d'ua terrain abîmé, tel était alors ce.qa'on 3|>pcMtit 
le royatinu' Je l'raoce. 

L'Aijj^luis pouvait, sans dégarnir son lie , entretenir dnn«? l'Armo- 
rique et i A(;uiliûiie de nombreuses armées , foi mer des magasins, re- 
cruter SCS lurces , et, ce qui était plus eiict^n-, opposer des Français 
aux armées franeaises. Charles le Mauvais; < idit walUâ du nord de la 
Normandie, il était puissant dans lu Ctiampagne et possédait la Na- 
varre; allié et craint du rui jusque dans sa prison, initié aux secrets 
lie la cour , redoutable par ses crimes , agréable par son éloquence , 
dominant les faibles par l'audace et les forts par la fourbe, il ajoutait 
alors à tant de moyens ce qui sert également et les bons et les mauvais, 
l*beiirm prhiléfje d*ltra emmaé par d'apparentes MmlTnaioes. H Hiit 
détenu ; nuiit on frère digne de loi , miii d'ardente eomplieei terraient 
pefataiment mi deneins ; partent on amudt avee snceèt toot Tappa- 
rent pidlerte de sa déllTrance, et en effel pevr eervir le rot Aa|^e- 
lerre« Ge fat alors que le prince de Galles recommença ses lioriilltës , 
qn^ pilla le langoedoe , om s'avancer Jusque dans l'Aa?ergne , connii 
le Lima min etle Beni.On ^mlslt attirer de ces cMs le prince fran- 
co ; dès qnll eût en limprodenoe de s'engager dans nne marche loin- 
taine» le dne de Lancastre devait délivrer Charles le Hauvaîi , mnrelier 
snr mris i Jean ^ resKrré entie deux armées » devait alors moniir en 
dievallir, oft indieler dn prit de sa «onrenne et seslonrs et la liberté 
en la vie de ses cnfsnis. 

lia rapidité de sa êéhile et le mM dn danphin, ces deux eansessi 
disparates , serv ii m it t par an Msarre eonoonrs , à fidre échouer leurs 
odieux projets. 

Gspendant la troupe du prince de Galles n'était pas destinée à tenir 
la eampogne { elle devait senlement attirer Varmée rojale en se tenant 
li<n nigmiuitment hors de sa portée ; mais , pressée par la rapidité du 
monarque , elle songeait en effet à précipiter sa fuite ; elle gagnait h 
grandes Journées des retraites favorables. L'armée du roi de France va 
les atteindre ; elle ressemble à la nuée portée sur des vents : le voyageur 
inquiet hâte sa marche, elle l'enveloppe et fond sur lui. Tout présa- 
geait la destruction procLaine de cette poignée de partisans ; mais le 
ftls d'Adouard fait déployer ses tentes» il choisit un lieu planté de 
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«%Mf et bMdé «k baicii on anivs fm mm chMta MKt 
amit , garni dct 4an ctttfi d« terfi «l d« Mmw ; dm oi^^ 
iwat y passent à peine; ce iDldiwiMlri-Ml«e te p>yifilfif I 
€11 II' j pwvteBt ^'CB InacIteoC dee celliM cenw^ 
iMeid'ëiiiiieietdeMmecfiè'eitàteiolewcMipetulDfL U 
yriaee le délenniie à j nltcadie te lerl dci inBct. 

Le nMMnxqoe Inaeui mmlite cequil «ppdail aen eeneeili wite 
jndteenemblée ii*Wt»daiie ee teMpe-lk,digiie deceaeMiaiBeHifAil 
«Ion CB France qne ee Initie» d l'ettaqnefiit réMlee. Lncteuge aeme 
ii?«BtteteTer dn«iteil,iioegeUteiii¥aâwwit«w tà c e eyeeciwwigeBl 
devKcevaltert étiengciBsib le piéei|pileBtiraie te lente da ni»pf»> 
peeent «ne iiégoctetteo, roMkanentt ee perteot ven te ceiip engteii» 
et reviemieiit apportant des conditions avantogeiMel pour la France t 
cTétekot tet cnrdinaux de Talleyrand et d*Orgcls enie d'un oôlé en 
compta trop sur la victoire , et de r«ilre on M lecntpee «mcs ^incu ; 
te zèle de ces deux miniilret de paix se lot pas icalgfnt imiti, il 
servit les Anglais et nous perdit. 

Le prince de Galles abusa de la trêve pour distribuer dm espions d 
se fortifier. La chevalerie française dédaigaa les précagttenaj on atteqno 
le lendemain , on fat battu . 

La plume de l'écrivain s'arrête , elle résiste aux lois d'un sujet déplo- 
raWp; ce n'est ]>aâ seulement le pénible détail de nos pertes , c'est le 
ressouvenir des iantc^ ci îles trait? peu honorables qui vinrent se môler 
à des exploits malheureux , dont la véracité <ie i histoire commande ici 
l'aveu. 

On avait divisé notre armée en trois corps. Cçhù du centre devait 
s'engaî^er dans le dciilé, précédé de trois cents i^endarmes à cheval; 
sur gauche était un déhouclic favoraLle à reiiiicmi ; le prince d'Or- 
léans y avait été placé , et trois lils de i rance étaient sous sa garde : 
l'aile droite était considérée comme réserve, et cette dernière division, 
que la folle présomption de \ aiiicrc semblait condamner à l'inaelioBy 
fut le dernier rempart de notre gloire. 

Le prince anglais avait été instruit pendant les négociation!» de la 
Teille ; il connaissait nos plans, il avait fait ses dispositions en consé- 
quence. On défait «Itequer par te obcvln cicu , il en avait fait un 
lien d'etebaieade ; notre gendameite ■'éteaee me nne bra voore con- 
iantei bientôt amdllie , remrenéet dte lutte en vain, un petit neeAre 
pénèlfc lentenent : les denzneréeteinz dlbidieghen etl^cnnenft ee- 
lont k teor tête; des tfonpea fiaidiei tes eaaaiitenti Bndiegteei ert 
bkMi, Ciennont lait priiimnier , te leste renvcné on naneeréi cens 
^dâionchait encore ^lepemésper deetMNqwfeniaéfleditaMèi» 
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idmiNiil nr een ^ Im ndvnt } le TMtof oi^ 

ofdic cil à MB eoiaUft. Qui pdiidn le tam«lte,r«fffaiM cl dé|ilefeUc 

■liée de nos goemera dont lei am, igaortat rtMèi4e BM 

font des prodiges de vertu peur «vsncer , dent les aatnf 1001 «Ott« 
Iniiit» de suivre! Tous s'embarrassent danilew andie; entravés ptv 
les armes et les chevaux des blessée» per les corps de ceux qui ont sut' 
combé, ils ne font plus qu'une masse tumultueuse où la mort frappe 
impunément ses coups. Penché sur les haies, écartant avec une lâche 
précaution les branches épaisses qui protègent ses assassinats , le fé- 
roce arcUer contemple vivec une joie barbare les mourants ; il montre 
à ses crupîs Bretons les inalliciircux qu'il a frapp(''S , il les désigne par 
leurs crisj ses yeux plongent nvrc avidité sur ce charnier .mtiripé , il 
sourit aux coofs qu'il peut porter encore, et se choisit de nouvelles 
victimes. 

La nouvelle de ces d* . castre s parvint bientôt à l'aile qui devait suivre. 
La valeur nationale put se démentir, et cette fois on vit reculer les 
bannières françaises ; car au même instant un corps de ia cavakiit; du 
prince de Galles s étant gli&sé par \c deti oit confié à la garde du duc 
d'Orléans, le prince fit retraite , comme s'il n'eût resté jusque-là k son 
poste que pour y avoir des témoins de sa honte et offrir quelques 
lujards au glaive de ^'ennemi. Alors notre défaite est confirmée , une 
ticàe est enipieinte tiur une brillante partie de notre noMewei meie. 
aetre gleire n'est peint «néantie. An fort de la déroute, lei bnwei de 
. Lendae , de Bodemx» de Sl-Yenant , vont dépeaer en sûreté . k Ghanvi- 
gny, les trois lîlt de France, parmi lesquels était Théritier du trdoe, et 
fevîennent combottre aoprès du roi. C'était alon qne ee prince étonnait 
par des prodiges de valenr , qu'il te &iaait des lenparli des morts $ 
mais il vorait à ses pieds le fleur de ses cbevaliera eipirants paraû les 
cadavres des ennemtt. Le dernier doses fils, âgéde quinie ans, est blessé 
à ses oétéa; oe coup e briié son courage , kt armes tombent de sea 
nains peterndles; ilse rend, qui pourrait le oondamnerPpoiir iauver' 
les Jonit de son JUs. 

Tdle fut l'isBoe de cette Journée, déptortble par le sang qu'elle fit 
couler , par les troubles qu'elle exdla dans la France, mais dont les 
fuites influèrent cvee qoelque avantage, dans la suite, sur le gonverne- 
inent» On a blâmé les dispositions du roi, on Ini a reproché trop de 
dureté contre un ennemi prêt à se rendre; on a célébré la générosité 
du prince de Galles, et trop flétri la bravoure nationale i mais on n'a 
peot-ètre pas assex médité rinflaenoe politique qu'a eue cette Jonmée 
tar le sort de la France. Nous eiaminerons brièvement les reproches , 
nons insisterons davantage sur les conséquences politiques : ce point 
de vue tient à notre plan. 
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Juger le mente des dispositions liulitairca «t rarnnuut le propre de 
rfcomme privé. Rien de ce qu'il a vu ou la daus le cabinet ne res- 
semble aux Jeux bizarres de la guerre; rien de ce qu'il rencontre dans 
la société n'est propre à lui donner 1 idcc d'une 1 Kil.iille, Il y loit, ï la 
yëritë, comme sur le cliamp du carnage, llioiuine tendant des em- 
liêclieB à son semblable et faisant rougir la nature. Biais s'agit*il dei 
fàm et ée» coiitdU des chefs , de ces mouvements iimtlciiiitt que ni*' 
«it le génie , 4e eet nues de guerre qu'inspirent les loealitéi • de fart 
ét tirer «ventage da ctmlève eonm êt Pemiemi, detei YttUu , de 
lei vicM^ réeiiVilB deft wmmt craindre qa*oa ne Ud applique le 
net eDomi d'Annibel (i). Il ftiudnit du moiiii aoai liire vnc idée du 
fbéftfre de TeeKoti , en KToir le pUn leai le* feux* ceimaitre lee dUK- 
fentes la^pdiléidafemin,le8petltlonixeBpeetrroi,etlce«mtftgei 

ou dénvantaget qu'elles offraient «nz deux «rnéet. 

On eit généralement d'accord sur la proyfnee et la eonminne ; naît 
en ne connaît pu oactement le champ de l'acfien* Qneiquei anicat» 
le transportent lOiéralement dans des commnnci élo^ées, et cherchent, 
dans des étjmologieB Incertaines , des prennes de leur sTstème ; on ap- 
puie, on dâMt de part et d*antre*'les niions et les ccojectura; et 
tant est grande dans le ccenr de l'homme la pasrîen vague d'intéresser 
la renommée , Chacun revendique pour sa eonmnne on sa terre la fit- 
taie célébritë d'an immense carnage. 

Nens ne prononcerons point snr cette querelle topograpliltpic ; mais 
nous garderons une feuille pour consigner , dans des notes , les obscr- 
fatiottS qœ Totre Société a arrêté de faire sur les lieux (S). 

Nous parcourrons le champ de bataille d'après les notions qui en ont 
été laissées , les cartes tracées d'après les historiens les j^ns suivis, et 
notamment d'après Danid , dans sa Milice française. 

Il est des dispositions premières et fondamentales , îî en est qui dé- 
pendent du local ; on ne voit pas que le prince français ait péché 
contre les premières. 11 avait divisé son nrmée en frni> corps , l'un 
pour en^at^»'r l'action , l'.Hitrf pour la soutenir, et k tioisième pour 
achever la victoire ou prnU l^cl la retraite. Mais il paraît qu'on fut ad- 
mirable dans les disposttions locales ; tout y avait été prévu par le 
génie, mais exécut<^ par l'intrigue, inutilisé, soit par 1 insuIionJina- 
liou des vassaux , soit jiar un défaut de concert et ilc volonté. On avait 
déraandé trois cents hommes clVlitt^pour commencer 1 attaque; chacun 
voulut Hrc choisi , et le courage négligé devint inerties 

Uue division ne pouvait pénétrer de iront dans un chemin étroit et 
creux ; on était sans machines pour protéger les assaillants et dégarnir 

(1) y J« n'ai jamais tu un homme aussi iou. » 

(2) Voir ci-après l'opiuion. de la Société d'cmulalioa de Poitîtrl* 
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11» haiei tontes hériiiécs de UrtiUeiin; il lal]«it« inruiM limgiMile». 
le découvrir ivee d^Yantege, prêter l'an et Tautie flene à tons le» 
tcaiti d'un eniMini ipà , domlntiit da fa«it des tems , inm^ait se cou- 
4;enier de Isiieer qiiakpm phms. Il fdlaU oependont emporter oe 
pasnge ; Ton pouvait présumer que des braves , ovaBlageuscnent 
puMilés » traversant le défilé à grande coviae de eluval , se suivant , se 
secondant de près , toujours soutenus , se lomant pour charger à aw- 
•uie qu'ils eussent débouché , devaient faire pÂlir l'ennemi ; et certes 
ce plan eût été Justifié par la victoire s'U eût été effeeloé le iour qu'il 
fut conçu. Rien n'avait été négligé pour en asmrer le succès ; aui ca- 
valiers , la plupart de nations étrangères , on avait substitué des 
hommes robustes et audacieux; on avait , en les montant , joint Tagi- 
lilé à la force; d'un autre côté, on les faisait commander par (lf<; ma- 
réchaux de France , ajoutant au prestige du nom la réalité d une valeur 
éprouvée; on les appuyait de tout un corps d'arbalétriers et de lans- 
quenets. Mais l'ennemi savait tout cela ; l'effet magique d'une ma- 
nœuvre hardie fuL perdu ; les obstacles qu'elle et\t })aUi.icés restèrent 
seuls, et les Scythes, icgcrs comme i oiseau, eussent succombé en 
cette occasion. 

Il nous restait , à la vérité , de grandes espérances dans l'aile gauche , 
ce corps pouvait lâaUir Taetion j mais on dédaigna de s'y garder. Si 
le due d'Orléans eftf lait son nétier, s'U e&t envoyé des éelaireurs, 
dispersé la troupe pour oonn#ître les nouvenents de Vennemi » lait 
filer des arbalétriers dans les brousniUes • tourné insensiUeasent la 
ooUine » alors il eût snrprb la cavalerie qui venait dle-nêrae pour le 
sniprendce » il lui eût, par là , dérobé tout Tavantage dont elle sut n 
^ien te prévaloilr..*. Mais l'imprévoyance qui à l'aile gaucbe acheva notre 
ruine ne doit donc pas être attribuée au d^ut du conseil ; le mouve- 
ment exécuté per l'ennemi avait été prévu , il falhit lui oppoier là 
une benlère{ une /ûle de l'armée y est placée» le reste était de 
dé»aU. 

Le corps ob se trouvait le roi • plus près du centre, asiurait par sa 
présence l'une et l'autre diviiion , et seul il loutint le cboc d'un ennemi 
d^à deux fois vainqueur. 

Il serait difficile aujourd'hui d'organiser dans les mêmes lieux un 
uutre plan d'attaque ; la bataille de Maupertuis à la main , il semble 
que les généraux s'occuperaient peu d'en changer l'ensemble ; maïs 
elle scrait^dirigée par un autre esprit. Ce ne serait plus!, sans doute , 
dans le système mal lié d'une république féodale , oii les cliefi , où les 
grands vassaux affectaient une jalouse indépendance^ où les seigneurs 
suivaient ou quittaient les bannières des monarques de France ou 
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d'Angleterre, «m' de tout ««tro prinM • mîvtiit le paji Ils oonbftt* 
toient , niivuit les chinoct de U gnent et edles de letin inléilli sar- 
loaC, ce mobile élendeid des entiqaeB iMtions^ cet esprit de esprioe 
^ César reprechait à nos tooètics. Ce ne sentît plus dans cet antique 
oidre de choies eb TcDiieiiii pratiquait de nomlweiises înteUigences 
dans les camps d'nne nation, trop foogociuc souvent ponr pardonner à 
b patrie des offenses , on trop Iranéhe ponr soupçonner la ruse » et 
teniours trop fière ponr Tcmplofer. C'éteit la même nation qui avait 
étélmttneà Courtraj, ^r un ramas de rebelles, pour avoir attaqué sans 
dflibérer; à Crécy , pour avoir dédaigné les armes à feu. 

Nous crojons avoir répondu au premier reproche , et le second ne 
nens parait pas mieux fondé; il est susceptible du moins d'une disent- 
mon avantageuse. 

Le roi , dit-on , devait accorder la retraite à ton ennemi , et , pour 
avoir trop exigé, il le r^uisit au désespoir. A ces inculpations, iftii ne 
peut croire que Jean eût commandé au prince de se rendre en chemise 
et la corde, dxi cou, qu'il l'ràt meiiiicé des fourches caudines , qu'il 
l'eût placé eulin entre i'opprolu-e et la mort? Eh! s'il eût prétendu 
user à ce point de l'avantage du moment, Edouard, devant Calais, 
avait-il été plus débonnaire? Les Romains, si vantés par leur clémence 
envers les vaincus , ne traînaient-ils pas à leur char des rois captifs ? 
ne les a-t-on pas vus, chose atroce ! les murer nus et vifs dans des ca- 
chots étroits ? et les historiens de toutes les nations ont célébré leur 
clémence : c'est qu'ils furent heureux. Jean, victorieux, eût paru 
modéré. 

Etait-ce une honte pour le prince de Galles de poser les armes avec 
huit mille soldats devant un corps de trente mille hanmes» pour le 
chef d'une troupe de partisans, de se soumettre devint les étendardii 
d'une armée royale P Chargés de brigandages, souillés de meurtres « 
après avoir pimnené le fer et la flamme, les crimes et la désolation 
dans un cercle de trois grandes provinces , était*il peu gkuleuz ponr 
eus de capituler avec le seigneur de ces vastes terres , et le vassal avait* 
il à rougir de recevoir des conditions de son suseiainP HéIs à ces con- 
sidérations prises de la nature des choses se réunissent de puissantes 
ralsotts de politique. Qudle brillante occasion d'humilier ces arrogants 
insulaires , de les étonner par un grand coup , de les renvoyer dévorer 
leur honte (l) , d%o&téi à Jamais de tout projet d'invasion sur nos 
côtes ! Ce projet n'était ni injuste, ni insensé ; il n*a été Jugé que d'après 
lasiiasMdsdelaguene, etiia été condamné. 

(1) Ob iMit qp» M moKMU • Aâ tfortt à um <poqm où las vlciu toVTCBln 4t la 
rtvalitf achariéa 4«b deux aattoos «alitotant tncorr. D. I*. F. 
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le ■toiWèmdpM.aiiMnl injuste, Mira b gloire dn^faiiifaears 
M peal m lefimcher ee (fue 1i frecennifmiee de Mt ceiB|MtriAfei 
loi en adUiij^ de trop , il hii en mien taneoop encore. Fierté, cou- 
rage , prudcnee, comloirie » sont, Je penie , lee vertus pour letqoéUci 
tm IVl iBBOfldlié. On ponrreitdiMqae le courtge et le loree étaient 
dei vertPB coniimmes ma diefiliew de ce lempi ; gnent à la pmdence, 
la poiilion eritiqœ dn prince loi en Aindt vue loi. On tait d'ailknrt 
^unce ftat Chandee qui llimlit, Ion de l'action, de qailler la défen- 
ikTe,oàil efttpaeneeoBbersvie ce fiitCfaandoa encore qui, jugeant 
llienfe de la déArile, M dit s duarfeons^ mon priitee, iU sont à 
ne»/ Mail il fut au-devant du roi priionnier , Il lui eéda la lenle, fl 
k iorrit à taUe. Brillante I noi leus, cette action tire at^oaidliul la 
plua belle partie de son lustre de roQMi dei low du tenq». 

On conviendra premièvcinettt que deui dioses eonsacrent les actions 
louaWii t frire ce qu'on doit, liireplus encore que Ton ne doit. Gfeat 
Bom ce dernier point de vue qu'on a cflébré la conduite du jeune 
vainqueur | e^ tous le premier senleoient qu'elle mérite des éloges. 
Les deux princes étaient chevaliers , et le roi était suzerain de lu 
Guyenne, de riquitaine, et de tout le pays possédé en France par 
■dooicd et son père. Les des fiefs tenaient le vassal , même vain- 
queur , aux genoux de son snserain ; les lois de la chevalerie , on peut 
voir à cet égard Sainte-Palaye, voulaient que le chevalier courtois 
adoucit par toute sorte de bonne chère la peine du chevalier vaincu. 

Si je passe aux reproches faits dans cette Journée à la bravoure fran- 
çaise , je n'en dois pas taire une cîmse connue; il s'agira ensuite de les 
réduire a kur juste valeur. Ou demanda avant l'aclion trois cents gen- 
darmes pour ouvrir le chemin; c't^tnit demander troià cents braves , et 
tous voulurent l'être ; on ne ht point le sort Juge de celte noble querelle, 
le mécontentement gagna ceux qui ne furent pa<; choisis. Examinons 
maintenant , partie par partie , la conduite de l'armée. Le centre fit son 
devoir, et fut écrasé ; des deux généraux qui y commandaient , l'un fut 
blessé , l'autre enveloppé se vit arracher son épée. Si l'aile gauche 
sonna la retraite, les malheurs du centre purent y contribuer; trois 
princes du sang , jeunes , et dans ces temps l'espoir de l'clat . y étaient 
comme en dépôt ; il fallait les sauver, et, après s'être acquittés de cet 
emploi, les principaut s( ih;iuursde leur escorte retournèrent au pa- 
nache da roi. Quant à l'aile où Jean Combattait, les guerriers y tom- 
bèrent la poitrine touruée contre l'ennemi. Ce qu'il nous importe à 
présent d'examiner, ce qui se lie plus particulièrement au système de 
notre travail , ce sont les effets qu'a pruduils sur le sort de la l;rauce 
isalte sanglante journée. 

TOME Y. 26 
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tes coméqveDces immédiates de la BnlmUt de Maapertiiii mbI dé* 
plorables sans doute ; on penserait , au premier abord, que fe cndl 
échec soit le dernier coop porté à l'empin français : les campagoci 
livrées aux soldats, les horreurs de la Jaquerie , le désordre dea viiiet, 

la honte de la capitale, semblent annoncer les dernières convaWewi 
de l'état. L'infortuné Charles, abandonné à lui-même, trahi par t&k 
indigne conseil , teint du sang de ses amis massacrés sous ses yevXp 
courbant un front outragé sous le chaperon de l'infùme Marcel , assiégé 
par l'intrigue de l'Anglais , pressé par les armes de ce dangereux vassal 
et par celles des sujets, opposait à la iortune un homme égal; aux sé- 
ditieux , un front serein; aux vocilérat ions , des discours pleins d'une 
heureuse eloqmnce et qui lui méritèrent le surnom de S<*t(r ; toujours 
battu par ses enncuiis, toujours arrtîtanl la rapidité de It iirs ])roj4rijs et 
retenant ia mobilité des [(cupli-s par U sl'ljIc montre de ses vt?rlus. 
Mais rien ne présage la iiu de tant de maui; i état restera longtemps 
dans cette crise affreuse ; longtemps des succès et des revers l'agite- 
ront en sens coulraiie, l'imbécillité enfin de Charles Vt et le crime 
d'une étrangère sembleront avou- conluaté sa perte , lori.que les doigts 
de roM- d une amante et les bras de l'étonnante Jeanne relèveront a 
jamais ks destinées de la France. D'après cet aperçu historique , et à la 
suite de ce long enchaînement de causes et d'effets , on pourrait de- 
mander ; quel genre d'influence peut-on donc attribuer à la bataille de 
Poitiers P 

Il n'est plus douteux aujourd'hui que deux causea y eat&vorisé les 
armes angkîses : l'indiscrétion et l'iiiMiberdiiMlioil. On te rappelle que 
les cardinaux dUrgel et de Périgord snlvèNnt le ireille de le beluUe» 
au moment oti le «hoc , qui n'eut pas lien ee lovr-lii , alldt fiewwmew » 
^*ile ebtîareiit une suspension d*emci , et ne négligècent rien pear 
wjfpndm lei deux èheis ; que pendent la fréquentes tUéee et ¥enni i 
notre ennemi snt le pretiqner des intellîgiencet, se luire infermer dei 
yûns erfêt/ée deni remeiBlilée improprement dlite le cenieil. On ae 
reppelle cnoeie qn'en moment de rettaqoe on demande treis ecnte 
|»reves d'élite* qee tons etptrèrent k eet hennear, que qeieeoqee ne 
lot pu choisi le eint dédaigné. Notre melheur ^t donc de ee qee le 
lecret du mjitère n'enveloppait pas alore les oonaeila, de ee qn'wM 
diseipUne pniasante ne tenait pu les gnecricn unie à Icer cbaf , qn'nne 
braTOnre vagabonde et indépendante fornmit de noa erméea plolôt 
nn ramas de valcnreuz evenlnriera qu'on eorpg habilament lié dans 
tentée ses partiea , eoneertant les voaYemcnta , ebéîmant k nn aignal 
unique. 

Cce vicei enl été ▼ivcamt lentii, hantevent reeonnnsdens le mile» 
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<jl de mllMiiiciiMs époqua lei ont fitt ressortir davantage. Le soii^ 
•weiât de ia journée de Sanpertiils se révdUalt alors ; le tiiomphe de 
llenneBil, et raecroissenicDt c&es loi de l'esprit national, ces eonsé- 
quenoes ionesles » ont pmfondéaiiait ocevpé les gouvernants politigaei s 
«lies ont eenvé tes leur pensée , ils se les ont traniinises Josqui ee 
qn'enin «n ministre iwofend dans set conseils , itoAtlgable dans la 
condvMe de ses deMdni , terrible qndqoeléis dans ses moyens , reprit 
le préfet onnçii sous François d'en iUre cesser la canse. Il fallait 
eenriier loia les lois ces fiers gendarmes t cm selgoean remuants , 
fosseux Insoumis ; cette république de bannerets qui aifiectaienl de ne 
tecomiltre dans le efaef qa'un égal préOM, ne Toyaient dans les su- 
jets que des esclaves , dans le territoire que des liefs. Le dinsimulé Ri- 
ebefieu entreprit de les apprivoiser , de les réduire ; il sut les flatter , 
leur présenter des hochets , les sortir de leurs donjons pour les attirer 
sons les lambris du prince; \h ils apprirent k se courber pour recueillir 
des f^r^cea, à soupirer comme l'amante timide dans l'attente d'un re- 
gard. Pendant qu'il les entretenait d'intrigues et de fêtes , il énervait 
leur force politique ; pendant que les dames de la cour leur ceignaient 
l'épée avec des rubans, i! enchaînait d'un bras nerveux leur antique 
indépendance; à l'aide d'une séduisante civilisation , il rainait douce- 
ment \pur 3pre îiltprlé. Alors la cour acquit un juste ascendant , le» 
villes et les communes prirent tiîîp ronsislance, les campac^nes respi- 
irn iit. Le ponvr rnemcnt, moins entravé, put se tracer un plan de 
conduite, italilir dans ses opérations, soit militaires , soit politiques , 
une marche enéendur ■ méditer ou préparer ses projets dans le secret, 
les attacher à un principe d'unité. On créa , on organisa du moins les 
conseils ; on choisit des têtes propres , soit à les composer, suit à les 
diriger; on distribua les hommes suivant leur mérite; ou confia la 
pensée au génie, et le simple courage se trouva glorieux de l'honneur 
de se battre. 

Dès ce moment, la France devint une puissance prépondérante; les 
rois anglais, renonçant au beau délire de se croire rois de France, 
virent à regret se retirer insensiblement leurs guerriers de dessus notre 
sol : ils y avaient été comme les productions impures nées des ui at^es , 
qfoe fane et dessèche une suite de beaux joàrs ; nos discussions avaient 
fidt leur force , notre union leur rendit leur faiblesse. 

Ce premier bienlsit en amenait d'autres I sa suite « la sdence , &vo- 
fisée par la fin des tourmentes civiles, dissipait peu à peu des pres- 
tiges , élevait l*tlme du Français longtemps asservie on obattoe, régu- 
larisait ses pensées, les élançait aux coneeptions dU génie ; elle déter- 
rait les monuments de Vantiquilé , les volumes enferelis de ses loisf 
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elle nous fjis:ut parcourir les fastes des errears et de la sagesse des 
peuples, et préparait des chan Elément s que les destinées ou plutôt la 
dépravation de quelques uns, i orgueil indompté de plusieurs autres, 
n'ont pas permis de s'opérer sans secousscâ. 

Je m'anrète là. Je crob avoir démontré que nous avons dû à la ba- 
tiille de Poitiers d'apcreevoir WGGessiTemeDt les vices de notre organlr 
■ation politique ; qu'eu melbeon de celte Jmraée iiooe cvMi ik dt 
ttoos éclairer nir Ict frax briUantt de le bnvoqie qui dédeigne Varl 
de le défenie d des précentioiis, ior les daagen de cette liberld Uù^ 
dele , qui n'était que rindépendance de quelqucMuie , roppreanen dm 
gouvernement loi -mène, la lervitode dce ai^lels cl le nalbcnr de 
toni . J'ai peu donné aux dévetoppenenU $ il mt tenriilait que les prin- 
cipes NiffiBeient aoz conaéqnettccii qne, dani nn nfpmmÈ «ai, la 
conduilon était «pour tons les oprtla Jnetai» icnferaiéedanalea pcvpe- 
•ttîottt. Du rate, non bot a été oHiinid'éerin nac partie de lldilein 
qne tout le inonde a Ine , qne de prémler qodqoei réAeiieM mr nn 
fait qne Ton eto^Jonn poaaé leop rapideMrt. 

H.-B. GIBAULT ( de PoêUêr» V 

OpiHioB fil LA Société d'kmclatjon m PniTiHRs , sur le lieu où s'est 
donnée la bataille dUe de Mauperiuis (1). 

11 résulte du rapport de MM. les commissaires nommés par la sodété 
pour faire des recherches sur le lieu de la bataille de Haupertuis , 

Qu'ils se sont portés dans les communes à l'est de Poitiers , lieu oii 
tontes les relations et la marche respective des deux armées annoncent 
qn^elles se sont rencontrées. Us ont consulté les traditions anciennes et 
populaires, les titres des propriétaires environnants , comparé les sites 
avec ce qne les auteurs rapportent , les dispositions locales du Prince 
Noir. 

Trois contrées (2) ont revendiqué parliculiîîrcment pour leur site la 
célébrité de !:î hafaille de Poitiers. Les prétentions de Chauvigny, l'une 
d'elles, doiv< ni ùtre l'crîrtées. On s'y fonde sur un lieu nommé Mau- 
pertuis , situi: k un ilenji-tnille de là ; tn cet endroit est, à la vérité, 
une fosse profonde, d'où, l'eau bourbeuse et stagnante i)€ut, dans les 
grandes chaleurs» obaler des vapeurs méphitiques, ce qui loi avait 

(l) Extrait Uet publictiioos de cette Sociélé, doal les exemplaires compieti toot 
trif>tM«t. 

<%) n «t ««MMSt fa'on M dlM rien iel àé l^ipfBlmi ^1 place la bataille de mtm- 
perlait è Beaumont, (ur la routa «la CUlrilcraaU. Le rëdaeleur de Popinion rmiie par 
la Sociëié d'ëmubtktt d« Poitkis ■» coMMimit pat mmw 4oat« le méotoue d» Bour- 
fCoU. D. L. F. 
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fait donner le nom de Maiiperluis , mauvais trou; mais on n'y tronTC 
aucan vestige , soit deij anciennes coliinf s que s'adossa le prince an- 
glais, soit du chemin étroit et creux en forme de visllon par où il fut 
attaqué, ni de cette colline plus élevée et alors couverte de bois que 
tourna si à propos sa cavalerie. Eu un mot, ii est dit que les braves de 
Laudas , de Rodenay , de Saint-Venant, conduisirent de là les ]>ririccs 
français et le dauphin dans un fort situé k (Quelques lieues du. champ 
de la bataille : il n'y a point de doute que ce fort était Ouuvigoy , et 
le Maupertuis ici invoqué n'en est pas à un demi- mille. 

La aeoimde plage pour laquelle on pourrait invoquer quelqoei ft^ 
iMbilitéi est iitnée an tnd-eit de FoItleN , entre vm paiâiiia nmmét 
Anèhé et la Taate eonninnc de Champagné. Dana «a plainea, a«ai 
Yastes» on a dÀ»nvert lonvcnt dei araies s là ert nn ImmcIk* edièfcn» 
dît la Holte-de-Oanne . qne l'on erolt être le toaten dn fuMnx 
Chandoa. Cet faits n'ont fiôi de déteminant s des antiquaires eélèbrea, 
et partjeolièiwent M. Siam» qol a Mt dans le foHon des ddeon- 
^vertes précieuses, sont dMs que ces canpefpMs sent le tliéilre dt 
l'aneieiuie rencontre entre Alaric et Glovîs* Le tomlican de Gkandoa nn 
iaralt rien à l'aifaire $ car ce goenkr est celai qni périt, devant Lnssae, 
dans une sortie centre tes tnmpcadeCharksTa, et le savant M. Siawe 
démontre dans nn ouvrage qni est sur le point de pafaSti«»qnnoi 
tosdwatt est en effet aux portes de tiossae (i). Il a opéré à eat éguA 
plusieurs reconnaissanees et fait graver des dessina k l'dde dtegnsls 11 
appuie la vraisemblance de ses conjectures. Snftn ces plaines sont à 
cinq lieues de Poitiers, et c'est à nne liene de cette viUe qiM se denna 
Ubataifle. 

L*errenr démontrée dans les deux premières b|potiilses ne Csnoerait 
pas nne preuve suffisante en lavear de la troisième ; mais les coamis- 
aiires ont précisé ce qui leur a paru devoir à cet égard étajer leur 
sentiment. A une lieue à l'est de Poitiers sont des brandes considé- 
rables ; d'anciennes habitations bordent à de grandes distances cette 
solitude-, d'un côté, au nord, se trouve un village que l'on appelle 
Beauvais , par corruption de Beauvoir, son ancien nom. On as-^nrc que 
Ik fut le quartier général du roi, que là il répondit ^ux objections et 
aux remontrances, Oh ! il fera beau voir ; que ces paroles frappantes 
et malheureusenient (lérneiillcs firent époque dans le pays. Au sud de 
ce lieu et h l'est des brandes , est une maison appelée le Dcffcnt , et 
plus loin une commune nommée Nieuil-rEspoir. C'était W en eliet que 

le roi derait être posté à Taiie gauche , et avec les siens , conune une 

(1) Voir à ce va^mX. TarlicU d« M. Allou, iiii«|-c dao* c« lecucU, 3 , p. 209 el (uir» 
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année de réserve deitinée k soutenir on achever Faefion ; là en&D qae 

l'infortuné prince croyait avoir fixé l'espoir de la victoire. 

Enfin , au milieu de ce désert est le terrain hérissé de brandes , au 
milieu duquel on croit reconnaître une trace assez loncjue et en forme 
d'un antique chcmîn rrcnx , aboutissant vers une sorte d'am(iliitlicù(re 
peu élevé. Ces sites ont paru porter quelque empreinte de l'ancien ta- 
bleau de cette action. Dans le silence qui y rè:;iie, l'imagination exaltée 
se prêterait nnx prestiges de l'illusion : elle croirait voir le tumulte af- 
f[eu\ , les « îioi s innombrables, entendre le lituît des armes et les cris 
des héros ; mais le iroid observateur devait chercher des traces em- 
preintes, et la commission n'a pu en découvrir de plus indicatives. Le» 
habitants assurent rjudu milieu des brandes est encore un puits, le- 
^el aurait été comblé depuis ce temps, et nommé Mauperiuis , le puits 
4.VL malheur. 

KoanimtMcmÈjÊfft*ÀgMMàBmB,oà te dammia hataHU de MÊàuper* 

iiUs, U 19 se ^t em àn IBM. 

Bouchet , dans ses Annales d'Aquitaine , et Thibaudeau , dans VA" 
bre'géde VUistoUe de Poitou , ont donné, d'après un mauuscrit latin 
eonaervé aojoardiitti «ox «tcMvcs du département de la Vienne , la 
Ifete éek ebevaiiert et Icuyers qui , après la déplonbk débite de Han^ 
fierloii, ftircnt inhimiés an oonveiit dct Jacobins de Peifiers. Le second 
a publié une «atie liste en français, qui diUère en quelques points de 
taptenitère; Tane et Faotre, observe't-il» sont dans le même cahier 
et panissent aToir été Idtes dans le même temps. La liste française, en 
effet, est encore réanie au calendrier à la snile diu|ncl se tronve la 
liste latine « mris sans j adhérer , et sor nue feoitle de parchemin déta- 
cMe qui n'k pas la mène dimension. Il est visible ensoite qu'elle a été 
éerite beavcoap plot tard, vtn le nilien dn zri* aiède , tandis qne le 
calendrier date de Fan 1419. Ce qu^dle offre de particulier, c'est la 
nHadère dont le champ de bataille 7 est désigné. BUe commence ainsi : 
< Cf ensnynent lo nemi de cenbc qni forent entarrés on connent 
» frères prescfaeori de Foictiert, qui morurent en la bataille anec le 
» roy Jehan au chau^ deAiexandre, a deolx lienes de Foietiers on eniti' 
» nm, en Fan de llncarnation mil trojs cens cincqoante et six, qui 
» fnt ung hindi dix et nenfr** jour de septembre. » Il n*est fiât mention, 
ni dans Vreissart , ni dam Bouchet , ni dans aucun antre auteur, de ce 
.champ d'Alexandre , et dans les environs de Fdtierf on ne le connût 
point. U est difficile de croite cependant que cette dénomteation soit 
chimérique et ne repose sur ancon fondement. Le manuscrit n'offre 
rien, dn lest», qm donne Ken 'en soqiecter Fanthenlidlé ; la date qu'il 
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assigne à la bataille est exacte , et les noms qu'il renferme sont Ict 
mêmes, h quelques eiccptioas près, que cenx de l'autre liste. Il est 
donc vraisemblable que l'on appelait an( ionnoment champ d Alevaadrc 
quelque terrain voisia de la Cardinene ou Maupt rluis , )ji-u oii se 
donna la bataille, suivant Froissart et Bouchet. Les renseignements que 
fournissent les titres de i âbba^ c de 2iouaillé justifient pleinement cette 
conjecture. 

Dans plusieurs chartes originales du x siècle que possèdent les 
archives de la préfecture, on trouve mentionne le village d'Alexandre 
ou Alexandrie , villa que vocatur Alsanderf Alexander^ ou Alexan' 
dria ( chartes de 901 , 907 , 918 , 944 ) ; la position en est indiquée dan» 
«ne mire pièce qui crtitu date ^mak qui fcmonte taoMiinaau com* 
«encemcnt du xi« lièdc. BiffiUer iait don k TaUiaye de M onaiUé d'vae 
terre ma berd du MUnMon , sup^r ulvêiim UiieionU infra guimiam 
PUtmis civiioUt in vsifa que vœaiur Alexandtia, 

t>. fontenean» dans les notes dimt il a accompagné les copies de 
ces chartes (terne Si ), n'a pas eherclié à déterminer la posilkin dn 
lien» il a seniflBent cité quelque part Bticnnotqnt, d'après k re»- 
eenUanee de noms , atatt supposé qofJUxandna se disait pent«êlre 
pour AlsaneUi , Ausance. Mais la dernière charte que je Tiens de dter 
montre dairement que c'est sur les bords duHiaornon, et non wdt ceux 
dn rAnianee, qu^U faut iehercher l'endroit dent 11 s'agit. U en «t de 
nanvetn fidt mentfam, pins tard, dans les titres du même monastère. Bn 
1374, Guillaume Eencau loi vend une rente de sept sous sur on pré 
sis en la pareille de NousiUé , au-denoos du bois Aleiandre • appelé 
le Pré-Rond. i« sitoatlon eu est bien miens Indiquée dans un arpen- 
tementfait, le 4 mars 1672 , entre tous les coteneurs du téncmcnt d*A- 
•lesandre , près le village des Bordes , lequel contient 2352 chaînées, et 
touche, du côté du levant et du côté du midi , k la rivière de Miausson. 
C'est précisément aux environs de ce village, situé k deux lieu» de 
Poitiers, dans la paroisse de Nouaillé et à peu de distance de Slanper- 
tuis , que beaucoup de personnes ont cru reoonnaitre l'emplacement 
oii s'est livré te combati en comparant l'état et la configuration du 
terrain avec les renseignements donnée .par les historiens , et en se 
fondant', en outre, sur plusieurs indices qui contribuent à lever les 
doutes qui pourraient rester sur ce fait. Il n'est pas dans mon but de 
détailler toutes les preuves que lournisscnt les titres de l'abbaye de 
JNouaiUé, et surtout ceux de la commanderie de Beauvoir (i) ; le seul 

(1) Oa Uoav* aax arcbirea 4a départoment ci« b Vi«B«» las ladicaUons «alfaslcs^ 

relalÎTement à la (lueslion k décider. — Dans uae déclaration rendue an MMunaoUcur 
«le Bcaoroir, le 20 avril itii « ou lit c« q[ai lait * « Plui uos pièce d« tcrrs coaUaaot 
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point que j'aie voulu éclaircir ici est le fait de l'eiisteticc et Ja situation 
du champ d Alexandre , ou un mamucrit du svi« siècle place la bataiUe 
du 19 septembre 1356 [IJ. 

REDET , ancien clève de Vccole des chartes , archiviste 
du département de la païenne. 

— > DuniTATioi sur ime mtUson du moyeni-âge de la vUU de Martel 

(lot) (3). 

Il ciiite encore dans Tancienne provinee de Qnercy • et partieolièrft- 
BMat dans la partie de ion teaiteire formant aujonrdliid le départe- 
ment du Lot, pluiienn édifices appartenant au moyen-âge et à l'ar^ 
diiteetare improprement nonunée gotkiqae. Ces monuments sont con- 
nns et désigné dans le pays sons la dénomination de maisons anglaises. 
Mit qulb aient été élevés par les Anglais, en seuleaunt habités par 

» trente septréet ou euTÎrom , tenant , d'aoe part, le long du chemin comme Ton va de 
» P«IU«n à Nleul, i bmIb MBOttre; d d'antre an ehamp qui aatrafoit a ëM en vlfM...» 
«-Dam une aulra d<claration du 16 août 1753 : « Plus uoe pièce de terre bb^iaralila 

». »ige au t«rroir appelé la Vitil)e~Vigne , contenant <în;i(re bni?»(»lées ou enfiron, 
j» teoaot, d'uD côté, au chemin tendant du village Uea.Uortltj» à Poitiers, à main droite { 
» e^tiv an tarrti d« Nricfaol , «ic... »— H y atali auiti daa à Havpertnlt^ 
car toutes lea «Uciarationt en fool mention. C'est ainti que le 21 avril lOSS, Jean Au- 
dinet déclare tenir de la rommanderie de Beauvoir « la maison et métairie de la 
N Cardiaerie , aullremeol jMaupertuis, siluëe ea la paroisse de Nouailié, avec toutes 
M ses dépendances, terres labourables, vignes, prêt , brandes , etc., contenant quatre- 
j» vlafta atptréea da terra ou eaviroD. » « La lîate franfriia dee cbcvalkft morta an 
tiump ^AUxamdre , donoée par M. Allard de la Re&oière , dans son errata, est ttès- 
esjcte et, de tout point , ccDrorme à rorîginal. (JVoJe Jr l'auteur de la notice. )— Plus 
Urd , la Revue donnera celle liste, avec des notices biographique» a«r les noms qui ; 
figareot. D* !*• F* 

(i) On Iroava ancora «M déèlanttoa de Piern et BattliilaiBi Kooet, nadm le Si 
enAt 1653 à la seigneurie de Beauvoir, da ttfvement des Boulets aux Bordes de If ouaillë, 
une pièce de terre indiquée sous le nom de champ de la bataille , et cette inême in- 
dication se trouve encore dans une dêclaralioa du 16 janvier I6&i, rendue par Pierre 
Yeuqiielcaa , ncdecia à Pettlera. Enin, daoa nae dtfelafalion du nomiad Gba*ri«r« 
taiUeur à PeiUer*, du 21 ftrriar 1S5S * on read compte da la maniioo de la maison et 

métairie de la Gardioerie , autrement 3fas-Pertftfti<; , ce riui donnerait à penser que le 
point qui a douné son nom à la mémorable bataille de iisti est le lieu, encore existant, 
de la Cardinerie, et même en vente au moment où l'on écrit ces lignes. Néanmoins 
M. BndMD t aiuai qtfoa le dire ea parlant da voyage de ee maal en PeUoû , cM ion» 
Jean d'avis que la bataiUe de Maupertuis s'est livcce prêt de Oeamnont , sur la 
route de Cliiielleraalt. On attend, pour llnscrer dans la Bévue angto-frnnraisg , le 
mémoire éoouciatif de l'opinion du savant éditeur de Froimrtf qui duil cuuleair les 
motifs sur lesquels il s'appuie. D. L. F. 

(S) Celte diMertatiott a obtesm un» mantfois tt^i-hMiorwM* de r Académie des In- 
scriptiona et bellm-letlrea de l'Institut, sur le rapport de la commission des antiquités 
nationalat, pea «TUt qne IVnileur ait iXi nommé conreipondaat de ce premier corps 
■avanl. 
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eox à l'époque 4e leur domination dans la Guienne. Une des princi- 
peles constructions classées dans cette catégorie, et une des plus re- 
marquables comme monument arcbitectural et historique à la fois, est 
celle de Martel , quoique ce qui en reste à présent ne soit , d'après 
toutes les apparences, qu'un débris, une iractioa d'ua édiûce pltts 
considérable. 

Martel est une petite ville de la riante et fertile vicointé de Turennc, 
et qui, selon les liistoriens du Quercy, doit gon origine à un monas- 
tère et à une église que Charles Martel y fil bâtir, sous l'invocation de 
StMaur,en venant de combattre les Sarrasins dans rA([ uitame Cette 
origine a motivé les armoiries de cette ville , espèces d ai nus parlante» 
que l'on remarque encore sur la pi iiuipale porte du cbâleau des vi- 
comtes de Tareuue (I) ; elles sont tonnées par trois marteaux ou mar- 
tels, comme on les appt^lait d notre vieux français et en patois ca- 
durcieu (2), sur un cliamp d'.iri;ciil. 

Le monument historiijue qui lait l'objet de cette dissertation n ( st , 
dans son état actuel , qu'un bâtiment fort délabré, habité par de pau- 
vres artisans. Il se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage. 
Le rez - de - chaussée a trois portes ogives sculptées, surmontées de 
grande* rosacei et divi»ées par de petit» colonnes gothiques. Ces fe- 
nèlrei Mmt pketo entre deux cordons fkartllèles , oii le ciseau de 
renvrier « placé des feiaillee de vigne. Cet ornement r^e dans tonte 
la longnenr de la façnde. An-deiMu dn cordon tnpériear , près de h 
fenêtre de droite, dans nn éeusion en demi-relief, on Toit nn léopard 
qui , avec une de ses griffes, veut attendre une flenr de lis placée an- 
dcssas de lui,«k sa droite, dans Técn (3). La décoration de ce monu- 
ment est de bon goût et d'un travail soigné pour cette époque , le 
xn" siècle , o& l'ogive fat substituée an plein-dntre. 

La représentation dn léopard d'Angleterre ou d'Aquitaine se repro- 
duit sur les parois intérieures des murs de notre maison «ut$ltUtt , et 
on le trouve encore figuré exlérieniement en d'autres endroits dn 

(1) MilBtcamt l'hâtel- de -Tille o« ouuod coimnniie, comme on l« verra pIuB 
tard. 

Ci) Cependant, dans le moyon-âge, oa écrivait et l'on prononrait Korlel et non 
Martel, comme ou le fit plus tard. Dans une lettre du vicomte de Turcnoc aux con- 
ffuti de Martel, on lit à la tuscriptioo : « A mous cars et bons amis, tous ^ignours 
eMUSOttls de Mortti » , c'w («à-dlre, à met ebers «t boni amff Ici trigD«urt contttle 
lie llorlel; et dans la sneeriplion d*tut9 lettre dae coniult d« Stnlea»4'ABs<ly, «n 
mémea, «le l'an 1375 : « Aux nostrés cars et redoutables signonrs , tous signours 
t nnssouis d» Mortel », k noi cbera et mlouialika aeigtitura, les seigneurs coasola de 
Murlil. 

(S) Voir , ton. ii , pag. 44 , de ee recueil , U deitto de cette maîMin , el la nolle* qui 
•*j rapporte. 

TOME V* 37 • 
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mktt édiftec, et iMnrtIettlIèfmettI sur «n mnr oppoië à li la^de que 
vMi vcnoiii de décrire. Cette four ■ lenrl d'entrée oa de porte prin- 
dpele i oe MthMAt i die donne inné diu nne cour qoi en dépend , 
et à laquelle on panricnt paiement par nne dci trois porlei ogivco 
éml on perle. Mab lea trou léopards scnlptéi inr la f onr ne sont point 
lenfennés dans nn écusion ; ils se déladient en forte saillie sor la 
nmraitle • et Ton ne remarqne point de fletir de Ils dans le voisinage. 

Mou ne devons pas omettre de Un Id qne dans l'alignenient de In 
nMlsen anglaise . et à peu de distance» on en tron?e nne antre qnl pa- 
rtit «rvob appartenu à b même conatroelîon. EOe rentiimie nne salle 
▼astc et élevée , avec des voûtes et des ersiiées en ogîve. Sa premlfare 
destination doit avoir été une chapelle, oa peut-être nn lieu d^issent- 
biée oà ToB tenait des états , des assises , où l'on rendait la Justice. 
Nons avono en vain rechercb , sur ee second bâ liaient» l'existence dn 
léopard d'Angleterre ou du lis de France , dont le rapprodienient dam 
nn misse écoason a éié si^;nalé dans la première de ces constmctlons* 

On a raliODoé beaocoop sur le motif de ce singulier mpproc&ement 
et sur )a pensée qui avait présidé à cette sculpture. Quelle en est la 
date certaine ? quel on est rordonnatetir? quelle est enfin ici, a-t-on 
dit, l'intention du léopard britannique? veut-il soutenir , protéger, 
défendre en fidèle vnssai , o?i bien renverser , abattre , comine SOU en- 
nemi , !e lis franrais vers lequel il cIl vc une de st s pattes ? 

rour nous, nous avouons que ce monuuienl anglo- français ne nous 
paraît pas aussi significatif qu'à bien des gens, et que nous somnics 
disposés à croire que la fleur de lis , dans ce blason , est tout-à-fait in- 
dépendante de l'action et du geste prtsumé dn léopard. Celui-ci est 
plttcé dans la posilioii (■(iM\ Lriuc, d'ans l'altitude qu'on lui donne tou- 
jours sur les armoiiies d Awglett rre et d'Aquitaine. Quant à la fleur de 
lis figurée dans la partie supérieure de l'écu britannique, elle nous 
pariàit indiquer seuienieiit la suzeraineté de la Fi ance et le vasselage 
de rAnfjleterre, comme duc d'Aquitaine, i.u méprise est due au peu 
d intelligence de l'ouvrier dans l'agencement et la composition dt s 
diverses parties de cette sculpture^ au peu d'espace et de développe- 
ment qu'il a {)U leur douiu r tlatis un caili c tro() rtsàerré,ct uussi a 
l'état fruste que présente aujoui il hui celte sciiljiturc. 

Comment d'ailleurs jjcuI-ou adiuttli e que si 1 ou avait \ u dans celte 
représentation une intention hostile, injunongeà 1i I rance et à son 
monatqae , uae insulte aux nobkà lia , un t ul laisse subsister ce blason, 
surtout après l'expulsion définitive des Anglais et ranëantisseinent de 
leur domination dans l'Aquitaine et le Quercy ? Les vicomtes do Ta* 
renne et leurs vassaux n'auraient-ils pas rivalisé de zèle et d'cnpiuie*» 
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ment à faire disparaître celle odieuse allt^goric ? Quel est le chef mili- 
taire , le magistrat qui n'en eût pas ordonné la suppression? 

Cette circonstance de l;i présence de la fleur de lis, comme signe de 
suzeraineté ou de l'autorité du roi de France, est remarqur*- souvent 
dans les blasons et les sceaux des seigneurs spirituels el temporels , de:^ 
coramuDautés religieuses et des villes du moyen-âge; et le molii n'en 
peut être douteux. 

C'est ainsi qu'on retrouve la fleur de lis, entre une in&nitc d'autres 
exemples, sur un sceau de Jeanne, comtesse de Toulouse et de Poi* 
tiers, cette princesse ayant l'air de la toucher avec sa niaia élevée; 
c'est ainsi tjue sur celui d'Atiiaury, comte de Montfort , on voit deux 
léopards cl deux fleurs de lis ; (ju'oa Irouve encore ce siï^ne héraldlqtie 
dans les sceaux dii Gauzîde de Fuy-Ceisi, du Ltrand de Mi^rcœur , de 
Décau d'Uzech et d'Aymargnes , de Raymond de Comminiac , ar- 
chevêque de Narbonae , de Cltrin , évêqae de Garcassonne , sans 
parler d'un grand nombre d'abbés* de imeuitt de doyens, de cha- 
pitres , ete. Sur un feeitt de la ville de Narbonne on dutlngne la flenr 
de Ut à droite et à la hantear de la tête de la Yierge eisMe, tenant Te»- 
ftnl Jéiaa aur ses genoux i la Vierge semble toneber le Us , on an moins 
rindiquer avec aa main droite élevée (t), Véauâoa on le leean eonsti** 
laire de la ville de Montcuq ( Lot } préscnlalt aiaii . nn obe^parti ; 
dans la première partition , à droite, éleit la fleur de lis» et daim h 
féconde, à gjMicfae, la croix de Tonlonae, sons la souveraineté des lois 
de France (2}. 

Bien que le fait historique que nous aUont < rappotfer ne nous per- 
mette piM de doutor que l'édifiée dont nous noua oeeupona n'existftt an 
moimi dam la seconde partie du su^ siàde, on a cm reconnaître dans 
q^ielqufiSrunes- de ses parties certains détails d'ornements, pent-ttre 
aoMMOÎres et a|ontés plus tard, qui semblent appartenir an xuif et 
même an xiv< sifede, pbildt qu'è l'époque qa'on lui amigne. 

D'apria la. tradition locale et ropinion la plus accréditée et la mieux 
établie , ce foi dane cette maison que , le 11 Juin tiSft , mourut Henri» 
«imommé le Jeune ou au Conrt-Hantel , fUcalné d'Henri II , roi d'An- 
gfeterre, dît le/Vleux , et de la trop'CélèlKe Aliénor , dncheise d'Aqui-^ 
taine. » 

Yoîct comment les savants historiens du Languedoc racontent cet 

(1) Voyez , pour cet diOërenU McailXt U» pbnclif* de VHitt. du Zanguedoet t. V, 
««eiux de la noblesM , nos 8, 13 , 1 11 , SS, J90 et ïS**-SceauK des eccliUi«tti4l«et« ne* 
5 «t 8. — Sceaux des conimuaauU's, no 3. 

(2^ Les comtes de TouKiuse avaient octroyé aux hal^itaots do la viiie Je 3Ioutcuq 
une charte oommiiiHile qû leur ceaeédaU de gtaadi priviltffici. £Hc fut reBo»v«lée 
el coQfirmde par Lonia XI, eft iWS. 
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ëvénfment et les Circonstances relatives au jeune ilenii qui le pré- 
cèdent (t)î 

« Ce prince, toujours mécontent de ce que le roi son père, l'ayant 
associé ail tiôue, ne lui dofiti nL ancuue piiil ati t^ouvcrncment , tandis 
que Richard et Geo il roi , sei frères puînés, iniiii.Nti-.nent , l'un le 
duché d'Aquitaine et l'autre la Bretagne , iiL tous ses eiiorts, en 1182 , 
pour obtenir le duché de Normandie ; mais n'ayant pu réussir, il vint 
en Aquitaine , oii le duc Richard , son frère , était en guerre avec les 
grands vassaux du pays , qui s'étaient révoltés contre loi à cause de ses 
"vexatioos et de ioo ntrême croauté. Le roi Henri II et Geoffral , comte 
de Bretagne , son ib , ayant wusM uni aa secourt de Biébird , ûb 
agirent tooi quatre de eeneert contre lea idwilet. AlpIioiiM II, rei 
d'Afigon, et Rrmangardc , vieofliteMe de Maibonne, emenèfcnt dea 
tieiipea à ee yriaoe , et le joignifcnt à Férigaeax. 

Le due Eidiard ftt, peu de temps après, la paii avee les re- 

balles, asais elle mt fat pas de leagae dorée. La goecre reeommença ; 
ètte oontiiMW avee divers snoeès de part' et d'aolre Jnsqa'à la Un de 
rannée,4ae la division se mit parmi les trois princes d'Angleterre , 
lUs d'Haïr! II. Le Jeune roi et Geolirei se lignèrent contra le due d'A- 
qoitabe, laar frère • avec les deux contM d'Angonlême (3) s Adliénmr , 
vicomte de Limogasi Beynond, vicomte de Tttienne s Pierre, vicomte 
de OsftilloD , et plneienn aaires baient. 

a Le roi Benrill, vonkuit mettre la psiz parmi sci Mf • s'approcha 
de limogea, mais les babitants donnèrent sor ses tronpes et prêtèrent 
senunt de fidélité an roi son fils , qni se révolta alors envcrteaient 
contre loi. Ce Jeune prince , ponr te sontcnir, appela è son seconrt le 
roi PUUppe-Angnite, ion bean-l^ère; Hngoes, dne de Bourgogne; 
Bajmond V, eomie de Toulonse, et pHtsienrt autres princei qui s'em- 
pressèrent de le accourir , parce qu'il éidt autant aimé par sea cicel- 
lentes qualités que le duc d'AquHaine était délesté par ses vices. Le 
duc de Bourgogne et le comte de Teulouse relièrent Joindre en per- 
sonne, mais le roi Philippe-Auguste se contenta de lui envoyer un 
corps d'avmturiers nommés ptUUards ( ptlearioM) , lesquels faisaient 
partie de ces brigends qui , sous différents noms , désolaient alors le 
rojiumc. Le Jeune Henri les prit à sa solde , et dépouilla les églises du 
Limonsitt de leurs trésors ponr avoir de quoi les entretenir (S). 

(1) Voir, pour Miibl mmotm iN/aMf «l i»»**t, «t la nort du Isuiié Hrari d*Ao- 

gteterre, un autre article de M. CTiaudruc de Craianncs, intitulé ■ Henri et BIcharA 
d'Angleterre en Quercy, «t insère (bn-i ce recueil, t. 2, p. 5 el »uiv. D. L.F. 

(2) L un des deux était le comte de la Marche d'Angoulénic, qui appartint lOMf- 
tanpt a IR Mliov de liUSl^aM. 

(S) Et callM 4« Qntrej, coome oa im vtrra plus bM. 

f 
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» ... Le rai d'Anglttem » tét/cAn d« punir Ja révolte de ton filsi iai'* 
plm, de mm odté , le «ecoort da iiii d'Aragon • ion allié, et de pin* 
lieun antres pvineea deçà la mer qvl vinrent le Joindre dans le Limoa- 
sin , et il aulégea , le 1er de mars 1 183 , le eliâtean de cette ville, dont 
le Jenne roi prit la défense. Les plaies abondantes qni snrvinrent o]^> 
gèrent » an bout de qoiose Jonrt, la plupart dk troupes qni formaient 
le siège à se retirer. Ueori II le continna cependant comme il pot , et 
il célébra la féte do Mques à Limoges , oii le Jeune roi son ftls , qni 
était sorti du château et s'était emparé d'Angoulème » vint pour l'as- 
siéger ; mais les habitants le repoussèrent avec tant de force qu'il fut 
obligé de se retirer. Le Jenne roi se dédommagea par la prise du châ- 
teau d'Aixi situé aux environs; il se rendit ensuite à l'abbaye de 
Grandmont , dont il enleva le trésor de l'^Uie , et en fit autant dans 
celle de la Couronne , où le duc de Bourgogne le Joignit. De U , ils 
allèrent à Uzerche , à la rencontre du comte de Toulouse, qui y arriva 
le jour de l'Ascension , le 20 mai. Le jeune roi se sentît alors incom- 
modé, mais ceh ne l'empèch-ï pas d'aller le lendemain à Donzennac , 
et Je lundi suivant à Martel, château (1) de la vicomt<^ de Turcnnc 
situé sur les frontières du Limousin. Enfin , après avoir été en pèleri- 
nage à Notre<Dame de fiocamadour (2) , il revint à Martel , où sa ma- 
ladie augmenta si considérablement, que se voyant sans ressource , il 
demanda les derniers sacrements. Gérand-Hector , évêque de Cahors , 
Bertrand, évêque d'Agen, l'abbé de Dalon et plusiearî» autres ecclé- 
siastiques les lui administrèrent , et il les reçut avec de grands senti- 
ments de compotK I ion , en présence du duc de Bourgogne et du comte 
de Toulouse , qui ne le quittèrent jamais. 11 témoigna surtout beaucoup 
de regret de la guerre qu'il avait entreprise contre le roi son père , et 
écrivit à ce prince pour lui demander pardon , et le prier de traiter 
plus humainement la reine Eléonore , sa mere , qu'il tenait prisonnière, 
depuis plus de sept ans, dans le château de Salisbury. Il mourut, peu 
de temps après , à Martel , le jour de Saiat-Bacnabé , 1 1 Juin de l'année 
1183 (3). » 

Nous avons Ait connaître le récit des circonstances de la mort de 
Henri , par les auteurs de VHistoirc générale du Languedoc (4) ; mais 

(1) f)n a (Ipjà vu que dans 1« siit siAde Mirtat <talt pltti quHia château, c'était 
une TÎHe , une communauté. 

(2; Oa verra Meotôt ce que fut réellemftnt ce prtfteoda pèlerinage. 

(S) V«yn« pour !«• mitre* détail» ralalib à la mort du jeoiM Beorl , qui Ail tu- 
haai< daos la calbcdralo d« Rouen, t. 2, p, SSl «t 202 de celte Revue, une portion 
du compte rendu de rouvra^^ d« M. A» DtTllIo, tur kt Totnbeauxdû ta eatkéiifule 
de Bouen. D. L. F. 

(4) Tom. 3, p. 61 et suir. 
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llfM^ recueiUi , dans d'autres hUtorieiu , qoeiqim àéUâk el çir- 
constançes 4p )a mprt du fijbi a|iii 4'AliéD4ir , échapplt «U aavinUt 
bénédictins. 

« .... La maladie avait ranimé les sentbnenti de la nature et de 1» 
Tdigiwi (0 1 si affiiblis dans le cœur da jeune roL II demanda avec 
inatince à voir son père et à rentrer en grâce auprès de )iù; et après 
la confession publique de ses péchés , et l'absolution qu'il en reçut des 
prélats présentai il se revêtit d'un cilice, se fît passer une corde autour 
du col, et puis, «'adressant aux ministres du scif^neur , il leur dit: 
« qu'il s'abandonnait à eux , uiFàme et abominable pécheur qu'il était , 

■ afin de fl(^chir pour lui Icsus Christ , qui avait pardonné au larrou 
» sur la croii , et qu'^ en obtinssent un regard de pitié m favtur dv. su 

■ n^alheureuse âme, etc. » Enlm , se tournant vers un lit de cendre 
^'il a'était fait préparer : « Prenez cette corde, continua-t-il , traînez 
» et couchez-moi là ; » ce qui fut exécute selon sa volonté. On plaça 
deux g;rosse8 piçrres, l'une à la tôte et l'autre au pied du mourant. Il 
s'occupa alors de ses funérailles , dont on a vu plus haut les disposi- 
tions. « Il n'eut pas de peine , dit un auteur, à disposer de ses trésors, 
)» car i! mourut si pauvre , que dans ses dcrniera jours on ne fournis- 

• sait à SCS liesoiris qu'au moyen d'un modiquç Cfl^l^unt SUr le seul 

• cheval qui fût en sa possession (2). » 

Ce dernier fait atteste du reste que ce ne fut pas pour enrichir son 
trésor particulier et assouvir sa cupidité , mais bien pour satisfaire aux 
impérieuses exigences des bandes armées à sa solde, que ce prince 
pilla les trésors de plusieurs églises et abbayes , et entre autres des n- 
ches monastères de Figeac et de Rocamadour (3) ; car son prétendu 
pèlerinage à ce dernier oratoijre ne fut qu'une coane vm^t ^xfui le 
but, oa au mam r^suliat, fq|v h spoliation dee MtmtM qui s'y 
tcoo valent (4). 

Une tradition locale caconte ansii qne Hènri se rendit à Rooawe*' 

(1) Un hislorien dît quo Dit'u frappa !a jeune Henri non-'îpiili'nipnt peur <ï'»'>tr«? rc' 
voUë coDlre sod père, mau auisi parce qull avait passé la tcle Ue la Peulecôlc sacs 

a^ippropIlBB ^1 Mcriiiiiiaiita. ( ^pfw. } 
(3) BofM, lIat)^leti,BirU$ C«ll|||la.-GiKMWtt« ^S^oire du Çufrqrt Qfbpaa » ^H* 

tudes ecclésiastiques et politiques de la ville de Figeac, etc. 

(3) Ce prince en agissait ainsi par nécessité et non par impiété. Oa prétenil même 
«{u'il faisait estimer les effets quïl enlevait aux églises , pour s^livenir à la solde des 
troupes qui lui forcd|ffi^ I* maîa diDS cm cyrcoailiacts» et qu'il as prtnaU Iti ob- 
jets vftfdtna qi|*à titra 4^BBmeiDaB| , aqqpai «a mort jutém^iHué» l'magki^ i» m- 
tlafairc. 

(4) K La piété desûdélcs y a .sit ramassé <lç5 richesses considérables, lorsque ia fils 
d'Henri II vint Ica piller puur soudoyer sua anuée. h Delpon, Statistique du Lot , 

t. I, P* Wim 
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fun m faire «Nflmuwr»e«^ ftM douar kmut Ai tiuift^ 
mm de la GmiroiiMric* On fiit encmeranai^pier au élitnge» ta an 
pHerint faTatttveiit ton^iiri CB ce Ban, mit la ciiiioilléetl*ieiBplie4aa' 
fim ttmvèiilri, teit la défetion à la Vierge et à SI Anator» une 
hmSiob pttpqa'en reine* trèi-attdeuie el fert élevée, lenaf^ntlile' 
par le eafaelère tomt partieiilicr deton a i ehHecte te, miseit que leflli- 
rAliéeer. teivaBt la mèm» tiadilka , peatel le i^enif qe^ At k 
iManaiaiir , babîU avec sa soite. 

La naalèn émt le viens roi , qui s'emparait alort 4e iiiteigrt , ep<^* 
prit la nouvelle ét la mort de son ftb, ert rendue avee efta wpiilea'' 
trèi-toucbante dans un fragment de manuscrit intitulé ; Limoges souk% 
les Anglais (i), inséré dans un Bulletin de )a Société académique de 
cette ville (S) , par les soins d'un de ses membres , M. Maurice Ardaot^. 
et rpii a été l'objet d'un rapport intéressant de M. de la Fontenelle , âi-> 
recteur de la lievue anglo- française , à la Société de» aniiquairas de 
rOuest , séant à l oilu rs f3\ 

Le monarque au^l.iis ( i.ut sur la rîvîère tic Isriancc , dans un lieu' 
nommé Sales^a^s, quand un religieux de la custo lc de (îraudtiiout (4), 
appelé frère Ikrnard de Pcyral , vint l'y trouver ; liLiiri lui ayant de- 
mandé des nouvelles de son tils , It- moine répondiL qu'il n'étail point 
l'ange gardien et qu'il iî«î [tortait. pas de bonnes nouvelics ; alors le 
père montra un vit ctiagnu et reçut les lettres que, peu avant sa u^ort, 
le jeune paince lui écrivait pour implorer sou pardon et ialercéder en 
faveur du sa mère. 

Du reste , la tradition que nous avons et sur la ioi de laquelle ou lie 
manque pas , a Martel, d'attester aux étrangers et aux curieul que ce 
iiil dans cette pièce , éclairée par deux fenêtre» gotUiques , an premier 
étage de notre maison anglaise , que aiewnit Heari m Gosrt-liantel , 
sans être improbable i et nous diroaa Même , quoique présentant tous 
les canctèf es de la TiaiaBnblaiiet , n'est pevtanl aaMiée, eenslalée 
par aectta acte, aoeiia tHie, mem wÊmmm t liisloriqae d etieid 
qoi l'éialiHiiH avec certitadt} Il le pcet v^mt que quelques parlîw 
èieelleeeMMnietnHii a» te moIm ie la ê fawa ltoeeiliiieBfe et' to 
MeoMÉto qu'on y ^ «ifaerd'lnâ , leittit postéifeem à la dala ét 
cet événement , et parlicallèreBent récatsen teulpté sur la fiiçade qni 
aeaa a précédemment oeciif é» la demmatien anglaise s'étant cneei» 

0) Ou ^MUgraMmlii m m &t m m dans It nt*M. D« t..?. 

[1) T. lie, p. 4, 18 fifvriM' im. 

rs) Voyez k' rampte r«ii^ Ittfvlaié dot aAmcet dtt 91 |ui«iMrf tS féf rUw tt 10 man 

de celte compagalc. 
(4) Qui peu d« temps auparavant mit Af pilWt par IlcorI au CMrl'4feHilri. 
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tnaintenue dans la viconité de Torennc et dâni kt piovûicei da Qaeref 
pendant les deux siècles suivants. 

S'il fallait prendre à la lettre le récit des savants bénédictins du Lan- 
guedoc » bien que la phrase soit un peu ambiguë et susceptible de dettU 
interprétations , il en résulterait que ce fut au château même de Mar- 
tel , c'est-à-dire des vicomtes de Turcnne, que descendit le jeoneroi» 
déjà malade , et où par oonî^équent il mourut peu de jours après son 
arrivée ; mais dans ce c.is t e cliâteau des vicomtes de Turenne , dont 
il faudrait admi ttre que le bâtiment aujourd'hui désigné sous le nom 
de maison anglaise faisait partie , aurait précédé, sans uvoir aucun 
rapport avec lui , celui qui exisk encore à Martel sous la dénomination 
d'hôtel de la Raymondie , et qui fut construit dans la première moitié 
du siècle par le vicomte Raymond V, dont il porte le nora (1), 
bôtd qui appartint plus tard 4 la ville et qui lui sert de maison com- 
mune. 

Nous serions encore porté à croire que la maison anglaise fut, sous 
roccu^aliou britannique , un édifice public à l'iisjt^e de ces maîtres de 
la Guienne , le siéf^e . le lieu d'uae tie U'ui-^s jui ididJons , ce qui y mo- 
tiverait la pté:3eiicc dts. léopards sur les murailles, lesquels ji'ont pu y 
être placés par les ordres des vicomtes de Turenne. 

C'est peut-être dans ce local qu'eut lieu la cérémoiiie dont on trouve 
un prooès-verbal dans les «rehives coninniialei de Martel , docnnent 
dont un mvcntaîre des titres eoalenus dans oe dépôt nons lût con- 
naître rioportance. On y lit : 

•m Da 14 mari U67. Dons les assises tenues à Martel , par M. le séné- 
ohal de Périgord et de Qoercy» est dit qoe Raymond Gaubert , Gaillord 
Tondu et Guillaume de Cbirongne, liourgeoîs et consuls de Martel , 
ont été présentés k Jean Gliandos, vieomte de St-Sauvenr , lieutenant 
général du pays de France pour le roi d'Angleterre. Lesdits eonsnls, 
après avoir prêté le serment d'obéissuioe » ont requis ledit seigneor de 
conserver leurs franchises, coutumes « usages et privilèges, lequel 
ordonne à tous Justiciers de les Dalntenir en leurs franchises , etc. » 

D'antres pièces égplement relatives à l'occupation des Anglais sont 
rdatéct dans le même inventaire (3) que M. le maire de Martel a bien 

(1) L*ua des seigneurs français qui firent partie de la cincjuicmc croisade. 

(2) Au êujtt de CBlie oecupailon d« Ibrlel et de le vleoinid par le* Anglais, aons 
litone deD« la «hrOAkitte meavaGrile d^à tfe , « eoMUMBCesieol de Tene^ 

les consuls de Martel convinrent 3V( c Nicolas de Gutscard , seigneur du Cav?'-npio 
et de Mcziïs, de lui fournir quatre crnt- iioinpji-s , et mille francs qu'on oiiipruale- 
rait au pape, pour chasser les Augiaii de leur territoire ; que cette entreprise eut pteiu 
sueeèt, «t qnecei iotnleire* furent toua tuét oa expvlsdB du pa7t,èl'««eepliim dVn 
wmmi Conviée de BelcMtet, qui fat seul eitcepttf. » — Oa trouve, il J « qulasc eut 
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voulu mettre not not yeux, et particulièrement des registres eonsta-^ 
tant les psiemoils de eontributioi» €ôsq>tées aux eapitaloes des corn* 
pagnies anglaises en n^mison dans le Nartellois (1). 

Quoi qu'il en soit de l*origine et de la destination de la maison des 
Anglais, à Martel » à raison de la tradition populaire qui s'y rattache 
et du style de son arebiteeture, ce monument gothique est ^iement 
intéressant aux yeux de Tani des arts et de Tlilatoire de deux grandes 
nations» jadis ennemies H riïMkles, avjonrdlioi amies par un principe 
qui leur est commun , et émules Tune de l'autre (S). 

Il est d'autant plus instant de reproduire ce qui reste de cet édifice , 
et d'en fiier le souvenir par le dessin et la gravure , que sans doute 
d'id àpea d*annés , à peu de jours peat-ètre , il disparaîtra, comme 
tant d'autres vénérables débris de l'antiquité et du m oyc D'âge, sous la 
hache de quelque citoyen de la ville même où , sept siècles auparavant, 
la mort inattendue de Henri au Gourt-Mantel a fait verser des larmes 
à plus d'un Martelloia du vieux temps. 

Il y avait dans le cœur du Jeune Henri , au milieu des passions tu- 
multueuses de son âge , le germe de grandes qualités ; monarque réel 
de l'Angleterre , dont i! ne le fut que de nom du vivant de son père , 
il eût pu devenir un bon roi et un héros.... et cependant sa mémoire 
est presque ouMiép. tandis que la gloire et !a renommée de Richard 
Cœiir-dp-T.ion , son frère, anrjtipl les peuples ot les priuces Ic préfé- 
raient , remplissent encore 1 Orient et l'Occident. 

Le Baron GUAUDRUC DE CRAZANNES, correspond, de Vinsiilut. 

•a & pca prè», mu «nviroM d« Ibrltl, grand nombre da leart cMbrret ^1 , dan* 
c«U« guerre d'cxtcrniination, nviient é\é pidciplUt dtt baut d*Bn rocbsT, à •otuoM" 

quatre mèlres de profondeur. 

(1) On lit, i ce sujet , l'anecdote suivante dans le manuscrit doot il a élé fait plu- 
fi«ar« foit mcolioR daDS ea mdmoira: « En 1975, Bersard Dwt, capitaine aoghii i 
MoatTaleal, dans la TOuioage de Martel, somma les consuls de celle ville de lui 
remeltre les clefs de la place ; on délibéra, et il fut arrêté qu'oa inviterait le capitaine 
i se rendre k Martel avec dix de ses hommes; il s'y rendit en effet, «"t nu If In^oa 
dans l'hôtel do la Rajmondie. Un grand dincr lui fui donné par les magistrats mu- 
nldimiix, et dans ce repas on lui servit un saumon qui codieit deux sons» et une ter* 
rique do via du prix de quarante sons. On traita ensuite avec lui* et Ton conviai de 

lui donner, ton* Itjs six mois, trente rlinr^es de froment, ironto charges de vin 
vieux, soixante f'raacs d'argent, trente livres de riic, dix mains de papier, et en 
outre vingt sols pour chaque coq»u1 de Monlvalcnt. Les qiiitîaoces de cet CDgage« 
ment existent jusqn*i l'^n t389. n Dans le mSme manuscrit , on trouve TeUit suivant 
des forces de le garnison anglaise aux environs de M»riel : « à Belvès , 600 laorames; 
au ctiâtcnu (le rnrt>nnne, 200; i celui de Mnrtal , 300 } à celui de Pinsal, 300; i Mont 
valent, 600 de cavalerie. » 

C^) Encore ici ndëe qiti a pr^tidtf i la foodatioa de la Revue anglo - française* 
D. L. F. 
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— police sur l'email àt Gteffroy PlaniagenesL 
Geoffroy V, dœ d« IVormandie, comte d'Anjou etda Haine, avait 
épousé Hahaut , veuve de Henri V , empereur , et fille de Henri l" , roi 
d'Angleterre, frère de Guillaume le Bâtard , mort en 113&, el de Ma- 
thilde d'Écosse. Il fut père de Henri !I, roi d'Angleterre, qui d'Éléo- 
nore de Guyenne eut Richard Cœur- de-Lion et Jean-sans- Terre. C'est 
en lui que coniiiK-ncp la race des Plantaf;enets, ou Plantagenest , son 
surnom. — Coiume bienfaiteur de la calliédrale du Mans, il y fat in- 
humé, et son [toi liait, peint en émaii sur cuivre , fut accroche , en 
1161» au troisième pilier à droite de la nef, avec cette inscription» 
£!nse tuo , princpps , prœdonum turba fugaturi 
EcclesUsqiie (juies , pact vigente^ datur. 
II y était resté jusqu'à IVpoque de la révolution. Alors on le trans- 
porta dans les salles du nm&é& « où il est encore» <t où le dessin ci joint 
a été exécuté en août 1834. 

Geollioy est ieprcâi iilti avec une épéc nue dans sa main droite, et 
portant à gauche sa grande large nonuandequi pend jusqu'à terre, 
d'azur à quatre lions d'or que quelques antiquaires ont prii pour des 
griffons. Il est COiiféd'on casque pointu, d'azur à un lion d'or rampant 
et contooroé. Son Yétêment consiste en une cotte de mailles recouverte 
d'iitti dtlmatiqoe fourrée de vair , le fond en nn dessin flearonné , en- . 
tonrée «Tune liordure de style normand ; deux colonnes aux deux côtés 
supportent un cintre au-dessus duquel s'arrangent trois représenta- 
tions de maisons» dont deux sont ornées de croissants , probablement 
pour indiquer que son père Foulques avait été appelé au trône de Jéru- 
salem (1). S. GfiILLE DE BEDZBUN (dû ParU). 

(1) Voir, ra «njct Geoffroy PlaDlag^Ml» on 1« Bel, auteor d*ano do* naiion» 
rajalos d'ABBbterro* «1 porticiillèreaeat pour crKmail^ U. J* B> Ptotche, Blogmphie- 

de la Snrthe f p. xcviii el sulv. ) et Ptctionnaire historique de la Sarthe ( t. lli , 
p. b^i.) Cet émail tut placé près de la tomf^p de crtai quMl représentait, h l'un «les 
piliers de la cathédrale du Maos, par Cuiliauine de Passaveat, qui occupa ce sié§a 
«^acopil de li43 ■ 1186 ; traosporlo «nsnlte dans lo aaïutfo du Mont, un célébra det- 
•iMteDraoglaU, (.nvoyj par son gùii vernemcnt, est veou copior. Cil iSlS, 00 fngmcDt 
anglo-français. M. Alex. Lenoir a «lonne , dins son Mttst'e des mani/rncnt^ français 
( l. VII }, un dessin qu'il jugu être l'original quia servi à l'exécution de ce portrait, 
m Ai il esl beaucoup plus orno' quoltti* «Jean, moioe de Marmooliers, dit M. Pesche 
dans la deaerlplioa qu'il fait dea iStea que Gtoïïvùf Planlogaoct donna à Roacn lors- 
qu'il j fut fait cbevallcr f parle des vélcmcats mjgnilîqucs de co prince, de son cheval 
d'Espagne, Je son casque, de ton bouclier , de sa lance en fer de Pui ou; puis , njoiiif^- 
t-il, ou lui apporta son ét^éd, tirée du Irétor de «ou père, el depuis longtemp» re- 
nomméOf qoe Galaniius, le plus hsUle des ermariera » orait fabriquée arec bcaoooap 
de acdn» et de peinct. » M. Peicbo pense que Gabnnns, ou Velaudus, ect «u person- 
■âge fantatlique des myihoïr^irs du nord, qui a de ramlogle avec le Dédale des Grecs 
ou même avec Yalcaiu. D. L. F. 
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Proposition d'élever un monument à Jeanne tCÀrû, ▲ Il léance 
ét 1* cbanbre des dépaUt 4o 15 ivril I8ST , 0 « été liit an rapport 
mr «ne paitton de M. Legftnd» mfdteete à Paris, qui denwiidait 
qtt'U fut élevé un monument à Jeanne la Pncelle , pour rappeler k 
Uctmre qa'éUe reçat de la main d*un archer anglaia, le 8 seplemlire 
14S9, à l'endroit oecnpé aujourd'hui par la petite rne du Bempart* 
'M. liadièrai, vapporinnr, a rendu hommage h la peniée du pétition* 
oaire ; maia la propoiition n'étant pat dana Ici attribut! de la ebambre , 
elle a patié è ToMte du Jour. 

.% Mort de M. Félix Bodin, Un homme de lettres qui s'était atta- 
ché à la JlePiie Anglù'Fmn^tUte dès ion début , H. Félix Bodin , 
'député de Maine^Mioire » est mort 11 j a quelques mois. On conoslt 
ses succès dans le genre des résumés historiques, et l'on sait que son 
JKiisumé de VHisioire de France fut mis au premier rang. Peu avant 
•sa mort, il avait publié le Roman de V Avenir ^ qui contient quelques 
idées anglo-françaises. H. Félix Bodio avait le projet de publier une 
nouvdle édition des Hec/ierches historiques sur l'Anjou { Sautmtret 
son arrondissement. — Angers et le bas Anjou). Mais , comme il Té» 
crivait au directeur de cette Revue, le mauvais état de sa santé lui 
faisait désespérer de mettre ee pn^t à exécution ; ses pressentiments 
n'étaient q^t^ trop fondës! 

«*. Jugement poi le par l'Institut {Académie des Inscriptions) sur 
des mémoires insérés dans ce liecueil. Dans sa séance j)ubîîqtîe de 
cette année , l'instilut de France ( Académie des Inscriptions et rK'l!» s- 
Lettres ) a décerné le prix de numismatique à l'un des collaborateurs 
i la lîeiHic antfîo'francaisr , M de Saiilry ( de Mefz), pour son /'^ssdi 
de classification des suii'r ^ nifné/aircs lyzantines. Les trois racdjiilles, 
pour les antiquités de la l rance , ont clé décernées sur des travaux 
étrangers :\\\. c;ui\i de celte Revue, tandis que les trois raention» 
honora! les se r.ij iiortent à des mémoires a nclo-f tançais et rédigés par 
des colUboralturs à ce recueil. Ces mentions honorables ont été accor- 
dées : lt> à 31. Rey , auteur d'un ouvrage sur les enseif^nes , drapeaux 
et couleurs de la France ; 2" à M. de la Fontentlle de Vaudoré , auteur 
de placeurs mc^moires sur diverses antiquités du i'oilou ( il avait eu 
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Tannée précédente une simple mention pour d'antrei trtviui liist»» 
riqnei inr le mime province ) ; 8» à M. Dnicvel , qnï a eblcnn une àn 
nédaillcf d'or an coocouri de 183^, et qui a adresié k l'Académie di> 
vers mémoires snr les antiquités du département de la Somme , et en 
partienlîer sur Tarrondissement de Hontdidicr. — Le rapport de H. de 
la Borde» à la suite duquel a en lieu ce vole de l'Institut, s'exprium 
ainsi en ce qui concerne divers articles Insérés dans ce reeodt : • Plu* 
sieurs mémoires ont été adressés par M*, de la Fontenelle de Taudoré, 
eoneernant les arts et métiers du Poitou dans les vm*, iiv* et iv« siècles » 
un précis de la vie et des écrits de Pliilippe de Comines, la prise de 
Bressntre par du Guesdin, el surtout un précis historique inlérenant 
sur nie-Dieu , près de la Vendée, Ces travaux variés et composés d'a- 
près des monuments autiientlques , nous ont paru méiiler la sceoiide 
mention iuioorable. « 

/, Monument à élever à du Guesclin , au lieu de sa mort. Le 
conseil général du département où «e trouve Châteauneuf-de-Randon 
n eu l'idée d'élever un monument à du Guesdin au li«u oii sur son 
cercueil on apportait les clefs de la ville , pour rendre Loramage à la 
haute réputation du bon connétable. Mais, ii raison de Tinsuflisance 
des fonds (h^pHrtemcnf.Tux , ce conçfil ^^dnéral a demandé l'assistance 
de l'Etat. On doit croire que cttlc demande sera accueillie; car 
ii un homme à (jui une statue soit plus due? est-il un lieu ou on jjût 
plus convenablcmeat la placer Oa connaît le beau mot de M. de 
Chàtcaubriaud ! 

Collaborateurs à la PifwiM- Ai).;lo-Frnnçaise choisis pour corres- 
pondants de la Commission royale d hisloirt de liclgtque.. A la séance 
de la Commission royale d'histoire du royaume de Belgiijue, tenue le 
i août Î837, ont été reconnus comme correspondants de celle com- 
mission , sur l'indication de M. de Rciffenl>erg son secrétaire , MM. de 
Caumont à Caen, de Giveneljy k Saml Oincr, de la Saussaye à Blois , 
et de la Fontenelle de Yaudoré à Poitiers. Ces correspondants se sont 
chargés de rcdierclier, pour l'histoire de Belgique, les documenls ori- 
glnaiis qui eiistent dans leurs localiiéa. 

,\ Cmkux voyage de M* Buchon dans taneienne Aquitaine. 
M. Bachon, le savant éditeur de Froissart, de Châtelain et d'autres 
chroniquenrs, vient do faire un eurîeox voyage dans raneienne Aqui- 
taine. On sait que Froisaart, quoique ])i'étre et chanoine» avait des 
hdittudes toot-h-fait chevaleresques. Vivant dans les cours des paladins 
du moyen-ftge, il avait pris leurs habitudes et notamnont leur ^At 
pour la chasse* Cet écrivain ai naïf et si distingué ne dédaignait pu 
même de se transiomert pour ainsi dire, en valet de chiens de nos 
jeun, pour aller conduire dci chiens de chaste d'un prince à on autff - 
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grand selgiwtir. Rendu h k cour d'Ortho , il l«l dierciher en Angle- 
terre» pour Gaston-Pbœbns, quatre lévriers dent il neue e eomervé lee 
noDU t THsian , Hector, Brun et BoiUuid* Hais bien auparavant, po«r 
arriver à la eour dn^eomte de Voix , la sorte de passe-port dn cbrooi- 
quearr'nodèle lut une escorte de ebiens. En effet , il se ebargca de oon- 
doire quatre lévriers qne le conte de Blois envoyait è Gastoo-Pbcebus* 
Or , Vitinéraire de Froissart et de ses ebiens a été écrit , et M. fincbon a 
eu l'idée de soivre la trace du cbroniqoeur et des quatre lévriers , pour 
mettre en comparaison les bommes et les cboses des temps anciens et 
des temps modernes, idée originale sans doute , mais qui doit être fertile 
en détails intéressants et piquants. — Pendant ce voyage , M. BucUon , 
qui a adopté l'opinion émise par Bourgeois ( de la Rochelle), opinion qui 
tend à placer le champ de bataille de Maupertuis à Beaumont , à gaaebe 
de la route de Poitiers à Chfttellerault , a visité cette localité et rn u 
tiré des inductions qui le portent à persister dans ce qu'il a écrit, il 
doit même rédiger un mémoire sur ce sujet, qu'il destine à la Rtvuc 
anglo- française. 

Découverte faite à l'hôtel de ville de Poitiers de chartes ^ ne- 
ffistrr <: et autres documenis manusctils oublies danf (h": placardi. Ou 
saviiit (j'i'avatit 17S0, il existait à Tliôt»'! de ville de l'oit;crs des ar- 
chives lo! t curieuses. On n'av.ut pis eon naissance que les dncmnent* 
formant et [te colleclion eussent ele disp- rsés pendant la révolution ; 
et même pendant le rnii<ul;it , 1rs principiiies chartes av^iienl été vues 
étendues ];ê e-?nêle d^ns une salle huule. Mais qu'étaient deveuties ces 
pièces prr<'i< ]S( s? Elles avaient «Mé rciiuseadans les placards qui se 
trouvent d tns les boiseries de deu\ sullcâ de l'hôtel de ville , et un seul 
de CCS placards, celui de iu âallc des employés , était ouvert habituel- 
lement, pour faire voir aux étrangers le irùor du corps municipal de 
Poitiers, qui se trouvait ainsi réduite peu de chose. Aussi M. Micheiet, 
et en dernier lieu M. Buchon , s'étaient fait une faible idée de nos ri- 
cbesscs en ce genre, dont on supposait que la majeure partie avait 
été livrée au pillage et ii la dévastation , comme le disait H. Guizot , 
dans son rapport au roi , en date du 29 novembre 1834. Mauun membre 
du conseil municipal de Poitiers, H. Nidas Gaillard , et M. Bédet , ar- 
ebivisle du déparlement, a*étattt mis k la reebercbe du surploe dea 
anciens papiers de la ville qu'ils n'ont pas rencontrés dans les mcublea 
des greniers ob se trouvent des babuts contenant les pièces et registres 
postérieurs à 1769 , ont aperçu dans la salle décorée par le tableau 
représentant le siège de Poitiem par l'amiral de Coligny . de grands 
placards ou armoires dans lesquels Ils ont retrouvé les papiers égarés , 
notamment 12C registres des délibérations du corps municipal de Poi- 
. tien, des comptes des receveura de lu ville , et des cbattos originales. 
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nolaniment des cbart^s anglo-françaises. Parmi les registres des dëlf- 
béralioos , noas citerons les trois premiers qui se rapportent à It 
péfioie peatet laquelki le lta«|ihia , depob Ch*rlit YH , le rainait 
fcihUBallwBWl à liaitiers avec n eoor et um parlement. On a trev»é 
aaasIfdaaaUdéfloiivertt qu'on iMntionDe,leislafaitsdvsaiicieiweorps 
4e Béticra de la ville de Poîtienj nate le manuscrit de JH, de St 
MUainf Anaant partie dekeollecfioo de dooi Fenteoeau , etaer lequel 
le difceienr de cette Beviie a écrit sa tiroeluire intitulée s tes ÂrU et 
mAien à PoUien, paiait êtfe à peu prèa complet en cette partie» 

Nawem moyen de emivetage importé tt Angleterre, le 6 aep- 
tembre , l'artillerie de Vincennea a fait plaiienrs estait d'an moyen de 
aanvclage usité en Angleterre , et qui coniiste à lancer avec une 
bombe ou un obui, une corde au navire naultagé pria de laeOte^ afin 
de le BMltre en cooununication avec la terre. Lea ezpériencet, bitea 
tout lea jeux de la cemmiasion, ont parfidtement réuasi. Dea bombea 
d'un grea calibre , lancées avec peu de poudre, sont arrivées à leur 
but, entraînant après clleà det amarrea d'un dcmi-potice de diamètre. 
<— On espère que cet expériences ne teront paa tant réanitat , et que ce 
nouveau système de sauvetage sera mis en vigueur sur nos côtes. 

Service funèbre anglo- français , « Le mardi 12 septembre 1837, a 
été célébré un service solennel à l'église Ste-Trinité de Cherbourg , 
pour le repos de l'âme de M. André-François IVnvet , prêtre, fondafrur 
de la chapelle eatho'i'^nn de Giiprncsfy , rinniûnier des tronpc-i callio- 
liques di; S. M. Brit-uuîif|ue , décédé le scplcinhre 1830 , ri:;^ de 7S 
ans , vivement re^iftlé des malh( urcux dont il fol loujours 1 inpni , v\ 
de tous Ip^ hiihilanîs qu'il édifia par ses vertus. « ( Jour. de. Ciierbouvg .) 

Congrès' scicntifu^ue de Metz. I.a cinquième ^^es^iou du Congrès 
scientiti jue de Fr.mce qui vienl de se tenir à Met/- , a r<*nondu aui espé- 
rances d«'s amis de b science et d'une institution qui l'aciliie le progrès. 
La sec liou ded sciences morales ayant été supprimée, comme prêtant 
aux discussions politiques, elle a été remplacée par une section des 
sciences matliéiiuliques que réclamaient l^s hommes de cette spécialité, 
si nombreux dans la capitale de raucieunc A uâtruziie. —> Les bureaux 
ont été composés comme il suit : 

BuRRAu CENTRAL. Président, M. le marquis de Villeneuve-Trans (<2e 
JVancy ) , correspondant de rinttitat. — ▼icé-présidents , UM. A. de 
Caumont ( de Caea ) , correspondant de l'Iottitut , et Lematson , ingé- 
nieur en chef dea ponta et cbeuaiéca , préaident de l'académie de llelik 
—Secrétaire général , H. Victor Simon» Juge à Mets.— Secrétaire aap- 
pléant » M. Michelan ( de iRfe/a).^8ecréiyfe^rcblviate , H. deSaulcy. 
capitaine d'artillerie » profewenr à Técole' de Meta. — l** aicnoir. 
fieieneee natuniles* -^U, Mongcot ( dee P^osgcs ), ^ ViM-préndent, 
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M. H. HoUani {de Strasbourg ).-^Seetél9itt» , MM. Bavigaier {dé 
yerdim) , et Fournel ( de Metz). — 2« skctim. 4igneukure ^-inditêtHc 

et commerce.^ Prc^sident , M. le marquis de Paoge, pair de VnUMSe»*— 
Vice-président, M. F. Cliâldaia Pam). — Secrétaires , MMr de 
Volué et la Pointe. — 3" snorioif. Sciences me'dicales. Président , 
M. le docteur Lalicmand, doyen de ia faculté de médecine de Mont- • 
pellier. — Vice-président , M. le docteur Craconnot (de Nancy) , cor- 
respondant de l'Institut. — Secrétaires , MM. le docteur Villaumé ( <£ff 
Metz), et le docteur Félix Maréchal. — \° skction. Archcologie et his~ 
toirc. — Président , M. de la Saussave ( de Blois ). — Vice-président , 
M. de Bohl {de Coblcniz). — Secréiaires , .MM. lUgin {de Metz) et 
Denis. — sk iio.n. Philologie , liilc'ratureel Z»eau.ï-ar/j. — Président, 
M. F. ('fiîtrl uii {de Parw).— Vice-président, M. Guénier de Duniast ( de 
IVanci/), — Secrétaires, MM. le pasteur Michel-Nicolas (f/e il/e^:,) et l'abbé 
Nicolas ( de Metz). — section. Sciences physiques cl mafhe'maii- 
gues. — Président, M. Braconnot (de Nancy). — Vice-preaident , 
M. Moine {de iVciz. •iij itiiac daiùllcrie. — Secrétaires, MM. Boi- 
leau , oilicicr d'artilltuc , et Sclimitz. — 11 a été décidé que la sixième 
session du Conjurés scientifique de France se tiendrait à Clermont- 
Ferrand (Puy-de Dùme) , du l'^au 15 septembre 1838.— La cinquième 
seiiîoil t offert tant d'intérêt , qu'elle a été prolongée un peu au-delà 
4a temeordiBaife. Elle a été dose , leirendrcdi ib septembre , par un 
diseourB nCrêmcment r«marqnablc , pronoBeé par le président de cette 
réamim, M. de yiHenenve-Trans, réradit et spirituel antenr de Hen^ 
«PAt^ou. LxJUvueanglO'frattgaisc s'honore de compter panai tes col- 
laborateurs plusiears membres des bureaux du l^ongrès de Meta , 
savoir I MM. de ViUeneuve-Trans « de Gsumonti de laSaussaye et de 
Saulcf. 

,\ Assaut de natation entre une Française et une Anglaise, « Une 
. lutte d'an siagnlier genre vient d'avoir liea à Saint-Malo. U y a dans 
cette ville ane femme qui est de première force à la nage ; sa répu- 
tation a même Iranchi la Manche , et a éveillé la ansceptibilité d'une 
mistriBS qui passait à Brighton poar an véritable poisscm iacamé. 
Histrisa a passé la mer et s'est ittidne h Saint-Malo : elle a lait publier 

Ià son de trompe dans la ville qu'elle défiait à la nage l'héroïne aqua- 
tique , la naïade d'Ule-et -Vilaine. Le prix de la course devait être 
ane magnifique parure , achetée rue ViviennCi à Paris, c'est la na- 
geuse française qui a remporté le prix. • ( Journal de Cherbourg.) 

/y Mort de M. E. H. Langlois. Un des artistes les plus distingués de 
la province et qui aurait figuré d'une manière remarquable à Paris, 
M. fi. a. Langiois> peintre et graveur, directeur de l'Académie de peio- 

I 
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tare de Rouen, correspondant de l'Institut, membre des Sociétés des 
AotiquaÎKS de France et de Londres et d'un gr;tncL nombre d'autres 
Sociétés gavantes , el l'un des çollaltoi ili'urs k cette P.tn'tie , à laquelle 
il s'était altacLé dès ie principe , vient tic iiiourn- a lioucn , à l'^ije d»î 
GO ans. Né«a Pont-de l'Arche , M. Langlois s'était livré surtout nu 
dessin en ce qui se rattachait aux «ntiquités de la Normandie , et 
l'on tonnait ses beaux travaux sur les vitraux peints. Il les continuait 
lorsqu'il a été «tteint d'abord par la cécité, et ensuite par la mort. — 
On n donné, dam cette Be^tie (tom. 3 , pag. 400), rindicafion dei 
Dnvrages de M. Langtoii , inaéré.s presque tons dans Tes publications de 
l'Académie de Roncn ou de la Société d'émulation de la même ville, et 
«nenite tirés k pari. On i^outera à la liste déjà donnée une JVotieé 
sur Vimeendie de la eaihéétile de Rouen , et an Diseoun sur Us 
dégmsaitetUs monstrueux dans te eows du moyenr&ge el sur tes 
/&es des fous , îa-8«. Bouen. P. Bandry. 1833. 

^% introtUietion en France de la èeUe race de b&es à cornes dé 
Burham. « Une dannine de bestiani de Darbam , le pays le plus re- 
nommé pour la qualité dé son bétail, est arrivée par te paquebot au- 
Joanl*hnl. Deux de ces iwaox animaux ont coftté 180 louis. Ils sont 
destinés à propager leur race cbez un de nos principaux nonrrijsettft. • 
{Journal du Hwre, ) 

/, Amétioration projetée dans les droits de jMste pour tes brochures 
expiées Angleterre en France et de France en jtngleierre. « l45 
voyage que vient de faire à Paris le colonel Maberlj, secrétaire de 
la direction des postes d'Angleterre , avait pour but de prendre avec 
M. Conte , directeur général des postes , des arrangements tendant à 
admettre la libre introduction en France des brochures anglaises et 
d'autres écrits périodiques mensuels moyennant un droit très'ttodiqtte. 
Il en serait de même pour les brochures françaises. Le gouvernement 
français a adhéré, dit on , à ces propositions , qui scnient mises inces- 
samment h exécution. Les savants de^ deux pays tireront de grands 
avantages de cette combinaison depuis si longtemps dé^icée. • ( Moni' 
teuji'tnduslriel. ) 

* *^ Renouvellement du bureau de. la Socic'le des Antiquaires de 
VOuest. La Rocirté des Antiquaires de l'Ouest, dont le siège est à Poi- 
tiers, .1 formé ainsi son bureau pour î838. Président, M. de la Fonte- 
nellc de Vaudorc ; Vk.e-Présidrnt , M. M3np;on do U I^ande ; Sfcpktaibe, 
M. G. Lecointre-Dupont j Quksteub , M. Babaull de Chaumont; Trkso- 
BiKR , M. Ch. Dupont; Membres du co.nskii. D'ADMir<isTnATio?(, U3I. Rédet, 
Nicias Gaillard, l'abbé Cousseau et Bourgnon de Layre. 

DE LA FONTt.NELLB. 
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L'éclat et la splendeur dont ont brille, pendant les xi*, xu*, 
iiii'^ et xiv** siècles , les vicomtes de Thoiiais, peuvent être consi- 
dérés comme une des manifebtatioos les plus éfidentes de la 
IMnanWM diM institutions féodales, à ces époques «eculées. C'est 
en éfitt un qMctacte bien digne d'appeler notre attention et de 
AlrenAltre notre éttmnement, que celui des accroissements 
euceesnli et da pouvoir toujours augmenté dé cette maison, de» 
puis le moment où elle fat inrestie et dotée de la vicomté de 
Tliouars, dans la personne de Savary I*', son premier titnlaiie, 
jusqu'à l'époque où les descendants de celui-ci luttaient et trai- 
taient de puissance à puissance avec des rois , tels que Philippe- 
Auguste , Louis YIII y saint Louis et Gharks V. Le château 
«t l'enceinte fortifiée de Thouars lurent , dans ces temps si anî^ 
més et si dramatiques dn moysn-ége , les boulevards les plus 
assurés de la puissance anglaise dans le Poitou, comme ses sei- 
gneurs demeurèrent les amis les plus fidèles et les partisans 
les plus dévoués des roit» d'AiipJt terre , à travers toutes les vi- 
cissitudes qu'éprouva leur fortune dans la vieilie Aqintiinc ; et, 
lorsque le perfide et lâche Jean-sans •Terre errait sans asile , 
après le meurtre d'Arthur de Bretagne son neveu , dans ces 
profinoasdont Piiilippe-Auguste Tenait de le dépouiller par ia 
plus juste des confiscations féodales , le Tioomte de Tfaouars de 
cette époque lui offrait , dans la mouvance de ses fiefs, un refuse 
aswuié. C'étaiL un acte de courage et de noble désluU ressèment 
exercé vis-à-vis im prince qui n'en était pas di^ne. C'est donc le 
tableau de ia puissance progressÏTS de cette maison illustre y de 
TOME T. 29 



(M«) 

sesiappol U, de ses traités ^ de ses alliances , de ses di?ers 
points de contact avec les rois anglais de la ittt des Plantage» 
iicta, dont elle «Tait épouaé U foctime €t les intérêts depois le 
maiîage d'AKénor d*Aqiiilaiiie avec Henri n , jni^*à la prise 
de Tlumars par les armées rictorieuses de Gharics Y, en 137S i 
c'est ce tableau que je rm m'eflbroer d'esquisser ? il ne l'a pas 
été jusqu'à présent. J'ai ci u qu il pouvait ttre olici l aux Iccttuis 
de cette Revue ; et , pour me rendre plus digne de remplir cette 
tâche » j'ai eu le soin de puiser 1^ éléments de mon travail aux 
sources ori|^nales : le précieux et lumineux recueil de dom 
Fontenean » la vie de Piiilippe-Angnite par GniHaame le Bt^ 
ton, celle du mène roi par Rifpird, les Actes de Rymer, les 
naîTes chroniques de Froissart » les Annales pent-ètre un peu 
moins Téri^ques de lean Bouchet , m'ont fourni mes meiW 
leurs matériaux. 3Liis , sans nraiictcr aucuiieuicut aux fabu- 
leux mémoires attr)})UL'sà la liaie , je n'ai pu tirer presque aucun 
parti des Mémoires manuscriu sur l'/wuars^ par M. Drouineau- 
Ikbrie , ni de VHUloirê d» Tbouars de M. de fioumiseaux , 
compilations indigestes, sans style , dénuées de tont esprit de 
critique et de discusiion philosophique , et , ce qni est pire, 
outrageant souTcntla Térité historique. 
A^ant d'entrer dans b narration des laits qui se rattachent 

à cette lutte an^^lo-franyaise si acliarnéc , qui mit en péril la 
nationalité du beau royaume de Fiaïue , je crois nécessaire de 
dire quelquets mots du siège que soutint Thouars sous le 
premier roi de la dynastie cariovingienne , et de la fondatiOB 
de la vioomté de Tbouars , comme fieC dn comté de Poitou. 

Ce n'est que dans le vm* riècle, sons le règne de Pepn le 
Bref y que nos rieilles annales ont perlé , pour la première fds* 
de 'Hiouars , quoique son existence , sous les noms de CAiï* 
doac y de Touarzf ^ de Toarcis ^ de Toarciuin (1), soit bien 

-(I) Le nom de cetM viU«, dont nne partie est com])os(v- le d( ux: mnts r«>Uiques, 
ptnlt avoir Urë «on origine de la rivière du Tboué cl ûu. siic du lieu. Le premier 
de «M mtoHM «Si «r «m «rrf » ^1 , m bagne «alllqu», dgaîlaU éUmlioa , eolttDe; 
comme en gallois, en irUndaU, il signifie encore clevé. Le second, x/, habitation, 
d'où Tonal zy , Touarti ^ en latia Toarcis , Tuarcium , rVst-i>dire habitation de la 
colUue au bord du Thooé. £o efi'et, ce château était sur une einineaoet et 1« ThottI, 
presque d« font «OU* 1m| wnéX im Mkam, 
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■màrknie à roccaptiiiMi ta Fiuiks, et mèmt è b conqoéle 

fOBlâUM* 

€ètte TiRe » ou plafeAC ce diitean Ibrtîfié, easUKum Toareh , 
d'après Eglnbard, caslcUum quod i-'ocatur Toarcis ^ ti'a]>rc.s le 
quatrième continuateur de Frëdégaire , cette ville située dans 
une presqu'île for t élevée , formée par le Tbouet , fut assiégée , 
pour k première fois , eu 759 , par Pépin. 01e se rendit à ce 
pBBoe f pir mot capitokition suivie d'un traité de ptix déMTUH 
te|;m aadmdTAquIleiM, Wailn ou Gaifre, qui le rompît 
troiimieapièey en 702« Ce fntalon que Pïpiiiy voakuit k quel- 
que prix que ee fit «oéMitir lapaSMUNe de ee eouTcniu dee 
provinces d'otttre-Loîre, qui y coBtmuait le pouvoir des princes 
mérovingiens dont il descendait, lassciiibla une nombreuse ar- 
mée , se mit eii campagne aussitôt que la saison le permit , com- 
mença son plan d'opérations par le fierry , et se rendit, accompa- 
gné de ses fils Kerioman et fiail, qui fut depuis Gbaficmagne, 
devant Thonaia» qui tenait ponr le doc Waifira , et avait naa 
ttoadMaute jj^^^i*** d'^y ailmi ou de Kateam» Il i^enqiafm de 
cetcé plaee, la 5 aodt 76S , apiis un aiég|e de quatre moi*, la 
brâia , la détnnrit entièrement ^ et emmena en IVanee la ({ai^ 
nison qu'il avait faite prisonnière. C'est du moins ainsi que lé 
rapporte Eglnhard, dont voici le passage : « Pepimi^ n'x, juj~ 
eeplo à se bdlo flnem unponere cupiens y iteriun yiquifaniam pro- 
wnciam cum magnis capiis inirat , captâgue Bituricd civitaie et 
eOiUUo Thoareis rei^ertitur. » Si Ton s'en rapporte à la lettre de 
«epuMage, la priée du eastrum de Tbouai» anmit été précédée 
inuBédiatemcnt de ceQa de Bourges {Avari^an) » dont la con- 
quête était tet iiflfofiante aux yeux de Fepin pour réduire 
Âlbquitalne. Bbii il Imâtait supposer, pour cela, que ce prince . 
se serait décidé à faire parcourir en droite ligne à son armée 
une aussi lon^e marche que celle de Bourges à Tliouai s , qui 
est une distance d'au moins cinquante lieues , uniquement pour 
s'emparer de cette dernière place ; car^ au dire du même anna- 
liste 9 Pépin , au lieu de eoptinner ses conquêtes en AquitaioBe 
après la piisa de Thouats , serait rentré de suite en Fkmoe et 
se serait tendu à Nereit peur y tenir les États. Ceci n'eit pas 
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du tout piol)al>le ; tout fait pré.ioitjei , an coiiuaiie, que d'autres 
évéïitiiiicuts imlitaires, tels que ia conquête du Berry et du haut 
Poitou y auront séparé la prise de Bourges de celle de Thouars. 
Dufoar^ dans sou Histoire générale du Poitou f a voulu se 
rendre maître de ia difficulté , en plaçant Thouars dont Pépin 
se rendit maître y dans le Berry près Bornages ^ et en niant que 
ce fût Tliouars en Poitou; mais c'est trancher le nœud gordien 
au lieu de le délier : nous n'admettrons pas cette manière expé- 
ditive. Du four ne donae d'ailleurs aucune preuve biLa lo^jiquc 
à l'appui d'une solution aussi cavalière. Quoi qu'il en soit, le 
castrum de Thouars était déjà fort important , connue position 
miliuire, dans le vni* siècle» et protégeait l'Aquitaine dn côté 
de l'Anjou y puisqu'un aussi grand homme que Pépia l'atuqua 
en personne et ne s'en rendit miette qu'après un si^ de 
quatre mois. 

Depuis cette époque » Thouars resta incorporé au comté de 
Poitou jusqu'au commencement du x* siècle , qu'il fut donné , 

vers 915 , avec le titre de TÎcomté , à Savari , premier du noui. 
La dignité de vicomte ne donnait à celui qui en était titidaire 
d'autre pouvoir que la faculté de juger les vassaux à la place 
du comte , de connaître et de pacifier les différends qui s'cle- 
▼aient entre eux, et de les amener à une complète soumission 
à la sentence prononcée par lui. C'était comme un office de 
justice dans ces temps de féodalité. Mais les vicomtes de 
Thouars firent de cette dignité un usage tout diffibrent, et le 
but de cette institution toute pacifique fut entièrement chan(;é 
dans IcLus mains. Ils s'en servaient pour connaître les iuLerèls 
respectifs , les rivalités locales des scii^^neurs du bas Poitou et 
du bas Anjou , mettre ia division entre eux, les brouiller aous 

♦ 

main; et lorsque ^ pleins d'aigreur ejt d'aoimosité , ils venaient 
se soumettre à leur arbitrage et leur demander de les mettre 
d'accord , ils promettûent au complaignant de lui donner lai- 
aoB et de prendre son parti « pourvu qu'il voulût se soumettre 
A leur vasselage. Un grand nombre y consentirent , lesrecon» 
nurent volontairement pour leurs seigneurs , et leur rendirent 
hommage lige. C'était un moyen infaillible de devenir riche et 
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puimiit , parce que les fiefs n'étant pas ensore, au x* ôède» àt" 
▼enus héréditaires y et continuant d*étre , comme soili la pt^ 
mtère lace* des bénéfices militaires concédés pour un tsmps on 
tout au pins à vie , ils retournaient au seigneur après la «on» 

ccùiiiûu cxpiiée et apj es la n^oi t du titulaire , et f[iie ceux qui 
les possédaient étaient obligés de le suivre à la guen c et d'y 
mener leurs serfs en état de porter les armes. C'est par le 
moyen de ces usurpations successives que les vicomtes de 
Thouars jetèrent les fondements d'une des plus belles sei^^en- 
ries du royaume ^ dont la mou?ance s'étendit bientôt jusqu'aux 
cAies de l'Océan et aux iles du bas Poitott. Le sentiment d'une 
fierté et d'un orgueil démesurés suivit de près le succès de pa- 
reilles entreprises. 

Si ou en croyait certains liistoriens , Araould , fils ou frère 
d'Ebîes-Manzer , coîntc de Poitou , aurait été premier yicomte 
de Tiiouars. Ayant eu quelques démêlés avec les comtes de 
Pans et d'Âujou, il voulut ^ pour les braver, s'approprier les 
armes de Franco » qu'ils ne portaient pas eux-mêmes. Hi^jais 
le Grand » comte de Paris , s'y opposa en vain; et , ma%ré les 
tésistanoes qu'il ^prouva t Amould prit les fl e nrs*de-lis dans 
sa bannière. « Et en considération, dit de la Hûe ( Originê 
» des Poitevins) , que la bannière du duc Ebles I", son père , 
» était d*or chargée de trois bandes d'azur , bordée de gueules , 
» lui fut permis de porter sa bannière chargée de fleurs-de-lis 
I» d'axur au centM de gueules, que toujours depuis les vi- 
M comtes de Thouars ont héréditairement portée « lesquels ont 
N été grands, fleurissants et poissants seigneon , et gens d'en^ 
» tieprîse mal dliéisiants et bien obéis. * 

Il est &OX qu'Amould , être imaf^nûre , ou enfin le premier 
vicomte de Thouars , ait pris les fleurs-de-lis et ait fixé les 
armoiries de sa maison; car l'opinion qui ne fait pas remonter 
leur usage avant les preimcj s C ipeLieus , c'est-à-dire avant le 
XI* siècle, a avec raison généralement prévalu : il n'existait réel- 
lement pas , du temps d'£hles-Manxer , comte de Poitou. Il 
lîuit descendre jusqu'aux toomoîs et aux premièpes croisades , 
IMmr trouver les véritables annoiries. Quant anx fleui^de-lis , 
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«WLo«iifeJfeuoequi le pfeuncr les i nkeê dam wàhumbt€f 
«m 1149 f itenétnt b crtriiade. Anwl B*aî-}e rapporté le pM* 

M{;c de tic la Haye que pour le léfuier. Il est probable que ce 
sont les Yicomtes de Tliouars du xii' et du xiiic siècle qui ont 
tixé les at'iuoines de leur maison , et })ris ks fiears-de-Vis 
4'azur. D'apcèi le père Anselme > ce serait Ayuieri , qui vivait 

en 1269 , qui le pictnicr les «OfAit priseï» 

FMii Im pnmkrt ▼îcmiitM de TlMmoni» Aymeri I", A»- 
bMt F* 9 ^ ^oim AUéeide , fille de Gaddea » Ticomte 
«d'AttUiay, eC Ibadatike de Téglise d'Aimalt^ imitèfCiiC la 
politique de leurs prédécesseurs vis-à*Tis les seigneurs pcSteriBS, 
et souiuiieot , par la force des aimes , ceux qui ne voulurent 
pas leur rendre hommage volontairement. En 1066, leur puis- 
sance militaire était déjà très-importante ; car Aymeri IV s'as- 
socia glorieusement à la conc{iiéie de ^Allg^Cenre par Guillaïune 
iefifttaidy qu'il eviit eombettn vakweaieaunit , qnekiiiei â»- 
néee «npemiBt , en lOMyfrÎMUitalofi euue eommuue «vee 
bfoi de Fmee Henri I«% et iee comlea de Mten et d*Aii|«M« 
AyBwri IV était un homme de guene renommé dent tonte 
l'Aquitaine; les Poitevins et les Aquitains, au nombre de 
quatre mille hommes d'élite, se mirent sous ses ordres. Plusieurs 
barons du bas Poitou et de l'Anjou , presque tous ses vassaux, 
mngètent leurs bannières auprès de la sienne et le reconnurent 
pooff lenr chef. On <liitiB||^t pennt eux les aei|piieurs d'Ar^ 
genton, de Bremûre, de Blontaiga» de Tidnioat, de Foo» 
M0es I de Fvtlicniff y de la Haie 9 d'Airtnnlt » de. 

Ii0rM|ue l'evmée confiSdâiée eut opéré ton débBrqoement A 
Perensey, peu loin d'Hastings, le commandement de la gaudie, 
■ composée d'Angevins , de Bretons « de Poitevins , d'Aquitains 
et autres auxiliaiires , fut confié au vicomte de Tbouars , qiii 
contribua beaucoup , par ta brillante valeur « an gûn de la 
' bataille d'Hastings. C'est an eoips de tronpee qtt*il commandait 
que lîtt oppoeée la luaeuse ferme dngkùâêi et on appelait amcL 
nne cohorte de lantMrint» tons hommee de choix, gni <e con- 
naient tout le corpe de leurs boucliers snr les fiance , tandis 
qn'an centre ils se les mettaient seulement sur la tête. Mais» 
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«ifena pttt «énitar à rini|iétiHMité d'Aymeii et de ses homme» 

d^armes , couverts de cottes de mailles , aimés de lani«« lon- 
gues et pesantes , et d'épées droites à deux tranchants. La 
tortue aji glaise fut enfoncée et en grande partie détruite ; et ce 
brillant lait d'armes décida la Yictoive, et par cootéqpieiil 1« 
fQocàs de rezpédîtiim.LorsqiieyparlcspMgfèsdelacoiiquAley 
rarmée franco-eiQiBMnde fut antTéc anxportts de Londiesy oà 
die MêoI ctmiiée , quelques diefs » pour \àim la soaiidsnoii 
des pmÎBees qui lésistaicnt enooie , dcmnèrent A GuiUaunie le 
eonsâl de mettre sur sa tête la couronne d* Angleterre (le roi 
saxon Ilarold avait péri à Hastings). Il hésitait ; ou convoqua, 
pour décider cette question, un grand conseil de {jiierre auquel 
furent appelé les principaux seigneurs; et, au rapport de GuiU 
laume de Poitiers ^ Aymeri, vicomte, aussi éloquent qu'il était 
bon liomme de goene , et partisan déelavé du couronneBsent 
du prisée normand, fitpeéraloir son opinion et rangea pvesquo 
tonlb rassemblée à son ails , qui ne tfouva que pen de contra- 
dicteurs , tant était grand l'ascendant que lui donnaient ses 

beaux faits d'armes , sa position élevée, et la grande suzerai- 
neté qu'il exerçait dans l'Anjou et le Poitou. Ses possessions 
étaient si étendues dans ces deux provinces , et sa puissance si 
grande , qu'il se refusa à toutes les of&es de concessions ter» 
ritoiiales que lui fit Guillaume pour le retenir en Angleteire ; 
et lorsque la conquête eut été achoTée » il invint en Poitou, et 
y rapporta ks immenses ricbesses niobilières, les Talenis een* 
ndémUes en or et en argent qu'il avait reçues consma sa part 
du butin et des dépouilles des Anglo-Saxons. Ces richesses con- 
tribuèrent beaucoup à enrichir le prieuré de Saint-Nicolas de 
la ClMÛse-le -Vicomte , qu'Aimery avait fondé , et où il fut en- 
terré. Les seigneurs de Bressuire , de Paithenay et d'Argenton 
suivirent l'exemple du vicomte, et ne voulurent pas faire d'^ 
tablissement fixe en Angletem (1). 
A Aymeri sncoéda Arbert d son fils. On voit , par une charte 

'A) Voir , an sujet du coarnm «l'Armeri IV, ▼teomle de Tbottlft,iU «OOqallB S* 
l'Aggivierra, l« vol. ds coU« R«Tue, p. 36 cl ittiv. D, L. F. 
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du 7 décflmiira 109i5 , oclro^ pur ce vicomte * et rappoftée 
per dmn Fonteneati (vol. xui), qœle étaient ks berone du 
vicomte de Thouan» et ke beroimiet relevant de n vicomte en 
1005. Les veilà tels que ce titre la rapporte nommément : 
c'étaient J^Iaurice de Montaigu , Ebbon de Parthenay (1) , Simon 
d'Ail vault , Hugues de Doué , Sigebraad de Passavant , Ay- 
iiieri d'Argenton , Jebaa de J5i i suiie , Aymeri Dutheil , Ray- 
uaud de ia Forét-sur-Sèvre , Eaoui de Mauiéon , Geoffroy de 
Tiffauges, Guillaume de ChateaumuTi Hannoede Pouiangee, 
Gaiiiaum»^rtmnd 4)» Essarta » Étienne de Bonmeaeanx (3) , 
Bernard de ht Roclie"«itr-Yon , Barbotin d'Apremont, GosseUn 
doLeaay» Picnre de la Garnaclie » et le seigneur de Kéimkeif » 
au)Ottrd*lHii Gommequiers (3). 

Lu 11S7 , la descendance iviascuiine des ducs d'Aquitaine, 
comtes de Poitou , s*étant étcnite, les vicomtes de Tbowars de- 
vinrent vassaux de Louis le Jeune , roi de France, à l'occasion 
de son mariage avec la duchesse Aiiénor , unique bérîtière de 

(t) U faut noicr que le ivigorur de Parllienay rvlcvait da vktmU dcThouara, non 
^>ouI■ Parlhenay , seigneurie qui reportait lOD hcmmage direclemenl au conile de Pai- 
luu, mais pour d'aolres terres. Celte obMrvaliun & .ip^liqae à d'autrei »eigneurt ia- 
di^^ iënt ce l«sto. D. L. F. 

(8) Ca lieu t'appelait BtoU éim i» priMipe, M U dâiMni «jwit 4tf dUndt «t 

bât! , on l'appela Bourg-Nouveau ou Bourg-FItv^a, COmnc 1« dUWoWlMUt Ctconm* 
le répèteot les babitaats de Isi localité'. D. L. F. 

(3) Oa voU dans ce litre, qui existe dans le trésor de Tliouara, toutes les mesures 
qa'on prenait , tontes les formalités qu'on employait pour affemlr et ci mentor lea 
dons faits aux églises. L'évcque, avant de monter à l'uiiti:) , faisait venir en sa présence 
les UoaaleUfS , et leur faisait confirmer, entre ses mains , lef dons qu'ils avaient fait. 
Il imprimait ensuite son sceau sur Tacte qui tes contenait, et prononçait l'excommu- 
nleatton et l'anailiim» «ontra les héritiers da ceux qui avalent fait las doa« et tes pn»- 
awasaa , et qui néiiUieniieat dans la anitn dTaeconplir oe qne leurs prddéeeasanra 
avaient accordé ou prorais. Ce litre remarquable ^«t l'i^cte des dotations faites au 
prieuré de St-Ntcolas de U Ctiaise-lc-Vicomle , «1 auxquelles il fait contribuer tet 
fcaroos. Cbaena d^nxfntlaxé, d'après ce même titrera une somme de vingt ou de 
dis sol* d'«r« SttiMnt sa forlttae, a* pnissanen, al l^ndna da sas Cals. Vlannvnt 
ansnila les noms des différents officiers de la maison dU «icomie Arbert at da tas fer* 

mîers , qu'il fjit ♦■°:slenienl c<)ntrihii<»r pour des scmimps de cinq Sols d'or, et même 
moins, aux mêmes doUlioas. On voit, dans celte partie du titre, la nomenclature cu- 
riansa daa différents préposés i la garda des portas et pouls de St^Jacqucs et de St- 
André « qui nVxislant plus depuis longtemps, daa sardas rorastiers, du panatiar, das 

maîtres d*bdtel, des écuyers, des receveurs des droits de péage aux ponts, bacs et ba- 
teaux, des percepteurs des droits scigneuri.iux d,ii)!i les fuir< et marches. l'Iusieurs 
de ces officiers y soot dés'gnés uomnienieiil, e( tous cuuliibucal aux. dulalions dans 
U proportion de leur flirtnao. 
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ces grandes ]»ossea§k»s et de presque toute la France d'outFe*i 
Loire. Mais eette veine ayant été impolitîquenient répudiée 

par Louis le Jeune, ou plutôt le Malavisé^ qui voulait être 
sûr de la lignée royale qui sortirait de sa feniine , épousa en 
1152 y année de son divorce, Henri Plantagenet, comte du 
Maine et de l'Anjou, lequel ne tarda pas « occuper le trôno' 
d'Angleterre a^rès la mort d'Etienne de Blois. Guillaume , ou 
plul6c l¥ittielm, était alors vicomte de Thouars ; il fut obligé, 
par ce mariage, de faire foi et hommage de sa seigneurie à Henri 
Planta^enet, et de se reconnaître son vassal. Mais, comme il ne 
l'avait fait qu'à regret et avec rcpnMiiaàice, Louis le Jeune, qui 
cherchait à affaiblir la puissance de Henri lien France , et qui 
s'efforçait de lui trouver des ennemis , en^jagea Guillaume , én 
1158 , à se soustraire à l'hommage du roi d'Angleterre , loi pro» 
mettant aide et secours ; et comme à la même époque il enlevait 
les villes de Loudun et de Ghinon à Geoffroy , (Hs de Henri et 
duc de iîi etagne, et plusieurs villes de la Normandie à son père, 
le vicomte de Tliouai s , euhardi par ces succès , et déjà très- 
lier , parce que sa mère Mahaut avait épousé en secondes noces 
Bamelin le Moine, roi d'Aragon (l) , prêta l'oreille à ces pro* 
positions : on lui avait d'ailleurs promis la ville de Loudun pour 
prix de son. alliance. Mais Henri , irrité de cette défection , et 
voulant en prévenir- les suites , quitta la Bretagne , où il était 
alors , se rendit devant Thouars , l'assiégea , et le prit d'assaut 
le troisième jour, 18 août 1158 (2). Tout vainqueur qu'il était, 
il n'usa de sa victoire qu'avec beaucoup de modération j malgré 
la félonie du vicomte , il le traita avec ménagement , et ne loi 
enleva aucune de ses villes. Il est vrai qu'il avait intérêt à s'en 
lùre on ami » à cause de sa puissance et de la facilité qu'il 
aurait eue à lui interdire le passage entre la BocheOe , lieu de 
débarquement des troupes anglaises , et la province irv\njou. 
Bepuis, cette conduite habile porta ses fruits, car Guillaume et 
ses successeurs demeurèrent fidèles à Henri II et à ses fils, Ri- 

Cl) J'éctàtcclnf c« fhjt dmi mes KeHerttès sur fti d'-oni^wi d« St- Hftrix^» 

D. L. F, 

vicQuHîat «lie TbAnara ? D. !.. Y. 

TOME V. 5u 
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chard OflMfideJlioD, el furtoot à jMm^sft-TBm, «pi n'eut en 

Aquitaine d'autre ressource que leur fidélité. Après le mem tic 
d'Artliur, iils de (ieolTioy, son frère aîné, il fut, en France, t x- 
jiuhé de la Nonuandie , du Maine et de TAujou , en Angleterre 
privé de la couronne , à Kome exooluiiiinié. Malgi-é cette pnw 
ecriptioa génénde^ Aymert Ylet eom wccewem à la vicmté de 
Tfaooats lui demenfèmt anm comluitt que la mnviiae lor* 
tune qui l'accabbit. Ce fut par le eeooiue de Guy I" qn*i\ ren- 
tra plusieurs Xois dans le royaume par la Rochelle , et de là tu 
Àujou, ce qui le mit en état de prendre Angers , de le déman« 
teler, et de le rebâtir sucoesaivement. Jean-sana-Terre trouva, 
dans ee vassal , des vessources de troupes el d*ai|^t , un esprit 
d'intrigue assex puissant pour faire soulever tout le Pttiton , 
et enfin assea d'adresse peur lui ménager une tiève avec Phi- 
lippe-Auguste» 

Ces iiQililités et ces trêves , entre ce prince et Us vicomtes de 
Thouars , tiennent une ])lace inipoitautt: dans l'iiisloiic du 
Poitou i elle» témoignent de la puissauce militaire et territoriale 
de ces seigneurs , de leur dévoûment à un roi détrôné, à qui , 
en définitive , ib ne devaient rien ; car ces gueirea locales , 
commenoéet «n 1205 et piokwigées )usqu'an gnud Mnement 
•de la bataille de Bouvines , n'ont en lien qu'api es le Jngemeai 
que Pliilippe-Auguste fit rendre, par la cour des pairs , contre 
Jean-sans-Terre , meurtrier d*Artliur , jugement qui déclarait 
acquis à la couronne , r4i^ou , le Maine et le Poitou. Mais ces 
"fiers seîgneucs ne reconnurent proliablement pas la légalité de 
•cet acte de confiscation , qui ne reçut réisUenient d'eatéeutton 
que par la force des armes. Ib ne se cnuent pas déliés du eer- 
ment de fidélité qn'ilf avaient juré aux princes angevins montés 
sur le trône d*Angleterre, et, dans leur conscience, ce ^laad an et 
politique ne rompii pas le lien f( odai qui ies unissait à ces rois. 
Peatrètt« cependant cette résisUnce de kur part n'élaitreUe 
antre dMise qu'une éoeii^que protestation contre les atteintes 
que les soccessenrs de Hugues 4japct commençaient à poeter A 
l'esprit des institutions de cette époque , atteintes qui ont eu 
kur principal point de dépa^ et un de leurs précédents ka 
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plut importants daas oetto coBfiiGation dfls pfOvlMtinui^aÎKs 
d» la «mmae d'ànglMm. Avaat PbUippfr-AvgtMte , en efisi , 

éparpiiléat sur l« sol et 4CffMif;àrM les UM attx antres , moi^ 

celée pai- une foule de |>etits cantonneincuts militaires , hérissée 
de donjons et de châteaux forts , était constituée en un véritable 
Hôdéraiisine féodal. Ce prince s'aperçut que , pour- recomposer la 
WÊomréûe «l la laira sentir , U fallait réunir osa indiTidnalilés 
provÎBcklM , et niettiie ranlt^ à la place d'un àénMinbieBMt 
tanîtoriali né dasgiienae dviiesi de ranaidue et des mfttsIOBs 
nermeades ds» ix« et x« wMm, La ceoAseatimk «Ibtenne oomre 

Jean^sans-Terre était le premier pas fait vers celte rénnion 
des {grands fiefs à la couronne, qui ne fut définitive que sous 
Louis XI , ce prince habile qui sut si bien faire grandir la 
menavclue tm le cadavre palpitant de la léddalité. Aax ysoK 
des sei||neBft , et preiiebleniesrt: de cens dont- Je tn'eocvpe 
dans ce ni wcn t, est eete était une TMtaUe urarpaden ; 
mais il faut avouer qnVn la eonsommant , en réparadon d'an 

grand crime commis à la face du monde par un des puissants 
de la terre, c'était noblement et hal/dcment poser la pie- 
mière pierre de cet édifice de la nationalité française , qui est 
defenne pour toujoon et à jamais inqiénssable. D^aiUenrs , sans 
accorder ans vicomtes de Tbenars une «nasi grande portée de 
-wm politiqne , il esc possible de snppeaer qn^le UAme dont fle 
ebeiehirent à frapper la rémiiea des psovinoes de l'Ouest à la 
couronne de France ne fut chez eux que le pressentiment de la 
desti ne tion de la puissance de leur maison , événement qui 
devait arriver, et qui se réalisa en effet en 1^72, sons le r^^ue 
de Charles Y , par Tépée de du Gaesolin. 

£n 1206, Aymeri Yl^sn^nevr trt»<i^uÎMBt pMsi leeAqni^ 
ttdswfersansMsanee elsenpotivoir, contracta » par In média- 
tion de son Mre Guy , due de Bretagne , «m aUianee aMc 
Philippe- Auguste , qui lui donna la yille de Loudun, alors 
simple castrum, et le nomma sénéehal de tout le Poitou. C'était 
une dignité miUtaire fort importantè , mais dont il ne jouit que 
iHndant nen de temna^ nar ênite de la ménntellittBnee nni tTé- 
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tabiit eatte le roi ci le vassal , lequel i)C taixla pas à lever l'é- 
tendard de la révolte , à recQUiAltre la siizei-alneté de Jean^sans- 
Terre , et à refuser £oi et bomwage à Pliilippe-AugiiaCe« Gelvi- 
cî , irrité et voulant uoe fois pour tontek dompter U rébeUion 
det Poitevios , rnssembin uoe aimée oomidénUe » k cooduieit 
dVbord à Ghiaon , laissa des garnisons suffisantes dans Loudun / 
qu'il repiiL au vicomte , dans 31irebeau ,"[€1 autres châteaux 
qu'il possédait en Poitou , et termina sa campagne eu faisant 
foititier Poitiers; puis, croyant avoir |)aciûé tout le pays, il 
revint à Pfuis. Mais il y fut à peine arrivé q^û Jeaii-aBB6*Terfe 
débarqua à la Boclielle avec ub nombreux corps do troupes ; 
le Ticomte Aymeri et d'autre» aeigpeuiis » oiÉbliaot alon la fidé- 
lité qu'ils devaient au roi des Français , s'allièraat au prînce 
anglais, et l'accouftpagnèrenL devant Angers, qui fut pus et 
démantelé ; puis» les confédérés anglo-poitevins dévastèrent une 
-.grande partie de l'Aujou , et occupèrent militairement le ter- 
.ritolre des villes de Nantes et de Hennés. Pbilipqpe-Auguste 
revint alors en Poitpn, où le roi Jean était retourné «ur le bruit 
de son départ de Fianee « pénétra dans rimérieur des terres et 
seigneuries du vicomte Aymeri , possesseur d'un pays fort 
étendu, et dévasta louie ia vicomte sous les yeux du loi (rAn- 
gletene, qui b f iait réfugié dans Thouars , avec ses iioupes, 
sans oser livrer bataille à son adversaire. Poiu* mettre fin à ces 
liastilités t les deux rois convinrent d'une trêve de deux ans » 
qui fut signée à Thouars au mois d'octobro 1206, et suivant 
Rigord , historien de Philippe-Auguste, le vendredi qui précède 
la féle de saint Luc rÉvangéliste , quelques jours avant le 18. 
Cette lievc, qui consiste en 12 articles, était ^aiantie, du cùlé du 
roi de France, par Guy de Tlionars duc de Bretagne , Hugues 
ht ikun comte de la Marche , Geoift oy de Lusignan , Guy vi- 
comte de limoges» Hugues comte de Cbàteilerault, Guillaume 
de Mauléon , etc. i et du cdté du nû d'Angleterre» par Ayme- 
ri YI, Savary de Maulëon^chevalMretlioulMMloH^eâèbrede 
cette époque , Baudouin de Bfaukvrîer , et Thibault Chabot. 
Mais, inai|5i<; les [;aranties données par ceLle fleur de la cheva- 
lerie angevine et poitevine , la trêve fut violée avant son expi- 
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Mtion ; car l'aiiiM<« «lifwite « lt07 , Plûlippe nuMnUa de 

nouveau une armée, entra en Aquitaine, dévasta les teri-es de 
la vicoiuté de Tliouars, [)iic Airvaiilt , Pailheaay, détruisit 
^usiews autres forts , et revint ensuite à Paris. 
' L'année suivante , liMàS , les hostilités contmoèreot. GaiU 
Ummù DeBfodbca et le «Muréchal Henri Gtémeat, «yam 
.•emblé près de fiOO cbevaBeit , attaquèicnt à rimprofiale le 
▼îeoiiiie de Tfaooâr» et Sawy de MenMoa y qui ^tamit lïuCi^Ji 
flitr les terres du roi et en remportaient un grand butin. On 
fit piiëoiiuiers (jiiaïaiite chevaliers du Poitou , parmi lesquels 
se trouvaient Hugues de Thouars , frète du vicomte , Âytnen de 
Lusignan son neren , et pkttieurs autres qTii fui-ent envoyés k 
J^ia sous iMNUie escorte* Une ssconde tiè ve mit fin à 1» goeive ; 
elle eut un fieti plue de durée que celle signée en edoère l)Oê. 
Mais», en 1911» leaiMiilâlitës recemnMncèrent. Guy I", sacces- 
senr d'Aymeri , était tont ai^ni dévoué atnc intérèlade Jean* 
saiàs-Tei re ; il fit également la guerre à Philippe-Auguste, et In 
conduisit avec succès ; car il contraignit ce roi à lui donner la 
ville iU I«eiidu& y ^tie Louia k Jeune ^ comas Je l'ai dit plus 
kaitt I nTak {Hronsiie au Ttcomte GuilUnnieé H est mi ^'à cette 
ëfieq«c la loyaolé et le ponreir de FbtUppe'^Ai^gnste éukmt 
mis en péril par une ligue jHnssasrtc ^mnde contre Inî dans le 
nnrd de la Pirance « par Othen IT« empereitr d'AUemagne, Re- 
naud de Hoiilognc, lerui Luj^ais Feri and , nouveau comte de 
Flandre, par son mariage avec la comtesse Jeanne, et Jean-sans- 
Terrc ; ils avaient fonné la plus vaste coalition qui eût encore 
menaeé U monaroiiie fransaise. Le dite de firabant , les comtes 
de Bar et de Namur, s'étsiaot joints à enx. Ils réunirent une 
armée consîdéiaMey et se partageaient déjà la France ; mais cet 
espoir, trop t6t eonfu , fat anéanti dans les champs de BouTines » 
c'est la première bataille où se mouti a le véi ilaltle esprit de na- 
tionalité; la transformation des Franks en l' ranrais s'élait toiU- 
è»lût nccompUe. Cet éclatant succès Et pâlir les ennemis de la 
Vtmc» ( iea Agpnrtains ^ et pnRm eux les seigneurs poitevinB » 
étaient an nniliit des pkii a dMaaés . Vasmix de k eowtmne 
d'Ai^l^fliM, ils Intlnient oMtre In ropnsé Aanfaiei^ m rivale» 
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et traTaillaient à L'a^iblir. Maî«, après la victoire de fiomrines, 
en 1114 , leun yeux se deniHèmi , lenn espérances s^en^eatU 
vent » et , crai^ot qoe le rat ne vtnt les attaquer avee ses fofees 
Tictorieoses, ib Int envoyèrent lenr sonroission et 

iiéiinitive. Aymcri VI, vicomte de Tiiouars, qui était à leur tête, 
rentra facilLiinjnt en grâce par l'entreinise et à la sollicitalioii 
du comte de Dreux , qui avait épousé ÂUx de Tiiouars , sa nièce, 
fiUe de Gruy et de Goattance de Bratagoe. Malgré le re»enti« 
ment de FliUippe^agiisle , ce vicomte sut conserver Loodra , 
^ue le foi voulait ravoir , tant la puissance de ee seigneur était 
inposante et denaodût de nénagenients. 

Après la mort de Philippe* Auguste , en 1223 , Lotiis VIII 
mon La sur ie trône, et devint comte du Maine , de l'Anjou et de 
Poitou. Henri III, qui avait succédé à lean-saos-Tene, demanda 
quW lui restituât les provinces qui avaient été confisquées sur 
aon pke en 1906 : non-seulemeut cette denunde lut rejetée par 
Louis le Llouy nais eneora ce monarque prit ks armes pour 
terminer la conquête du Poitou, et expulser les Anglais des 
places qu'ils y occupaient. Henri III ne se laissa pas surprendre: 
les barons et seiffneurs du Poitou , ayant à leur tétanie vicomte 
Aymeri , n'attendirent point que le /ci de France commençât 
Je'^ lioi^tilités ; ils se mirent en campagne et prirent , pour le roi 
d'Aogleterae, liiort, Sa»iUlean«d'Àngély et la RocImIIo. Cks 
expéditions attirfcrent les armes de Louis YUI du oèlé do la 
vicomté de Tiiouars , en juin H vit liien que pour vunirà 
bout des Anglais dans le Poitou , il fallait d*itlNml Itumilier le 
vicomte leur allié et aflaiblir sa puissance , qui était alors à swi 
apogée et se dressait à une grande liauteur dans VAquitaïue. 
Dans ce de^ein , le roi aseembla à Tours une araiée considé- 
rable d*évèqaes » de barODs , de cberaliers , de serfe, et de là 
marcha vers la diàteau de MontrenUMlay , très-vwsfai des 
teraes de la vieomté , d'on il se prépara tiès aéiiaussBasut à 
.l'envahir. Mais Aymeri avait convoqué toute sa noUcssoetses 
vassaux, et réuni une arin('e si nomlu cuse de Poitevins, d'An- 
gevins et de Bretons , qu'elle excédait de beaucoup en force 
celle du roi do France , qui, n'osani paas*ezposer au bâtard 
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tl'une batàïlle rangée et compromettie le sort de la campagne , 
préféra négocier avec le Ticomte une trèTe d'un an ^ «jne je 

vais rapporter plus bas , plutôt qae de le combattre , rebroussa 
chemin, cL uiaicha directement coaiie Savaiy de i\I luh on , 
parent d'Aymeri , et auquel avait été confié le commaudemeut 
des troupes anglaises. Il ne tarda pas à le déloger du château dir 
Niort , le 3 juillet, veiUe de ia Sl-Martin d'été » dit Rigord ; 
ensuite^ de la ville de Saint*Jean-d'Angély et de celle de la Ro- 
chelle. Après avoir perdu toutes ces places, Savary se réfugia 
en Angleterre , où il fut mal accueilli , ce qui rengagea à revenir 
en Poitou et à faire foi et hommage au roi de France. tJn an 
après, Aymeri en fit autant, et fut reçu par le roi comme le 
seigneur du Poitou qui seul était en état de lui résister. La 
conduite du toi fut, dans cette circonstance, pleine de prudence 
et d'habileté. Par la trêve qu'il fit avec le vicomte , il le réduint 
k une con^ète inaction pendant le 'veste de la campagne , ce 
qui était fort important ; car, si celui-ci eût continué de rester 
son adversaire , il lui aurait facilement fermé le passage de 
Niort et des autres places de la Saintonge et de TAunis , dont 
il s'empara assez facilement. Les résultats avantageux que lui 
procura cette trêve , et la manière dont elle est foimuiée , en 
font un monument- asses curieux pour qu'on la rapporte tex- 
tuellement d'après Rigord. 

« Acte d'Aymeri , vicomte de Thouars , au sujet de la trêve 
de par lui accordée au roi des Français , en jain 1224. 

» Vous saurez que j'ai accordé au seigneur Louis, roi de 
France , à ses .domaines et à ses fiefs, une trêve ferme et stable , 
de même espèce et forme que celle que j'ai conclue autre- 
fois avec Philippe , d'heureuse mémoire » depuis la fête de la 
St-Jean-Baptiste jusqu'à l'accomplissement de la présente 
année ; elle est établie en cette forme : 1« Quinze jours après 
le terme fixé , je serai son homme iige y contre tout liomme et 
toute feuuiie que ce puisse être. Je tit^iidrai de lui nies tei'res et 
mes fiefs, comme je les tenais du roi d'Angleterre en-deçà de 
la mer, et me» vassaux tiendront aussi de lui les fiefs et reve- 
nus qu'ils tenaient du roi d'Angleterre* ^ Ledit seigneur roi 
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pokm cba^ aattée à Gaoftvy tfAnfrtga 140 MTrei daToMi 

100 livres de Tours à Geoffroy Bouchard, et 160 livres à mes 
autres vassaux , jusqu'à ce qu'il leur ait rendu leurs terres qu'ils 
ont perdues, lorsque j'ai quitté le service du seigneur f iulipp«, 
roi des Frauks. Mes vttflMttxferoat hommage au seigneur Lonit^ 
roi dca Fnasûà » comme ils Tont fût au rai d'Aa^letarre* 
9* J'obiflnrem , d mes vassaux aussi, ces cwiynitioiis envera la 
sai^aour loi , et le asîfpMur lOi les observera aussi envers mai et 
mes vassaux , à moins que pendant ce temps-là le roi d'Angle- 
terre ne uie puisse libérer de quelque luamèie envers le roi des 
Français , et ue ine fasse rendre l'acte de mon engagement : 
alorai» serai teau de rendre au seigneur roi l'acte qu'il m'a 
passé eu eette oceasion. A* Boar caation de Tacte fidèle de eca 
«enveatHMie > doimé de mou oAté Hugues de Thonaie , mosi 
fràre, Guy et Aimery mes fiJa « Geoffroy d'Argenton , mou s»» 
veu , le sire Guillaume TArdievèque , seigneur de Parthenay , 
ThiLanlt de Beauuiont, seigneur de Berthier (I), Briant de 
Montaigu , Geoilioy Bouchard , le seigneur Pierre r£TCÇ|ue 
de Montaigu , Renaud de Maulevrier , Simon de Cbausseraye, 
<ieDffîroy , prévit de Thouais , Aymeii de Lusignau » et Tbi^ ' 
liault de MoutCuifion ; eu sorte que » si je m'écarteia derfitse 
conventious, ib se rendraient eux-mêmes dans la frison du 
seigneur roi de France , à Saumur ou à Chinon , jusqu'à ce que 
l'iniractioià iuL aiiiendée, comme il est continu dans la présente 
iettre. 5° Pendant ladite trêve , les maichands et tous les 
antres habitants de la terre du seigneur rm des Fmnçaia pour- 
ront aller et venir en sâceté dans mon leRitaiiu et mes fiels » 
et« pendant ladite trêve « mes vassaux ne asavchefent pas eontre 
ledit roi des Français. 6* Moi et mes vassaux nous jurons, dane 
la présente lettre, d'observer fidèlement ces conventions , et, 
pour les coarirmer VciUJonietit , je les muuis de mon s* inj^; ; et 
mes vassaux ont de même donné audit roi des Français, eu 
confirmation , kurs lettres patentes , revêtues de leur sceau. 
ilaitàTlmuarSy l'an du Seigneur 1324 ^ dans le mois dejuin* » 
Après la mort de Leaie YUI, ka Anglais auseitèrent des 

(i; iiiiiiaull de Ucaumoat, »ei|aeur d* BreMutre. 



s 
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UihiUmci^ Poitou, pendant la diwé» ikiqndi fa ticftute Ç^y 
pôt iMurd pour le roi d'ii[^lei«CTe» imtic Ionî de.FmM» 

«vaiitiq|MiM;U tille deLMidan lui foc enkvée^ puis rendue 
dmx am «près. 

Eu 1242 , r 

veuve de Jean-saus-Tene et feiniiie tic Uugues de Lusignan y 
comte delà Marche, ayant allumé U gnme eu Poitou et en 
SiioUMige entre Henri lU d'Augletavre et saint Lonisy ce dcfu 
nier, après la destrtictioade fmlenay^'AbattWy kgiodeaae 
UtûUftde TaiiiebotifgetUpittede Saintes, en jiiiliet 1918, 
accorda la paix à son ennemi de la maïuère la ptus généreuse. 
Il lui rendil le Limoitain , le Quercy , le Bérigord , une partie 
de la SaintODge, etc. , mais en exigea une renonciation au Poi- 
tou pour lui et les siens. A!i;liousc , frère de saiiH F.oiiis , ayant 
été investi de ce comté, l Jioininage de la viconité de Tliouais 
passa uéceâsairement à ce prince ^ changement peu avantageux 
à ses aei|pMany car , pendant tout k tonps qu'ils demeurèrent 
ki Tissaux des rois d'Angleterre , souvent éloignée et absents, 
ils acqnircnt une grande indéjpendance et une importance qui 
était en ruson du liesoin que ces pnnoes avaient d'eux. Mais , 
sous la domination française , il fallut davantage obéir , ce qu'ils 
irent cependant tonjotire de mauvaise grâce. 

Il n'y eut aucun changement dans ctUc situation pendant 
plus de cent ans, juâqtraprès la désastreuse bataille de Poitiers , 
où le roi Jean , brave chevalier , mais mauvais tacticien , 
perdit la liberté, et où le i^iixice IHoir acquit tant de gloire. 
Edouard IIl eut soin de faire comprendre la vicomté et châtel» 
Isnie de Tliouars dans les concessions de villes et de piovincea 
qui lui lurent faites par ledésasArenx traité de Bretigny , le 8 mai 
1860. Tluniars devint alors pbs que jamais une ville anglsise, 
et Amanlry de Graon , qui avait épousé Përonelle on PétroniUe« 
fille aînée du vicomte Louis , vit avec plaisir son hommage re- 
tourner A la couronne u'Anfdererre. Cependant ce chanf;ement 
devait amener , quelques années plus tard , la décadeuce de sa 
maison. Peu de temps après ton avènement au tidne def xanee, 
TOMB T. 5i 
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Chatlet V envoya dénoncer la guerre à Edouard IIÏ , qui ne ~ 
poavmC en croire MS yeux , et examina à plusieurs reprises le* 
peasox itfy h^ à cette déclaimtioii inattendue. Giarles Y ât en 
n4iyu> ««mf ^ mat leg plaintes det ^^nadi barons de Gascogne et 
de Guyenne , sommer le Prince Noir de se tendre k Parist 
derant son paileme&t , pour ««jrr droicf# sw ht mmplainUt tt 
griefs aneus de par vouf à faire sur v9Hre peuple qui dam» à 
m^oir el à ouyr ressort, en notre cour^ et à ce n*jr ées point dejauiê* 
On sait qu'il répondit à cet acte d'ajourueiuent : « Nous iront 
Toiontierâ à Paiis , puisqu'ainsi mandé nous est du roi de 
fkance ; mais ce serak bacinet en téte et soixante mille hommes 
en notre compagnie. •> (Froistaruj 

• Bfiaîs nn §iâiid homme de guerre , du Guesclin , ne tarda paa 
à venger les affiNmts reçus k Crécy et Pmtiers. Après avoir battu 
les Aiig^tif à Pont-VaUain > dans le Maine , les avoir chassés de 
cette province el de l'Anjou , et avoir forcé la garnison de 
Maur à évacuer cette place, il s'empara du chAteau et de kt 
TÎlle de Bressuire, le 15 mais 1371 , où Cressonval OU Cres» 
sonailles s'était retiré après avoir Ijniié St-Maur , ce qui fut 
considéré comme un acte de félonie par le bon connétable. 
Thouars était probablement, à cette date, une place trop impor- 
tante et trop bien fortifiée pour les troupes que ce dernier com- 
mandait. En allant de Saumur à Bressuire châtier la déloyauté 
de Gressonailles » il laissa Thouars sur la gauche sans l'atta- 
quer ; on présume qu'il passa le Thoué à la hauteur du village 
de Taîson , passage qu'il effectua sans être inquiété le moins du 
monde par la garnison de cette ville , où on était dans une 
grande inquiétude. Mais Toraffe qu'elle redoutait s'éloigna ; et 
du Guesclin , après la prise de Bressuire, au lieu de continuer à 
guerroyer dans le Poitou , porta ses armes dans le jLanguedoc. 
Ce fut alors que le vicomte Âmaulry contribua à la prise du 
château de Montpaon en Périgord, en amenant 400 lanses au 
due de Lancastre, qui en ftsdsait le siège ; il avait avee loi Guil* 
laume rArehevêque , sire de Parthenay , Richard d'Angles « et 
phuienrs autres seigneurs bannerets. Après la prise de Mont- 
paon , U se rendit à Poiucrs , menacé par le connétable , qui- 
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venait d'entier en Poitou avec 3,000 hommes d'armes «t 
30,000 fantassins , qui prirent svccesnvement MonUnorîlioxi 9 
empoxté d'aaeaut, Lussac, Ghauvigny, Giviay, qui. se. rçn- 
dirent «ans coup Cénr, et bientôt Monoontoury 4oDt |a §eiw 
niaoïi et une partie des babicents furent passés au fil de l'épée. 
Il n'était plus alors qu'à quatre lieues de Tbouars ; la oonslei^ 
nation et la frayeur y furent bien plus vives qu*à Tépoque du 
sié(;e de liressuirc. Cependant l'oiage menaçant qui s'était élevé 
sur rijoiizon de Tliouars s'éioignaj son heure n'avait pas en- 
core sonné. Le vengeur des désastres de Grécy et de Poitiers 
porta sa redoutable épée dans le Limousin, où elle conquit plup 
sieurs places à Charles Y. Mais le danger y pour s'être un pea 
éloigné f n'en était pas moins pressant ; le vicomte (1) fit entrer 
dans sa ville 300 lances et 4,000 fantassins d*éU&. Appelé par 
Thomas Percy, sénéchal du Poitou pour les Anglais , il se 
leudit avec 2,000 hommes à Poitiers, menacé par du Guesdin , 
qui revenait vainqueur du Limousin, et qui fît une telle dili- 
gence, qu'il surprit cette ville dont les iiabitants lui facili- 
tèrent rentrée, La garnison anglaise qui Toccupait se retira sur 
,^iort , qu'elle pût de vive force et à la suite d'un assaut ; 
le maire leur en avait fait fermer les portes^ Du Guesdin, apc^ 
s'être assuré de Ghâtelleniuit , la Roche -Poaaj et autres 
pUces, s'empara de $aînt-Maîxent , Melle, Aulnay, Soubise, 
St*JeanH|'Angély , la Rochelle et Fontenay4e-Gomte, qui fut 
défendu par une héroïne, la dame de Harpedaine , dont le mari 
était absent. Il occupa tout le bas Poitou , et il ne resta plus 
aux Anglais que Lusignan , Gençay et Mortagne. Ce fut alors 
que Charles V donna à son frère Jean , duc de Jierry , ie coiuté 
de Poitiers et ses appartenances, avec condition d'hommage à Ja 
couronne. Maison n'était pas encore maître de Tbouara, une 
des clefs et des plus fortes places du Poitou. Les seigneurs d» 
cette province, qui tenaient le parti da Prince Noir dans Poi- 
tiers , fuient obligés , après la prise de cette ville, de la quitter, 

(1) Ott « ptUmmàn qM Triflin Boaantt ^it alor* ;Heoaitt d« Tbonrt, pal» U 41* 
recteur de etll* Btrua a releva UM trtmr tfehappét i BooralMMUc «t aiitrvt anlaOM. 

r^ët «Mmhu» p* lia «t Êakf*. 
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et de'w r^ogiér à ThMiais. (jéîmeB/t nomméiiKiit le Tieomttr 

Amauhi de Ci aon , Geoffroy d'Argenlon , le sire de Parthenay, 
Peiceval dcCoulonjjes, capitaine de 'i liouars , Jacques de Snr- 
geres , les sires de Pouzaugeâ et de Corps , Gnischard d'Anj^jles , 
Louis d'Harcourt, Ayraeii de Kochecliouart, les seigneurs 
d^Oyion c-t d'Airrault ; une u-entaine d'officiers anglais de grand 
renom s'ëlûeiit rénnift à eus. La gafiiîMii anglaiae de Fontenay- 
le-Gomte» qui venait de capituler avec le comiétalile • le ren^ 
fenàê. ^jjalenient à TlMman avec la femme de Jdian de Harpe^ 
dahie. On pourvut la rille de livres pour deux ans , et de 
nouvelles fortifications furent ajoutées à celles qui existaient 
déjà, et qui avaient reçu de notables accroibseincnts sous les 
deux premiers Yalois, et notamment sous le roi Jean. Tous ces 
travaux avaient rendu Thouars très-difficile à prendre. Jhi cèLé 
de la rinère du Thoné, dont le lit très-encaissé coule an mî^ 
Heu d'escarpements et de roches fort élevées, il était réellemeBt 
imprenable; et la portion de son eneelnee que la tÎTÎèie n'em- 
hnsie pas , du oftté de laplmne, éuit défendue par de liaute» 
mnraiUes fort épatas, flanquées de tours et de contre-forts très- 
rapprochés. Ces ouvrages étaient ceints par un double fossé en 
tiiliis d'une grande largeur et d'une granfic profondeur, ati 
nniieu duquel était un rempait en fausse braie , et qui barrait 
tout le terrain s*étendant d'un canal à Tautre. Les poternes OU 
portes de sortie, du c6té de ce fossé, étaient pratiquées dans des 
toins d'une grande élévation qui subsistent encore ; chacune 
dédies était défendue par une demi-tune revêtue de maçon- 
neiie , et on ne pouvait y comnroniqaer du debcm que par des 
ponts-levis , le fossé n'étant point interrompu vis-à-vis cm 
portes. Plusieurs forts défendaient les passages de la rivière , 
dans les endroits où elle aurait pu être accessiljle. On voit en- 
core les traces très-reconnaissables de l'un d'eux auprès du 
moulin du f^icomie. Les vicomtes avaient en outre construit , 
au sod^est de leur ville» un château on plutAt une forteresse 
sur la crête la plus élevée du coteau qui descend â la mièie, 
et l*avaieiit fortifié de tous les moyens de défense que. pouvait 
founiir l'aiebitecture militaire du moyen-âge j Fart ei la nature 
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en avaient imi utie pu:>iliûu iuéApu^aable. Il n'en subsiste pLus 
aucun vestige. 

AuBsi du G uesclin amena-t>il devant Thouars , pour s'en em- 
parer , une armée considëfable dont on a évalué la force à plus 
de 30,000 bommcs. Les plus grands seignean du royaume tou- 
lurent prendre part à cette expédition , et on diitinguait parmi 
eu^ Jean doc- de Berry, Philippe le Hardi duc de Bourgogne , 
les comtes du Perche et de Sancerrc , le Ticomte de Mdnn , OU-» 
▼îcr de Clisson , CHivicr du Guescliu, frère du connétable , Thi- 
bault du Pont, Olivier de Mauny, Guy de la Trimouille, fait 
prisonnier plus tard par les Turcs à la bataille de Nicopolis, les 
deux lieaumont , et un nombre considérable de cbevaliers bre- 
tons , français et bourguignons. Le siège fut long, et la défense 
fut aussi vive et égale à Tattaque. Il fallut beaucoup de temps 
]M>ur combler les fossés, d'une largeur et d*une profondeur ood- 
sidérables. Deux assauts très-ineartrîers furent d'abord livrés 
InutOement. « Mais les «iimégeantSy dit Froissart, sToient lûf 
« faire à Poitiers et à la Rochelle grands engins et canons dont 
» ils assaillirent et tiavalUciciU [Mandement ces Poitevins, Ics- 
» quels tout considéré mirent traité avant , tant qu'ils pussent 
» demourer en paix, jusques à la Saint-Micbcl, en suivant 
» toujours en 1372 , et dévoient signifier tout leur état de- 
» vers le roi d'Angleterre , leur seigneur ; et ai dedans ce jour 
» n'éîoîent TÎsités par le roi d'Angleterre» leur seigneur, otf 
• êtnn de ses en&nts, ils dément être eux et leurs terres obéis- 
» santé au roi de France. » L'artillerie amenée de Poitiers ; 
encore dansTenfance à cette époque et fort mal servie , ne fut 
que d'uu iaible secours ; mais il paraît (m'avant que ce traité 
fût slj^né , du Gnesclin avait, à Taide d'en{;ins et d'autres 
machines de guerre , ouvert dans un dernier assaut une large 
brèche dans les murailles de la place, et que les 'assiégés ne 
pànnnrent que difficilement à repousser les assaillants. Les uné 
et les autres y perdirent beaucoup de monde , et plusieurs sei- 
gneurs et cheraliers y périrent ou y furent grièvement blessés, 
lîe cti redoutable de*iVoifi»-Ditme ébi Gûeselin s^ fitentendrè à 
dilBérentes fois, et on essaya d'y planter sa baumère. Ce^terribie 
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ftipfWf t eut Im à rodem de la viBe» daae 1» partie de 
Tenceiiite qû i^ëlend de le porte «a Ptémt à le tour du prinee 
de Galks, qui sert anjourdlraî de priiOD. Les Anglais, les 

PllMtevios et les Fiançais s'y si^uaici eut jiar des piouesses che- 
valeresques, de beaux faiU d'armes et des actes d'unii haute 
vailiauti&e. Uo graod nombre de comi3attantoy qui succom^ 
bèrentf y trouvèrent saof doute leur sépulture ; car , quelques 
annéesafiat 1769» on a rencoiitié dans cette partie d«iio«éia 
en lu cenblaiit, une unnieiue quantité d'mwmenti; et beeii- 
eouD de dâHrte drames aoi étûeihl en iiniir dane lexiY" nède. 

Prêt i lifter us dernier aMaut « le coonétaUe fit fidie a« 
yiconqte de Thouars une dernière sommation. Un conseil de 
guerre fut assemblé , et le résultat de la délil>ération fut le traité 
que rapporte Froissirt. Il fut donc convenu î 1* qu'il y aurait 
tioe suspension d'armes jusqu'à la Saint-Michel ; 2<* que si ce 
jooi4à le roi d'Angleterre en pewpniie ou Tbii de ses fils ne 
ee présentaîent pee ayec de» forcci snlBnntee pour en iaiie lever 
le mégiBf le vicomte limndt sa place aux Praofais. AvsBtAk^e 
ce» caoventioa» eureat été A'ImngAni et «gnéei 9 le MBétaUe 
et les troupes qu'il commandait »e retiràrent. Des envoyés clioiiît 
par Amaulry de Craon , et des seigneurs du Poitou, se rendirent 
auprès du vieil EJouaid lii , loi d'Angleterre , et de sou lUs le 
prince de Galles, dont le retour dans ce royaume avait un peu 
amélioré la sauté , et donnèrent à ces princes des nouvelles du 
Poitou et de la Saintonge ; ils leur firent connaître la position 
critique dans laquelie était Tlmoaity et le traité auquel on 
avait été obli|^ de comentir. « La perte de cette TiUe était 
» d'one trop grande conséquence, dit Hepîn-Tboira», pour la 
9 laisser sans secoor» , d'entant plus que l'honnenr dn roi a'y 
» trouvait engagé : Textréme désir cpi'avait Edouard de sauver 
» cette ville , et par ce moyen le reste du Poiiuu , lui lit laue un 
» effort considérable. >» Ce prince , endormi sur les lauriers de 
ses victoire» passée», et qui ne s'était pas aperçu de la fuite des 
ans, ni des chai^nymt» flurvenna autour de lui , m da xeniHir 
veUcment dftlanwe lunni^qBîraTait laMpmqwienl de 
MtapMi mtaniionîiiiy lorteat enfin de U hMii9m)é^ 
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tliargie dans laquelle une courtisane , A!îx Pierse , le tenait 
plongé depuis longtemps , venait de rassembler un grand arme- 
isent, qui était destiné pour l'Artois , Galaif; et k Pkardie, cA 
une flotte d« 400 Teile» défait conduire 4,000 homme» d'ennct 
et lOtOOO aniMn eeut la cooduite du due de Laiicastie. Lee 
aYîs nçÊÈ du Feitoa et de b Saimoiigellfeiit dbaiiget cet iiHa^ 
laife, et U fat létolu dans fe conseil que la flotte et les tvonpee 
qu'elle portiât se lendiueut ^huss ces deux proTinces ^ et s^* 
raient dc'barquées à la Rochelle et à lioidcaux. Edouard voulut 
■y aller en pei sonne ; le prince de Galles , le duc de Lan castre 
et le comte de Cambridge raccompagnèrent ; mais , avant leur 
embarquement , il fut décidé entre ces princes que si le rot 
Édouard ou le Prince Koir venaient à mourir pendant l'expéfi* 
tâoB , k flk du iprince y Bomané RidiBid et né à Boffdsauz y ttMtt* 
tmît sur le tiAne à feidosba de ses ondes , le duc de lan- 
caitre et le comte deGsadind^. Cette importante aflkire dtant 
réglée , le roi , le prince y Xiaiicasti'e , tes comtes de CSsmlyrid^pe^ 
de Salisbai y , de War\\ick , d'Aroudel , de Suffolk , de Percy , 
les seigneurs de Vienne , de Ross, de Warre , et beaucoup 
d'autres barons et dievaiiers d'Angleterre , se rendirent à Hau- 
tonne, et y mirent à la voile. C'était un grand a r me ment et 
« «ne aussi grande flotte, dit Froissart, qn'oncquesvoi se partit 
» d'Angieteitu pour aller en qudeonque Tcyyage que ce fdt. » 
Ptadant que eeti» flotte côtoyait la Monnandie et la Bretsgne , 
et flûiait tous ses eflbrt» pour atteindre k Rocbdle , le roi de 
IPrance rëtinissait une armée considérable en Poitou pour cooti- 
lîucr le siège de Thouars. Si étoit tout le pays rempli de jjcns 
de f^uene , >• dit Froissart. D'une autre part, les seigneurs qui 
tenaient pour l'Angleterre, en Guienne et en Gascogne , levèrent 
des troupes, partirent de Bordeaux , et se rendirent à Niort. 
Ces troupes étaient commandées par Ardiambault de Grailly, 
captd de Buch , qui avait sous ses ofdres les sdgneurs de Duras, 
de GoàrtOB , de Muddan , de Rosen , de Langaren , et de Laudti- 
n». Elles se montaient à près de 4,000 combattants. Si la flotte 
montée par le roi d'AngleteiTe eût abordé à la Rochelle , et se 
^ùt réunie aux troupes concentrées k ^lort , la guerre eut pris 
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m grand mtctèie à'mtùmU H dVlwrmmwit dau TAttus 
la Sobtonge et le Ptoitoa ^ beaucoup de sang eût été lépandu , 

et Thouars ne serait peut-être pas rentré sous la domination 
française. Mais le bonheur qui avait si constamment protégé 
les armes d'Edouard bOus les règnes de Philippe de Valois et du 
roi Jean , qui les avait rendues trionipLanles à L'Ecluse , à 
Crécy y à Calais et à Poitiers, qui leur avait donné les plus bellei 
prorâties de Touest y du midi et du centré de la France , ce 
lioBheur abandonnait ce prince dans tes vieux ans. L'astre du 
yainquear de Grécy avait pftU ; sa gloire passée ne touchait plus 
les bommes qui étaient venus depuis , et qui , animés par 
d'autres passions ^ voyaient un autre avenir. Jean Ghandos avait 
péri au pout de Lussac , le prince de Galles était mourant ; le 
vent de la fortune enilait d'autres voiles , il faisait triompher 
une autre cause. Cette ibis la mer méconnut sa tète blanclùe et 
le repoussa. Cet Océan, qui portait autrefois ses flottes avec tant 
de complaisance aux rives de la Neustrie et de TAquitaine , lui 
fut constamment contraire ; il ne lui permit d'aborder ni Bor- 
deaux, ni la Rochelle* Ce roi , auquel la victoire avait été si 
longtemps fidèle , fut ainsi promené à la vue des côtes de France 
pendant neuf semaines consécutives , et i amené ù la fin eu An- 
gleterre , où il vit bien que , le jour s'approchaut pour la capi- 
tulation de Thouars (la St-Michel) , il ne fallait plus songer à 
secourir cette ville , la dernière de ses places dans le Poitou. « Si 
M se trouva le roi moult «courroucé , et donna congé à ses gensy 
» pour aller quelque part qu'ils voudraient; il dit adoQc à aoit 
» retour , en parlant de Charles : Il n'y eut oncques res qui 
» moins s'armast , et si n'y enst oncque roi qui tant me don- 
» nast à faire. >» {Froissart.) Cependant, à l'approche de la 
Saint-3Iichel , les barons d'Angleterre , d'Aquitaine, de Guicnne, 
réunis à Niort , ne voyant pas arriver le roi d'Angleterre , u ce 
» dont ib furent moult émerveillés , » envoyèrent à Thouars . 
qudiques-ttns des leurs pour iaire connaître au vicomte et aux 
autres seigneurs poitevins l'état de leurs fcvces et le désir:qu*iis 
avaient de se rendre auprès d'eux avant le jour fixé pow la 
reddition de la place , pour ks aider, les secourir, et repràentet 
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le rai d'Angktene. Cette TpnfoAûaa et oei offres de mamnàb* 
Tinrent l'objet et l'occa^mi d*nii grand conseil de goerre , dans 

lequel on ne toniba pas ci'actord le premier jour. Le sire do 
Pai theiiay-rArclievêque , qui était un des principaux seigneurs 
renfermés dans la place, voulait qu'on acceptât i'oliVe des Anglais 
et des Aquitains ; mais la plupart des autres seigneurs objec- 
tèrent arec raison qu'une des principales stipulations de la 
trêve conclue avec le connétable , portait que la place se fen- 
drait, i moins que le roi d'Angleterre ou nn de ses fils ne vtnt 

en peisoune , cl qn ils ne {louvaiciil satis dr.slionorer éluder 
cette clause , qtii élait positive et explicite. Après bien des con- 
testations, on parvint à rau^^ci à ce dernier avis le sire de Par- 
thenay et ceux de son parti , et il fut décidé .que la place serait 
tendue. Les Anglais et les Gascons qui occupaient Niort furent 
trts-ooorroucés de cette décision. Le jour de U Saint-MicheL 
1373 y lee ducs de Berry, de Bourgogne , de Bourbon , le con^ 
nétable , Olivier de Clisson , le dauphin d'Auvergne , messire 
Louis de baaccrro , et beaucoup d'autres grands Larons de 
France, se rendirent devant Thonars ; leurs troupes formaient 
environ 10,000 lances , sans y comprendre les archers et les 
autres combattants. Toutes ces troupes furent en ordonnance de 
bataille devant la ville la veille de la Saint-Michel, pendant toute 
la durée dn jour, et , quand le eoir fut venu , elles se retirèrent 
dans leurs tentes et logements respecti&r Le lendemain matin 
29 septembre , le connétable et les princes mandèrent aux Poi* 
tevinsde tenu la promesse qu*i!s avaient faite, et la convention 
qu'ds avaient conclue précédemment. Ceux-ci répondirent 
qu'ils étaient prêts , qu'ils allaient se retirer à Poitiers, et se 
nsettEe eux et leurs teirea en l'obéissance du roi de France. Cette 
réponse parut suffisante aux princes et barons, dont bcancnup 
partirent de devant Thouars, licenciirent une partie de leara 
troupes, et laissèrent le reste pour occuper la vîUe , qui ouvrit 
immédiatement ses portes. Six jours après , le vicomte, dont cet 
événerncnL .ibaltaiL la yuiissancc, suivit tristeiucnt îc vainqueur 
à Poitiers , ou il prêta serment de fidélité au roi de France pour 
sa vicoflAié, dont l'hommsige, à dater de cette ^que, resta p^ 
TOMi y» Sa • 
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toujours au roi de Fiance. IVT de Boumizeaux assure qu'après 
la prise de Thouars , on s'y livra à de grandes réjouissanca » 
et qn*oa s'y donna de grands festins. Je n*ai trouvé nulle part 
la preuve <le cette subite f^té^ provenant de gens qui étaient 
tous trop préoccupés pour ayoir envie de rire. Cest un enjoli- 
vement tont'à-fait de la création de l'auteur, dont il a jugé à 
propos d'orner son récit , mais qui est tout-à-fait indigne de la 
gravité de riiistoirc. 

Je ne puis m'empcclier «rétnhitr quelque comparaison entre 
la manière dont Thouars venait d'être rendu, et les circonstances 
qui aceoiupagncrent la prise de Brcssuire, Tannée d'auparavant* 
Un acte de déloyauté de la part de Gressonailles , commandant 
de Saint-Maur , qm brûla cette place avant de la rendre aux 
Français , attira leurs armes et leur colère devant Bressuke ; la 
réponse insolente et féroce faite par le gouverneur de cette 
place à du Gucscliu , qui iui proposait de passer outre s'il voulait 
lui fournir des vivres en payant (1), décida le connétal^le , jus- 
tement courroucé, à prendin^ la ville d'assaut , à passer toute lar 
garnison au fil de Tépée ^ et à faire pendre le ("ouvemeur sur 
une des tours les plus élevées du château. Tout , au contraire ^ 
durant le siège et la prise de Thouars , se passa avec vniHance ^ 
loyauté et courtoisie; la foi jurée fut scrupuleusement observée, 
et les conventions établies fidèlement exécutées de part et 
d'autre. Les vainqueurs n'attendirent inême pas que li j)lace 
leur fût livrée pour se reurer : la promesse de la rtimire leur 
parut sufiisante, taiU ils comptaient sur l'honneur poitevin. La 
langue n'a point assez de paroles , le cœur assez de sympathia 
ni d'admiration , ponr peindre et apprécier ces bdles mœutf 
chevaleresques , cette vieille prolnté militaire , qui surgiraient 
avec tant d'éclat à travers les malheurs cjt les désastres de- cette 
lutte anylo-françaisc si acharnée , où le sang de deux nations 
rivales a coulé avec tant de profusion. 

A dater de la prise et de l'occupation de Thouars par les 
troupes de Charles .Y > la grande puissance seigneuriale et mi> 
UtAii;e de ses vicomtes s'éclipsa. Sontenua et chéris qu'ils avaient 

(ir Toyek It IV* «qI* dé éeUt ftcvue', p.' 358 «l tnU, 
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été jusqu'alors par les rois d'Angleterre, ils avaient atteint Iç 
plus Laut degré possible d'élévation, de splendeur et d'éclat. 
I^ous les avons vus faire reculer des armées coininaudées par ]«# 
rob de France , traiter de puissance à puissance avec eiut » 4c* 
corder des trêves , imposer des. conditioDs'à ces piioceS:, et ne 
reconnaître au-dessus d'eux d*auti€ suzeraineté que celle des 
lois d'Angleterre , dont ils protégeaient et favorisaient lés ion 
téréts dans TAquitaine. Leurs possessions et les fiefs nombreux 
qui en relevaient s'étendaient en l'oiLou , eu Anjou, et dans la 
partie de la Bretagne qui avoisine ces deux j)rovinces ; elles eou- 
stituaient une espèce de souveraineté féodale , qui vaudrait en 
étendue un de nos grands déparlements d'aujourd'hui , et for- 
maient unedes plus belles mouvances du royaume de France. Ces 
fiers seigneur» s'étaient intitulés vicomtes par la grâcfi de Dieu , 
dansleurs liiresf chartes et eaneetsions» lis levaient des tailles et des 
impi6ts, convoquaient leurs vassaux, les réunissaient sous leur 
bannière, et les conduisaient à la guerre. Les contin^euLs cju'ils 
pouvaient fournir étaient de petites années. Ces seij^neurs s'é- 
taient attribué des droits de haute justice , faisaient exécuta 
des sentences de mort, remettaient les peines capitales aux con** 
damnés, donnaient des lettres d'abolition pour les crimes , en 
an mot exerçaient de véritables droits retiens. Je ne connais 
que la faculté de battre monnaie à lem- effigie qu'ils ne se fus- 
sent pas attribuée (1) : les recherches que j'ai faites ne m'en 
ont du moins fourni aucune preuve. Mais Charles Y ne . 
manqua pas de mettre à profit le bonheur de ses armes , qui 
lui avait procuré cette importante conquête , pour retirer à ces 
vicomtes une puissance aussi dangereuse , affaiblir les institur* 
tions, et détruire les droits qui l'avaient fondée. C'était un emr 
piétement aur le pouvoir royal qu'il fallait faire cesser. B'aiileun 
les temps avaient marché , la féodalité commençait à perdre de 
son prestige et de son pouvoir, les conununes s'étaient consti^ 
tuées, les libertés municipales avaient grandi ; les états généraux, 
convoqués après la bataille de Poitiers , avaient pai lé le langage 

piwi«N«n.i«*r* 
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rent pas à le tenter. Mais son fils , Pierre d'Ainboise ^ après Is 
mort de Charles Yll , en 1422, se déclara hautement contre les 
Ao^lais'y pour le dauphin Charles VIT , à qui il rendît d'impor- 
tants services ; il se coiiipoila avec valeur au eoaibat de Rou- 
vrai, à la journée des Haren^js , en 1428, et contribua à la 
levée du siège d'Orléans. Ce fut sous son successeur , Louis 
d'Amboise, que Charles YII , par lettres patentes de 1446 , unit 
sans retour le comté de Poitou à la couronne. U y fut déclaré 
que les rois ses descendants ne pourraient , sous aucun pré- 
texte , mettre hors de leurs mains la comté de Poitou et tous 
les fiefs et les seigneuries qui en relèvent , de manière qu'elles 
soient et demeurent incorporées à toujours à la couronne^ nû- 
mcnt et sans moyens , soits le ôcul , P^"" i .^inq^n/icr gouucrne- 
ment du roi et de ses successeurs, La viconité de Tliouars, comme 
fief du comté de Poitou , se trouva pour toujours et irrévo- 
cablement comprise dans cette réunion. Elle ne tarda pas à pas- 
ser dans la maison de la Trimouille , et fut értg«fe par Cliarles IX 
en duché-pairie, en 1Ô63. Mais les vicomtes n^étaîent plus alors 
que de grands seigneurs et des courtisans des rots de France ; 
je n'ai plus à m'en occuper, et xci doit se terminer la tâche que 



j'avais ù remplir. 

Docteur ALLOKI«i£AU {de Thouarn* 




Digitized by Google 



( .2U } 



EXPÉDITION 

SUR LES CdXfiS< DB L'àONIS (13S8). 



(1) Let nombfeiues défaites que les Anglais Tenaient d'es- 
suyer, sur le continent, avaient lait naître, à la cour de France, 

de grands projets de descente en Angleterre. Le jetme roi Char- 
les VI ne respirait que la guerre , et dans soii aidcur chevale- 
resque il lui semblait que rien ne dût arrêter le couii de ses 
prospérités. L'entreprise qui l'absorbait alors lui semblait d'au- 
tant plus infaillible, que le royaume d'outre-mer, livré à la 
fureur des partis était menacé d'une prochaine révolution. 
Richaid avait gravement indisposé le parlement et la nation 
par son orgueil intolérable et son aveugle indulgence pour les 
t'xactions de ses lavons. Toutefois, malgré tant de chances de 
succès, le projet de descente, trois fois repris et abandonné, 
n'eut point de suite, et l'Angleterre en fut quitte pour l'eifroi 
qu'elle avait conçu à l'aspect de l'armement qui se faisait dans 
le port de l'Écluse (2). 

Forcée de se mettre en défense contre l'invasion qui mena* 
(ait ses frontières, la cour de Londres avait promptement 
équipé une flotte considérable , dont le commandement fut 
donné à Richard , comte d'Arondel , et au jeune comte de No- 
tyngham. Cette escadre , après avoir croisé longtemps sur les 
côtes d'Angleterre , avût fini par se concentrer à l'embouchure 
de la Tamise. Elle occupait encore cette position, lorsque, vers 
la féte de l'Annonciation ( 1387) , un grand nombre de navires 

.(I) Estialt ta* Ui|«ii« MAI*, m colla pwtic, da la 5«Mo«c» et dt VÀmti». 
(S) La NlitltM Sa SUDaidc. — J«ia Jnfaa. OftUrdM». — rfoiiMH. — Xaj«r. — 
StraBUi al«« 



Digitized by Google 



• 4 




Digitized by Google 



I 



Digitized by GoOgle 



( 255 ) 

^ Flandre et de Muant , qui Ment Tenus cbarger des vins 

dans les ports de la Saintooge , sortirent du havre de la Rochelle 
pour retourner en Flandre. Après avoir longé les côtes de Bre- 
tagne et de Normandie , ils arrivaient à la hauteur de Calais , 
lorsque les plus avancés aperçurent tout-àrcoup la flotte d'An- 
glclterce, et se hâtèrent de donner Talarme. « Seigneurs, s'éciiè* 
rent-ib , ayisei-Tous ; si aumns bataille «Tant qu*il sott nnit. ' m 

Panni les nayigateiiTs flamands se trouvait on noble c!ieni«- 
lîer , nommé Jdian Bucq , amiral du duc de Bourgogne. Ce sdi- 
gueur prit aussitôt le commandement de la flotte , coujpostc de 
sept cents voiles, et la ran(jea en bon ordre de bataille. Le 
comte d'Aiondcl s'était déjà mis en mesure de profiter d'une 
aussi belle occasion. Après avoir lait lever les ancres , il Tint 
fondre à toutes voiles sur les Flamands , qui le reçurent sans se 
troubler. Un combat long et tetiible s'engage» dois entic lep 
deux escadres. Nombre de navires forent êffhndrii et couI& der 
port et d'antre , et ceux qui les montaient enseveUs dans les 
flots. Mais les Anglais , plus nombreux et plus forts , finirent 
par avoir Tavantage. Cinquante-six iiaviies iliinandj tombèrent 
d'abord en leur pouvoir , et le comte d'Arondel les ât conduire 
à Londres, sous bonne escorte. 

Le reste avait pris la fuite : le vainqueur les poursuivit et les 
atteignit entre Blancheberge et l'Ecluse. Là , le combat recom^ 
mença avec une nouvelle fureur » et soixante-dix autres navires 
restèrent au pouvoir des Anglais. Les vainqueurs entrèrent dans* 
le port de Londres avec cent vingt-dx bâtiments capturés , por- 
tant neuf itillK tonneaux de viu. « Ils furent reçus à grande 
joie , car les bons vins de Saintonge ils avoicnt en leur compa- 
gnie , dont la vinëe , toute Tannée , en fut f^us chère en Flandre ^ 
én Hainaut et en Biabant, et à meilleur nuU'dié en Anglev> 
terre. « Cette abondance inattendue ât tont-à-ebup baisser le 
prix des vins de Saintonge à quatre deniers sterling «u gaOon. 
Mais le comte d'Arondel, et grand nombre de ses gens, griève^ 
ment hlessés , furent longten^ps retenus au' lit par suite de leurs 
blessures (1). * ' ' ' »' " *• 

(1) rroiiMrt , Ckr9tÊl^, t. |ti, diip. iâ^ ' 
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Le comte » ayant recouvre la santé , se remit en mer l'année 
suivante ( 13SB ) , et croisa , pendant toute la belle saison , prêt 
des côtei de firetagoe et de Normandie. Las de rester dans 
l'inaction « et impatient de tenter quelque entreprise, il tint 
conseil avec ses officiers, et Ton i-^solut de hasarder une des- 
cente en Aunis, dans le Toisina|;e de la Kocbelle. Tout ce pa^ s 
était alors évacué : les barons , retirés dans leurs châteaux , 
avaient congédié leurs hommes d^armes, et les populations vi- 
TaicnL dans la plus entière sécurité. D'ailleurs, le comte d'A- 
rondel avait sous ses ordres assez de nionde pour faire léte à 
toutes les forces réunies de la Saintonge et de TAunis. 

L'escadre anglaise, après avoir longé la côte du bas Poitou, 
Tint jeter Tancre à Tembouchure de la rivière de Marans. Plus 
de deux cents hommes des équipages, emportés par leur im- 
patience , se jetèrent en foule dans des barques , et entrant , à 
la haute mer , dans la Sevré , remontèrent cette rivière avec le 
flux. La vigie, placée sur le donjon du château de Marans, 
aperçut l)ientôt la flotte an{jlaise mouillée près de la côte, et 
les barques qui se dirigeaient vers la ville, en suivant le cours 
de l'eau. Soudain elle sonna du cor, et mena grmd*noU€ pour 
avertir les liabitants de l'opprodie des Anglais. 

A ce signal d'ahirme , hommes et feimnes s*empiessèrent de 
transporter au château leurs effets les plus précieux , et allèrent 
chercher un refuge dans les villes et les bois voisins. Bien leur 
en put, cat , sans ces précautions, ils auraient perdu tout leur 
aveu- et sciaient demeurés eux-mêmes en butte aux msuites des 
étrangers. Les Anglais , étant sortis de leurs barques , coururent 
à la ville , qui fut aussitôt mise au pillage. « Car pour pillage 
étoient^ls là venus, mais petit y trouvèrent , fors que grandes 
Luches vides, tout le bon étant retrait au cbâtel. De blé, de 
vin, de porc salé et d'antres pourvéances trouvèrent-ils assez , 
car il y avoit plus de quatre cents tonneaux de vin dans la 
ville. » 

Ils s'établirent dans le bourg pour garder ces provisions, pen- 
sant bien que, s'ils s'éloignaient, elles seraient promptement 
transportées dans la forteresse ou menées à Fontenay, par la li- 
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TÎère. Ils informèfent ttiilenieiit le comte d*Axondel et eenx 
qui étaient restés avec hii sur les Taisseaux , de la position ou 

ils se trouvaient et des motifs qui les empêchaient de rejoindre 
la iloLte : après quoi ils ne son(^èrent plus qu'à se donner du bon 
temps et à passer liment la auU , car ils étaient arrités là sur 
le soir. 

Le lendemain » à l'heure de la haute mer , le comte d'Arqn- 
de! et le reste de sçs gens mirent toutes les barques à l'eau , y 
descendirent des Taisseaux les tentes» les armes et les autres 

ustensiles de guen-e , et entrèrent dans la Sèvre , laissant à cent 
hommes d*avnies ei à Jeux ct nts aieliers la garde des gros na- 
vires qui , à cause de leur p<jàaiiLear , ne pouvaient remonter la 
rivière. Arrivés , à force de rames , sous les mui*s du château de 
Mainns, ib débarquèrent et dressèrent leurs tentes dans la 
camfMgne entre le Bourg et la Rochelle , qui n'en, est qa'à trois 
lieues. 

Cependant le bruit s'était promptement répandu dens la 

contrée que les Anglais venaient de débarquer à Marans au 
nombre de quatre cents lances et de quantité d'arbalétriers. 
Otte nouvelle avait porté Teifroi jusque dans les villes et les 
chàteauK forts y dépourvus de garnisons. Les manants des boiirgs 
et des hameaux , désertant leurs habitations » se réfugiaient en 
foule) les uns dans la grande forêt de Benon» les autres ^ la 
Rochelle y A Bressuire » et dans les autres villes environnantes. 
Si les Anglais avaient eu des chevaux pour courir le pays , ils 
auraient pu faire un ample bu lin soiià lencuntrer aucune résis> • 
tance. 

A la vérité , les seigneurs de Partheuay , de Pons , de Linicrs« 
de Tonnay-Boutonne, de Montendre^ Geoffroy d'Ai^cnton , 
Atmery de Rochechouart i le vicomte de Thouars, et nombre 
d'autna barons et chevaliers de la Saintonge et du Pèitou 
étaient alors dans leurs fiefs : mais n'ayant pu être informés à 
temps du dcl.iaKiUciueaL des Anglais, ils se trouvaient sans dé- 
fense dans leurs manoirs , où !a surprise ajoutait encore à leur 
crainte. Chacun d'eux ne songeant qu'à sa propre sûreté , s'en- 
fermait pMdemment derrière ses murailles , tandis que les 
TOMB y. 35 
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bonnes gens Oes campn^^nes se hâtateiit de faire la moisâon , car 
c'était à l'entive du mois d'août. IJ ailleurs, n*y avait dans 
le pays aucun Immuhic capaljlc d'ap|)€!cr la noldcssc aux arnit."; 
et de la mener au combat. Le sénécliai de Saintonge était ab- 
sent ; Hâton de Lignac» sénécbal de la Rochelle , était grande- 
ment emheêûgnéj en Gascogne, pour le duc de Berry (1). L'ab- 
senee d*un capitaine expérimenté enchaînait tous les courages ; 
« car, dit le chroniqueur , qui défaut de bons chefs , il défaut 
de boa pied, et ^ui n'a boa pied, il ne peut faire chose qui 
vaille. » ■ 

II y avait toutefois à la Rochelle deux braves chevaUers , 
Pierre de Jouy et Pierre de TaiUepié, à qui Hélion de Lignac 
avait confié le commandement de cette ville pendant son ab* 
' sence. Dés qu'ils apprirent le debarquenîent du comte' d'Aron* 
del et de sa troupe à Marans, ils se rendirent auprès du maire 
et du corps de ville. « H nous faut , dirent-ils , aller voir les 
Anglois : nous voulons aller qiu'i re U ni bienvenue ; ils nous la 
paieront ou nous la leur paicious. Kl si y a uu point moult bel 
pour nous ; ils n*out nuls chevaux , et nous sommes tous bien 
montés. Nous enverrons nos arbalétriers devant qui les iront 
réveiller : les Anglois saudront tous dehors , ét aurons , nous 
qui serons sur nos chevaux , grand avantage de leur ix>rter 
dommage. » Cette proposition fut accueillie avec joie ét plut 

(1) Tuurmealë du «lesir de se marier, bien qu'il fût àgë de toixanUi aqs, le duc d« 
Berry avait jeté les yeax sar la fille du duc de Laocatlre , gouverneur de Gascogue 
pe«r U roi d*Aaglelarf« , «t durf^ HAIm à» Ug/u», a<ii<ch>l û» la aoèhdlt, ûê 
l*effice de soB aaabaaMdeur auprès du f liMM M§liii« «t II iTiit, 4il FroÎMirl, VitOM^ 
nation tellement MÏ»t<" de !j passion amouretisc, qu'il ne voulait écouter aucunes re- 
uiontrancct. m On assurait même que le projet de descente eo Angleterre n'avait échoué 
que par l'oppositioo qm*j amt mhê 1* ilnc 4« 'Berry pour se rendre agrëable au 
prinee doal il foulait Sire le gendre* Ayant dose mit ordre aux afflkirai de loa fov- 
vememeilt, Bélion de Lignac t'était rendu «n Gascogne pour négocier le mariage. 
Bîais tandis quMl conférait , i Baynnne , arec le duc de Lancaslre , arrivèrent des dJ- 
pulcs du roi deCastiUe, cliargés de demander ausii la main du la princesse pour le 
fila de leur souverain. Le duc de Lancaslre aimant mieux marier sa fille au jeune hé- 
rlUer d*«n trSoo 4|n^ nn vieux duc, ptln Hdilra de Ugnac de remerdaraon nwllra. 
Le roi Charles VI plaisantait souvent aon oncle sur ses amours suranndea. « BH 
oncle , lui dit-il un jour , que ferei-vous d'une fillette ? Elle n'j que douie ans et votn 
eo avec soixaote : par ma fut, €cst grande fwlie à vohs ! — Monseigneur , Téj'ondit le 
doc, ai la flite ett trop jeune , je Tëp^rgnerai trois ou qualfa ans*-* Voirc, ré|)Uqua la 
roi en riant , mail elle àe roiu éputoem pai . • 
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beaucoup aux aibalëtiiei'S et (j;ro8 varlets qui étaient bien douze 
cents. 

Le lendemain , dès l'aube , ou rassembla l'avant-gai de sur la 
place publique. File partit bientôt en bon ordre et prit le cbe- 
mm du camp dés Anglais. Toute la cavalerie y au DOrobre de 
trois cents lances i se réunit peu d'jnstants après et se mit en 
route, sous le commandement de Jouy et de TaiUepié. Il était 
encore petit jour lorsque les arbalétriers rochélaîs arrivèrent en 
vue du camp. Ils coinmencèiciiL soudain à tendre leurs ares et 
à déeocher force virctons à travers les palissades de feuillage 
deriière lesquelles les Anglais dormaient étendus sur des litières 
^uirains» Ceux-ci , se réveillant en sursaut , eooment aux 
armes ; mais plusieurs lurent blessés «vaut qu'on pÂt saToic 
d'où les traits étaient partis. 

Les Rocbelaîs, ayant décoché chacun six flèches , rebroussè- 
rent chemin , ainsi qu'ils en avaient reçu Tordre. Alors arriva la 
cavalerie , qui louiba , la lauee au pomg , sur le camp en dés- 
ordre,, et culbuta tout ce qui s'offrit à ses coups. Les Anglais,, 
sortant en foule de leurs tentes , se rangèrent promptement en 
bataille, s. mais les cayalîers ne les attendirent pas ; satisfaits di| 
succès de leur entrqkriae^ ils reprirent ^ à toute bride , le cbe* 
min de la ville, pour échapper aux trait» de l'ennemi. 

Le comte d'Arondel se mit ausûtôt à leur poursuite avec plus 
de quatre cents des siens. Quelque diligence qu'eussent faite 
les arbalétriers , il les atteignit aux portes de la Rochelle. L'em- 
barras et la- confusion furent grands dans ce moment où la foule 
efficayée se. pcessait & l'entrée de la barrière^.tiEop étroite poui; 
recevoir tant de monde à la fois. lies deux chefs rocfadais ^.qui 
étaient demeurés en arrière pour prot^^ la retraite de leurs 
gens , soutinrent seuls , pendant quelque temps , le choc des 
Anglais. Enveloppés de toutes parts, ^ils se tro^vèl'e^t en grand 
danger de perdre la vie. 

Piene de Jouy eut son palefroi tué sous lui , et à grande 
peine parvin^il à rentrer dans la. ville. Pierre de Xaillepié y. at- 
teint d'un coiqi de dague qui* bit. tfaversa. la cuisse^, e^ d'une 
flèche qui , apii^èiaToir percé son bassinet» lui «atama le crâae, 



Digitized by Google 



( 260 ) 

Tic aussi son bon destrier tomber mort à ses pieds, sous la hene 

de la porte. Plus àk quarante Rochelais furent tués ou blessés 

dans la mêlée. Mais les Anj«lais , exposrs au (eu des. boiiiliaides 

et faucomicaiix qui les foudroyaient du haut des remparts, 

perdaient aussi beaucoup de monde. Le comte d^Ai-ondel étant 

ainsi demeuré devant la ville jusqu'à l'heure de nbne , fit son- | 

ner la retraite , et reprit U chemin de Marans, mon de ses 

hommes d'armes et de ses archers. Chacun alors s'étant dé- j 

pouilié de son armure , ne songea plus qu*à se restaurer ; m et 

bien avoient de quoi , car de vins et de diairs étoient^ils bien |' 

pourvus. » } 

Les Anglais occupèrent cette position environ quinze jours , 
n'osant » faute de chevaux , s'aventurer dans le pays, et atten- 
dant que les Aochelais vinssent encore les provoquer. JMLiîs 
€Âix-d ayant leurs chefo blessés, et se doùtant bien que l'èn- 
ûeuÂ se tenait sûr ses gardes , ne songeaient point à tentei' (me 
nouvelle sortie. Le comte d'Aroiidél envoya , par quatre' 'fois 
différentes, de faibles dttacliements porter l'alarme sous les 
murs de la Rochelle , de Thouars et de Biessuire ; inais voyant 
^ûe personne ne répondait à ses provocations, et craignant que 
les vents', qin étaient fàvorables , ne vinssent à changer avant 
la saison des èrages, il fit chaîner les bateaux de vms et d'auties 
pvovisîbns; et reisilMuquer 'tout son monde. Les Àn^tea» , dé ire- 
tolâr à letfrs vaisseaux , jetèrent ausntôt les ancfca , hissèrent les 
voiles, et cinglèrent vers la liautu iner. 

Ib n'avaient pas encore perdu do vue les côtes de France , 
qu'une de ces tempêtes, si communes dans ces parages à l'ap- 
fitoche de la Toussaint, s'âeva tout^-couîp. Le vent soufflait 
vBBto telle vidienee, que les vsisseaux fuieÉtt dispersés v«t 
qfie les^phis hslnles inàriàieM, désespéraiit'de flètuvohr lutteriiit 
large côntre les flots soulevé , furent oontrainlS dé rc^agnei là 
terre. Une partie de rescadie, au uoiuLre de vingt-sept naVîres 
sur l'un desquels (5talt le comte d*ArondeI , fut jetée kur le ri- 
vage de l'Aunis et vint s'échouer dans la rade de la Palisse, à 
deux petites lieues de la Rochellé. 

Ce rétoto suhit de» Anglsis jétk l'éj^uvaule dân^ Ist cnntrée. 
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On crut qu'ils revénaient attaquer la Koclielle par mer et ran- 
çonner le pays cnvironiiant. Les Rochelais se liâlci eut de ienner 
Jes portes de leur ville et se tinrent enfermés tout un jour dans 
leurs murs. Mais bientôt le bruit courut que lès Anglais avaient 
été jetés à la côte par la tempête ^ qu'ils n'aTaient que vingt-' 
deux Taiflieaitx sur lesquels se trouTaient le comte d'Arondel , 
Henri de Beanmont , GnlUailme Helmen , et plus de trente èlie* 
▼allers de bsut lignage , et qu'il n'était pas en leur poaToir de 
reprendre la mer. A cette nouvelle , les Rochelais tinrent con- 
seil et résolurent de mettre à profit l'occasion que le hasard leur 
offrait de venger l'insulte qn*ils avaient reçue. 

Le maréchal Louis de Sancerre assiégeait aloi'S , avec Gaucher 
de Passac et un grand nombre de chevaliers de Poitou , Sain- 
tonge et Périgord, le château de Boutterilb, d^endu par le 
Gascon Guillaume de. SainterPoix. Les Bocbelaîs luiinaiidèniit 
rembarras oè se trouTsit le cmnte d'Arondel , et Finvilèrent à 
▼enir, ayec des troupes , attaquer les Anglais dans la rade de la 
Palisse. Il leur fit dire d'équiper en toute Làte six oa huit ga- 
lères et promit de se rendre bientôt parmi eux. Il quitta en effet 
le camp devant Boutteville , et arriva à la Rochelle avec une 
nombreuse compagnie de chevaliers et d'écuyers. 

Mais le comte d'Aroodel fut informé , on ne sait comment , 
des {Nréporatiis qui se faisaient contre lui. Le vent soufflant alors 
avec moins de violence , et les flots étant un peu calmés , il se 
bâta de faire lever les ancres et gagna le large si à propos , qu'un 
moment plus tard il eût été surpris et fait prisonnier avec tout 
son monde. A peine avait-il mis à la voile , que les galères ro> 
dielaises arrivèrent à la Pâtisse, armées de canons et d'autres 
pièces d'artillerie. £Ues poursuivirent les Anglais jusqu'à deux 
lieues en mer : mus n'osant s'engager plus avant de crainte de 
surprise, elles virèrent de hoid et lentiènent Inent^ dans Ir 
port de la Rochelle. 

Le maréchal de Sancerre (1) blâma beaucoup les Rochelais 

(i) Proisnrt, G&mtut. ton. lU, chvp» ilS, UT ellM* 
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de l'avoir averti si tard , H ralounit au camp de fioutteville , 
«uÎTi de sa cbeTalerie (!}• 

D. MASSIOU {dê la RùMEk\. 

(1) A piopo* de c«Ufl e&ipediUoii «lu coaiU d'Arandel , tl« l'an ISTi, je dois rap* 
piNr id «|«M MNU Htari , roi d*A«||atert« , un gnarrier M et mom cMWBUida «• 
MlM* StatoBt nmpvrtoMs da pott dXNmM,!! y flt cofwtrain umt laor qvi, d4lr«ll« 

rt eonacrnita de noavsaa, porte «nccNr* le nom d^Aniadet, «t sert de phare. Je vais If ans- 
crire ici ce que dit un homme Je la lofalil*"' rjui a écrit sur les Sablet et la Chaume il'0> 
lonae, et doal il fiaul puuriaal prendre toutes les allégations pour vraies, m Le comte 
MmaM, «t.U« ««I ( M BmmI II «c AMmv )!• fimnNMat «i Mmt, oft 
tgtai TCeona «m I* iwlHiiir pMt m Iwvm 4» Mtl* pratlae* 4lali«al«l 4* 

A'irolnî <)<• In r!Kiumi'-t?'f>|tinnr , r) qu*il serait non-se>)lemeDt d'une grande ressource , 
maif une retraite assurée par les secourt qui pourraient lui venir de la Graede>Bre- 
Ugne , il jeta les pnwlaw HwiliHMli 4* la cited«U«4« 1* CluMMae , et ap><l ffw lT 
p«fffiMtlM«<e, U Itappebr te lea som CUtam-d'Anwdêl. a II UUr m phavt tw 
«ne pointe avancé du sud dn havre , i deux cente làltM ou environ de Téglise et 
cottvent def hermitei de Salul-Beaolt , qui aussi J« son nom fat nomméTtÊÊÊtA^à^W^ 
dêl. Les vaslifes de l'un et de l'autre esislfut encore. » ( BouUmeau.) 
Om 4mW m nimi l« étatm ûê U «NutraetioB wtMUe appeUe T«ar d'Avmidd, vA 

Plus tard, je ferai coonatire la Mgislation marilkM ^nMosee, qui a échappé aux. 
recherches de plusieurt. MVSBil, fst àfaMvrtf* iMoram w l«ia# el.Ml poorlwil fort 
importante. D. L. F* 




I 
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DES ÉTATS DE NOftKANDIS . 

PENDANT LA DOMINATION ANGLAISE AU XV' SIÈCLE (1). 



Depuis le oominenceiiieiit du xnr« siècle jusque vefs le milieu 

du xYii* , la Normandie a ëté pays d*é(at8 ; en d'autres termes , 
elle a possédé des asscmLlces , dans lesquelles des délégués de 
rétat ecclésiastique, de l'état noble et du tiers état, venaient, 
au nom de leur ordre respectif , discuter , avec les représentants 
de la royauté» sur les demandes de subsides, et jEaiie des do> 
léances survies mesures contraires aux intérêts et aux privilèges 
de la province. 

Pour assurer leur domination en France , les rois d'Angle- 
terre Henri V et Henri VI s'appliquèrent à altérer, le moins 
j>ossible, les usages c|u'ds y trouvaient établis. Grâce à cette poli- 
tique habile, la Normandie conserva , pendant leur invasion « 
le droit d'être consultée avant toute perception d'impôt. 

Sans doute , les conquérants convoquèrent les députés nor- 
mands aussitôt ^ue leur autorité fut a&cmie dans la contrée ; 
mab on n'en trouve aucune preuve. La première assemblée 
d'états dont nous rencontrons les traces appariient à l'année 
1422. Un subside de 420,000 livres y futocti oyé à Henri VI. 

Après comme avait t celte date , il y a de nouiLix uses lacunes 
dans les documents relatifs aux états normands. Faut-ii eu con- 
clure qu'ib n'étaient pas réunis périodiquement ? Non , certes. 
Si chaque année ne nous fournit pas sa toiwention (2) , c'est qne , 
l'impôt levé» on s'est mis peu en peine de conserver les pièces 
qui en autorisaient la perception. Cette notice sera donc bien 

^0 La Revtie hUtoriqua dm ta Nemum^ doMcra ailé hlitoiM e««|Mite dés 4M» 

âe celle proviacr*. .♦ 
{2) Lm «semblées d'élals tappcUieul aioai co NormaiiiiM. 
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incomplète ; mais , par les faits que nous citerons , on pourra se 

former une idée approxiniatiYe de ceux qui sont reâtôb iu- 

De Tan née 1422 nous arrivons à l'année 1425. Le roi d'An* 
(rleterre obtint des états en?iron 200,000 francs , y compris les 
deniers destinés à la construction du diateau d'HarIlear. — £n 
1426 , les états lui octroient 120,000 fr. j en 1428 , 200,000 fr. ; 
en 1420, 150,000 fr. , et en 14S2, 200,000 fr. 

Il est encore fait mention des états de 1427 ,1431 et 1434 ; 
mais les subsides (|u iU ocUojorenl uc sont point indicjués. Kn 
1436, la convention eut lieu à Rouen ; elle resta assemblée 
plus d'un mois. L'impôt qu'elle accorda ne put être levé dans 
là vicomté de Verneuil , à V occasion des pUUries ei roberies que 
j firent adone les ennemis ^ qui par emUée entrèrent en ieelle 
viUe, 

« Par vertu des lettres de haut et puissant seigneur le comte 

» de Warwick , lieutenant et {gouverneur gôuéi al de France en 
» Noi iuaiKlic >» , les états de la province s'assemblèrent encore 
à Rouen , le 10 décembre 1437. Henri YI leur fit exposer que, 
« pour payer et entretenir certain grand nombre de gens d*ar- 
» mes et de trait qull ayoit ordonnés , tant en garnisons de son 
» dudié et payst comme pour estre sur les champs, afin de 
t» mieux résister à ses ennemb et adversairés e| plus seurement 
n garder et défendre ses bons et loyaulic subjets , ffétoit besoin 
w et nécessité d'avoir grands souiriies de deniers, pour cinq 
M quartiers d'an, commençans, le prenuer quartier, environ 
Il la fin de juin derrain passé, et finissons lesdits cinq quartiers 
» à la St-Michel prochain venant. » Cependant tout le fardeau 
ne devait pas être porté par le peuple normand s en lui deman- 
dant un hnpôt , on lui promettait d'employer des deniers étAnf- 
gleterre pour le souldojr de quatre cents hinces et des archers 

pendant un an. 

Les états accédèrent libéralement à la requête du monarque 
anglais, et ils octroyèrent , pour Us cinq quartier j an , une 
somme de 300,000 livres tournois. 

Ici, comme dans beaucoup d*autres cas, tes détails que nous 
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possédons sont insuffisants. En efifet, on ne dut pas s'occuper 
«euleinent de Toctroi de l'impôt dans une asseml ilée qui resta 
réunie du 10 au 30 décembre. Quoi qu'il en soit , voici un nou- 
veau document qui présente aussi quelque intérêt : c'est un 
mandement des gens des comptes, du 31 décembre , prescrU 
Tant ati vicomte du Pont-de-i'Arche et aux élus, ùrionnis sur 
h fait des aides t^ant cours pour la guerre dans la vieomU t. de 
payer à messire Bnmet de Longchamp , qui avait assisté aux 
états pour les nobles de ladite vicomlé du Pont-de^Ârche , la 
soiume de 55 liv. toui iiois , « à raison de 50 sols tournois pour 
» chacun jour des 22 jours entiers qu'il a vacqué et jiourra 
M vacquer audit voyage... ; et ce , pour ce que, de présent, n'y 
» a en iceile vicomte aucuns nobles sur quojjr ledit chevalier peust 
» iùMement recouvrer ladite somme» » 

Il résulterait de ce passage que tous les noUes de la vicomté 
du Font-de-rAiche auraient fui la domination anglaise'. 

Une autre convention fut convoquée à Gaen , dans la même 
aiiiicc ; mais il y a toute apparence qu'elle ue se composa que 
des députés de la basse INormaiidie. Elle donna son approbation 
à rétablissement de l'université de Caen , fondée par le roi 
d'Angleterre, et elle arrêta d'en demander au pape là conâr- 
mation apostolique. 

' 1438. Les états de 1438 se tinrent à Kouen et eurent une 
durée de plus de 40 ]Ours. Leurs décisions sont ignorées. 
1439. Trois assemblées d*états. — La première , qui parak 

avoir été composée des députés des bailliages de Gisors , d E- 
vreux , de Rouen et de Gaux , se réunit au Pont-de-1' Arche le 
^ octobre. Les commissaires du roi d'Angleterre étaient chargés 
de requérir certain aide de deniers^ destiné au paiement des sou- 
'doyers des garnisons , pour le quartier d*an échu au jour Saint- 
Michel précédent, et pour aucun temps ensuiptmtf selon que la 
chose pourra étendre. A Tappui de la demande ^ les commissaires 
devalciiL iaiic valoir la nécessité d'organiser la résistance contre 
les ennemis et adversaires du roi , « qui de nouvel s'estoient 
tt eiforcés d'entrer hostilement ès basses marches de son jMtys et 
» duché de Normandie , et contendoient encore y entrer et en* 

TOWB V. 34 
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m trepreii(îie en divers lieux , et faire {jrief et nuisance à ses 
w boas et loyaux sujeU. » lis avaient à ajouter que»~ « pour 
• ladite piovision Jalre ainsi coove natale ment qu'il apiKirteaoit^ 
» les deuieis de ses revenus, tant du domaine cjuc des aides, ne 
« ponnoient suffire... » Celte conveniton dura une semaine. Il 
est inutile de dire que l'aide lut octroyée. 

La seconde assemblée d «lats se tint , au mois de novembre, 
à Cata , cl l'on n'y voit figurer que les dépuLcs de la hasbc Nor- 
mandie. Une aide y fut acconlée au loi d'An ;;leterre. Ou s'y 
occupa aussi de l'uni vei si de Caen , et des fonds forent votés, 
pour les frais nécessilés par l'obtention de la bulle du pape ^ en 
laveur de cet établissement ( 1,600 liv. ). 

La troisième convention £nt générale ; elle se réunit à Rouen 
en mars 1439 (1) , et oct4t>ya à Henri "VI une aide de 200,000 
.liv. tournois , payable en trois quartiers. 

1440. Henri TI convoqua à Rouen, pour le 10 févtier de 
cette aniicc , les gens des trois cluls da dadic de Normandie et 
paj's de conques ic. Dans celte a'isemblôe , le cardinal de Luxem- 
bourg , archevêque de Rouen , remontra aux députés les 
{grandes aâaires que le roi avait à supporter pour la ganle et 
défense de la contrée, el pour résister à son ennemi et ad^ersmire 
principal f préparant une attaque contre la Normandie , et aussi 
auxgrans violences faites chaque jour par c«ux estons à Low^iers 
et à Conches \ puis il les requit qu^ih voulussent aider son 
maître à présentes nécessités , selon leurs J acuités cl par les plus 
dçuices voies qails sauroicnt adidser. 

Les députes furent d'accord pour signaler les grans pourelés^ 
oppressions et diminuiions de peuple.el de biens y et pour octroyer 
au roi une somme de dO,000 liv. pour cette fois$ mais ils ne 
•'entendirent pas sur le mode de perception. La plupart deman- 
dèrent Tautorisation de faire porter l'impdt sur aucunes denrées, 
fifres , marchandises et autres choses , dans leurs bailliages et 
vicomtes; les autres , ne voulant Jaire en cette partie aucune 
noufclletéy consentirent à payer leur quote et porUon par Jormc 
^assiette* 

'(1) L'annéi coniBtPçwt kl«irt è Btqatta 
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Des lettres pAtentfes dtr 20 mars déclarent que l'aide serait' 
imposée sur ioiHe espèce de gens , excepté gens église , docteurs^ 
matires , hcencicz , nncheliers et vrais cl continuels escolicrs et jup- 
pos de i'eslude de Caca,,., , tous nobles Jréquentans les armes , €f 
aussi tels gens de guerre qu'oo jugerait conrenable d'exempter. 

1441. 1** Au mois de juillet , les députés des bailfiages d'A- 
lençou et de Gaen étaient réunis dans tette dernière yiUe. l^ett * 
de temps après , ceux du baillSa^ du Gotentin Vaaleniblatént 4 
Bayeux. H est probable qu'il y eut ansri des ooiiTentions pftr- 
tidles dans la haute Normandie. G'ctail sans cloute de 1 argent ' 
qu'on en voulait obtenir. 

2* Une assemblée générale , tenue à Rouen le 6 août, oc- 
troya au roi d'Angleterre une aide 50,000 liv. pow subi^enir tàm 
grandes affaires qi^Uafait à supporter, 

d>^ Rouen yit encore les députés normands se réunir dans ses 
muis au mois de septembre. Us se plaignirent de U misère du ■■ 
pays; mais, comme dTusagey leurs doléances furent accompa- 
gnées de Toclroi d'un impôt t « Ils accordèrent libéralement^ 
M <|ue le roy fist cueillir et lever partout en sesdils pays , pen- 
» dant un an, coninKîjranl au l*"" jour d'octobl'e 1441 , 2 sols 
» tournois pour livre sur toutes denrées et marchandises ven- 
» dues , échangées et transportées hors dudit pays ; et ce , après 
N cpie ledit seigneur roy leur est fait remontrer clairement'^ 
» qu'il avoit besoin d'environ 600,000 liv. pour subvenir aux 
» grandes charges pour le fait de la guerre... » 

1442. Quoique la Normandie eut à supporter , jusqu'à li ' 
St*Mlcbel 1442, un impôt de 2 sous pour livre sur les denrées 
et marchandises , ses états furent assemblés dans le mois d'avril * 
pour euteiidie de nouvelles demandes. Ib consentirent , pour 
une demi«année finissaot avec le mois de septembre , à payer 
Us gaiges et regards des gens <f armes et de trait des garnisons et 
retenues du duché. C'était encore sur les denrées et marthandiâes 
que oette aide devait frapper. 

Un foit que nous devons remarquer, c'est que pliineurs 
députés proposèrent de décider que 1a Normandie paierait , en 
outre , les gages des garnisons pendant une autre année qui ' 
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fininitàUSt-Miclifil 1443, etde]iliis, pour U même période, 
im^ aide de 12 deniers pour livre sur les denrées et marchan- 
dises. Ges propositions ne furent pas contredites par les autres 

députés , et Henri VI s'empressa d*y souscrire. 

Jamais nos états n*oiit eu la pattiolique énergie de lutter 
contre les prétentions des conquérants anglais. Mais , tout en 
reconnaissant leur faiblesse , il serait injuste de croire qu'ils 
offraient de nouveaux subsides pour donner à leur maître un 
témoignage de dévoûment. Jls étaient fatigués de toujours se 
présenter pour jeter de nouvelles charges à leurs compatriotes ; 
Us prévoyùent que ^ chaque année , de plus forts impôts leur 
eeraient demandés. Pour se soustraire aux dépenses des con* 
Tentions , pour trouver quelque chance d'éviter l'augmentation 
des impôts, ils imaginèrent de traiter avec la royauté avant 
que celle-ci pût connaître l'étendue de ses besoins , ou coter 
les exigences de ses prétentions. 

Mais les députés normands se trompèrent dans leiur calcul. 
Mslgré l'octroi qu'ils firent à Henri TI pour l'année 1443 » ils 
lurent encore appelés pour consentir un nouvd impôt de 
175,000 liv. f qui devait servir de supplément au premier. 

1444. Les états de la Normandie étaient assemblés à Rouen , 
au mois de septembre de cette année , pour adt'iser , communi- 
quer et conclure manière de entretenir de paiement les soudoyers 
des garnisons et retenues dudil pays et aultres choses touchant le 
bien publie. 200,000 liv. tournois furent octroyées au roi d'Ân- 
l^eterre. Mais, si les députés s'inclinaient encore devant la 
volonté d'Henri , le peuple normand » notamment dans les 
bailliages de Gaen et du Golentin » commençait à s'agiter sous 
le joug. Le* [mmier et segond puyement des 200,000 ftV. ^prou- 
vèrent de sérieuses entnves : « IiCS habitants en faîsoientdelay 
» et refus , sous ombre de certaines uoavelles et simples paroles 
« dites et proférées au pays par aucunes personne sédi* 
» tieuses. • 

Cependant l'heure de la délivrance n'était pas encore venue , 
et il y eut de nouveaux octrois de subsides. En 1445 , soît que 
le pays ne fût pas tranquille , soît que Ton ledoutftt un acte 
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^'indépendance de U part d'une conveation (^érale des dé- 
potés de toute la province, les réunions lurent partielles. lica 
députés de Gaen et du Gotentin, assemblés à Argentan, consen- 
tirent une ûde. U y a toute probabilité que les commissaires 

anglais rencontrèrent partout la même soumission. 

Kû 1446 , les états de la province furent assemblés à Lisieux 
et à Rouen , « afin de adviser raisonnablement voies et ma- 
M nières pour entretenir le bien de justice et conserver en siireté 
M le pays et les subgiez. » Ces réunions sont mentionnées dans 
des lettres patentes d'Henri YI i données à Rouen le 28 juUhty et 
dles y sont indiquées comme ayaat eu lieu à cerlaiiu Jours na~ 
guère* passés. Les mêmes lettres nous apprennent encore que 
Thomas Haliday , vicomte de Pont-Âudemer , reçut 30 sols 
tournois pour chacun des 28 jours quil avait vaqués ou qtiil 
pourrait vaquer, à ce double voyage^ tant allant, se/ou/yiani 
que retournant. La date des deux assemblées n'est pas autrement 
précisée. Les décisions qu'on y adopta sont restées inconnues : 
on ignore même le chifire de l'impôt conaenti ; mais il devait 
être plus élevé encore que les précédents » puisque la vicomté 
de Pont^-Audemer paya pour sa part 30,000 liv. 

Bn 1447 , au contraire, les états assemblés à Rouen pendant 
le mois de mai n'accoixlèrent que 40,000 liv. pour toute la 
province:. Mais ce n'était vraisemblablement que l'impôt de 
quelques mois. 

Il n'a été recueiUi aucun document sur l'assemblée d'états 
qui dut avoir lieu en 1448 ; quant à celle de 1449 , tout ce qu'on 
en sait , c'est qu'elle avait d'aboid été convoquée à Gean pour 
le 8 mai, et qu'elle se tînt à Rouen. Quelles que fussent les lé* 
solutions que prit cette convention , il y a tout lieu de croire 
qu'elles ne furent pas exécutées dans toutes les vîcomtés de la 
province. Les paroles sédiiieusej durent ayoïr plus de retentisse- 
ment que jamais ; car la Normandie n'était plus abandonnée à 
elle-même, et l'insurrection nationale contre les Anglais était 
enfin parvenue à son plus haut degré d'enthousiasme. 

A. GANJBL id9 PoiU'Auàemêr). 
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COUP D'(£IL GOÏPÀ&ÂIIF. 

LA FBiJWX ET L'ANGUKIERBS. PABIS £1 JLOKIU&Kft. 



Monsieur, tous me demandez une appréciation comparative 
de la France et de TAngleCeixe, et dei capitales de ces deux 
ëtats, par suite du voyage que je Tiens de faire au-delà du dé- 
troit. Je cède à Totte iuTitatîon , tout persuadé tgae je suis que 
je ne ferai que rendre très en bref ce que nos compatriotes qui 
ont voyagé avant moi dans la Grande-Bretagne, ont déduit 
d'une manière bien plus ample et autrement circonstanciée. 

Je ne ferais que répéter, du reste , ce que tant d'autres ont 
dit, en énonçant que l'Angleterre est le pays où l'industrie ma- 
nufacturière est portée au plus haut degré ; que beaucoup de 
«i comtés ressemblent à de vastes uaiiies, lançant dans les airs 
des flocons d'une fumée noire et épaisse, qui intercepte tous 
les rayons do soleil ; que le charbon de terre étend sur ses villes 
un vaste liiiceul fuligineux, dans la r<?gton moyenne de l'air;, 
que son climat est tellement humide et pluvieux, que la plupart 
des plantes ne peuvent y p.irvenir à une complète maturité ; et 
que cependant, malgré tant de désavantages , il n*est pas de 
contrée en Europe où l'agriculture soit plus florissante , et ob- 
ti fanf line plus grande quantité de produits , en employant 
moins de bras. Si je vous disais que ses campagnes sont les 
mieux cultivées que j*aie vues ; qu'elles ressemblent à une suite 
de leaux jardins anglais soignés avec coquetterie par leurs 
maîtres ; que la végétation loiestière y est une des plus belles 
que je connaisse , grâce à rbumidité du climat; que les arbres 
n'y sont jamais déshonorés, comme dans nos pays, par la 
bacbe , et que l'œil n'y est pas attristé par la vue de ces troncs 
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infoimes ^ gwnuwnt not dtoras, joiib le nom die iéUwdê (|) t 
si j'ajoutais enfin qae la race des bestiaux est de beaucoup su* 
périenre à la n^tre , et que rien n'est aussi élégant et eoquet 

que le dieval anglais ; qu'avec un territoire d'un tiers moin» 
grand que celui de la France , l'Angleterre nouirit cependant 
une quantité triple de chevaux , de bœufs et de niouious, qui 
fournissent à ses manufactures les belles laines qu'ils, envolent 
toutes fabriquées d'un bout du monde à Tautie, je ne tous 
aj^peudrais rien que vous u'ayez lu ailleurs. 

Irais-je , par hasard , tous parler de Londres et de ms deux 
millions d'habitants? U a déjà tant été écrit sur ce sujet ^ cha- 
cun a pris si grand soin de nous enli^tenir de ses docks ou bas- 
sins pour les vaisseaux , entourés de magasins spacieux , en 
avant desquels sooi. placés des baugars ou i'oa débarque le* 
marchandises à couvert ; cliacun s'est tant extasie sur ses parcs 
si simples et si champêtres, où lart se caclie derrière la nature, 
et qui , au sein de la ville la plus populeuse de l'Europe, TOua 
ofirent de jolies rivières aux contours sinueux , de fiais Ixicagea 
et de vastes prairies, au milieu desquelles vous voyes errer en 
paix , et sans crainte de l'homme , de nombreux troupeaux 
d'antmaux de différentes espèces j enfin il y a on tel concours 
d'éloges sur ces gracieux squares^ espèces de riantes oa :51s de 
verdure jetées çà et là dans les quartier/» les plus populeux de 
Londres , que ce serait répéter inutilement ce qui a déjà été dit 
et redit tant de fois. 

La ehose qui m'a le plus frappé à Londres, c'est la largeur 
■de ses rues , ornées de beaux trottoirs de douze à quinze pieds 
de chaque cAté, et garnies de dalles maguiGqucs. Combien les 
trottoirs honteux de Paris me semblenc mesquins auprès de 
ceux-là I Combien pauvre est aussi sou écloira(>e auprès de celui 
de Londres; je dirai même auprès de celui d une petite ville 
d'Angleterre I Au coucher du soleil , chaque rue , diaque quar- 
tier se trouve éclairé comme par enchantement ; on dirait 
d'une illumination générale, un jour de grande féte. Dans 

(t) Ces arbrts, qui foornUseiii beaucoup de Lou pour le chauffage , «ool extrême- 
«iMit nombrenu dau U lM>cagc dt 1» Vaadëe* D* Ii« F* 
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•cette ville immense tout est à la fois grand et bourgeois. Vous 
trouve?, partout le conifortable , rarement l'art. Vous perdriez 
Totre temps et votre peine à chercher ces palais et ces magni- 

'fiquesbôtelsdu fauboaig Saint-Germain. Il en existe tout au 
pins une demi-douxaine dans tout Londres. Excepté l'abbaye 
de Westminster f Sommerset-Hoose , la célèbre cathédrale de 

•St-Paul, 1> Tour qui est beaucoup au-dessous de sa renommée 
historique , la banque et la bourse qui sont contigués Tune à 
l'autre, le Monument, colonne map.nitique , malheureusement 
encaissée anjourd'liLn prir l'exhaussement des rues voisines , et 
deux ou trois autres éditices publics, le reste ne vaut pas la 
peine d'être nommé. En revanche, les ponts de Londres sont 
les plus beaux et les plus hardis que Ton connaisse. Kous n'en 
avons pas un en France qui puisse entrer en comparaison avec 
Waterloo-Bridg». 

Certes Paris l'emporte sur Londres par la variété de ses palais 
et It; nombre de ses établissemctits publics; mais combien il 
lui est inférieur sous le rapport de ses rues, de ses squares et 
de ses parcs I L'architecture anglaise , toute composée de bri- 
ques recouvertes de stuc , est lourde et massive. Quand elle 
copie , c'est sans grâce et sans goût : elle vise à l'effet , mais 
reste toujours prossSque en dépit d'eile-méroe. Ces monuments 
gigantesques qui entourent RegenCs parck , ces espèces de pa- 
lais à façade majestueuse, sont plutôt des décorations d'opéra 
que des morceaux d'aichitecture. La brique, la chaux et le fer, 
voilà tout ce qui les compose. N'allez pas leur demander le 
mérite et la grâce des ornements. Toutes ces files de maisons 
qui en imposent au premier coup d'œil ne peuvent supporter 
l'analyse. Elles sont toutes jetées dans le même moule , avec 
les trois ou quatre fenêtres de façade et leur porte sur le 
côté. La maison du grand seigueur anglais et celle du bour- 
geois sont les mêmes. John Bull ne souffre pas que sa haute 
aristocratie soit mieux logée que lui. Une des choses dont il 
tirait naguère le plus de vanité , était de faire remarquer à 
l'étranger que son roi, si puissant dehors, était le plus mal 
logé de tous les souverains de l'Europe , dans son vilain palais 
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4t ^int'latiies , bàti ea llrit}aeB» enfumé pàr le teharbon de 
teri«. Depuis • ' lui ' a eoMlriut un palais au hùat ' àe Gtean- 
Park , qui , malgré Ions les MiUions qu'il a coûté, bW guère 
plus heau qu'un des grands* hôtek du faubourg St-Germain. 

Malgré tout ce que Ton peut dire de Londres , sous le rapport 
de Tart, il est impossible c^iendàntde se dissimuler qu'à cer- 
tains égards il l'emporte Sur Paris. On ne peut se faire une idée 
de là richesse de ses magasins, de celle de ses dépôts de marchaa- 
dises , de la beàuté de sou' port avec ses mille viauseaux , de 
ractÎTité qui règne sur la Tamise , que sillonneiit ' en tout 
sens des centaines de bateaux à vapeur de différentes gran- 
deurs , laissant derrière eux une longue trace de fumée noire 
et épaisse. 

Ne yous atttndez pas que j'aille vous détailler ici ia beauté 
des routes anglaises, l'éiéganee des voituies publiques, traînées, 
avec la vitesse de quatre lieues à l'heure , par des chevaux dont' 
beaucoup de grands seigneurs du oontment se feraient hon- 
neur. Je ne tous entretiendrai pas davantage des chemins de 
fer que j'ai parcourus , de ces canaux qui , seinlilables aux 
veines qui distribuent le sang dans toutes les | arties du corps 
bumain , portent les produits du commerce et ceux de l'in- 
dustrie d'un bout de TAn^^Ieterre à l'autre. Un tel chapitre 
excéderait les limites d'une lettre. Je ne peux non plus vous 
parler, par la même raison, de ces millions d'usines, fumant 
jour et nuit , et jetant dans la circulation une telle quantité de 
mai ( haudises manufacturées, qu'il y aurait de quoi en appro- 
visionner tous les marcbés de Tunivers, si on voulait laisser 
faire les Anglais. 

Je me bornerai seolenient à vous dire que nous conservons 
en France de bien fausses idées sur l'Angleterre ; que nos jour- 
nalistes , qui en patient- toujours sous bénéfice d'inventaire , 
comme de la terre de la liberté , ne la connaissent guère , et 
qu'ils jetteraient feu et flamme si cette pauvre France , qu'ils 
calomnient tant , était soumise aux mêmes lois et aux mêmes 
abus. 

£n dépit des progrès politiques qu'ont faits beaucoup da 
TOME V. 35 
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pe^i(ef du continent , rAngleteric, en Tan de grâce 1837, est en- 
con fégîe piur le tystèm féodal. Soa gouvernement um «lii* 
ff^fàsm fmifsaplQy un fpî, et «tqouni'bui une stinei qui le 
d&mi pénibtenMni imta» le« aiYuliiMeniaMi de Ji| démocmtîe. 
Ia diviiioa territoriale, telle qufeUe fut étiibUc par GullUmme 
le Conquérant , pèse de tout son poids sur ce prétendu pays de 
iil^itô. La noblesse est encore niaiutenant, en grande partie, 
pnqoflfl-ifnr du soi. Peut-être est-ce à cette distribution iné{^ale 
qui a touta$:cordé à Tun et n'a rien laissé à Tautrey.que i'An- 
ijiatwn est redevable de Tessor pi^igieux qu'elle a pris dans 
la oonunerçe et dans riudustrie ? lie ptébëiea ne pouvant rien 
poM^der eu propre , a'est retourné vers eui , fÉ a attaché sa 
fortune privée à la fortune publique. Tous seriez négociant , 
TOUS auiicz des millions dans vos coilies , et vous ne pourriez 
rien acquérir que par bail emphytéotiqtie. Dans la plupart des 
comtés d'Angleterre, des villes, des pays jsntiers appartiennent, 
de«pàr^ en fils » à des fanuUes nobles. Si vous voulea construire f 
Toua le pouvea ^ moyennant vint lacère ledeyance que vous 
paytîz au propriétaue du foD<ti» qnît au houtdu temps convenu, 
i^tre en possesriou de son bien , sans anouna indemnité de sa 
pait , quand bien incnie vous y auriez élevé un palais magni- • 
fique. ('ette raison, qui au premier coup d'œil devrait vous 
in^tre upe source de dégoûts , est au contraire un des motifs 
pour lesquels les villes d'Angleterre sont la plupart si jolies. 
Mni qui bâtit sur le fonds d'autrui s'arrange de luanièure à t^e 
construire fpière que pour le temps i|onné » e| à n^ Uvier alofa 
Mfi propriét[^re qu'une bicoqtie. Ausai n'allés pti deipander la 
solidité aux maisons anglaises ; il suffit qu'elles parcourent leur 
temps, et tout est dit par là. La richesse colossale de beaucoup 
4f(i(aRuiles 4^ gi'au4â seigneurs anglais vient de cette sourqe. 

» 

A 4 
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Le petit port de Dlélette, près de retn1)oucIiurc du ruisseau 
de ce kiuiii , est situe sur la côte occidentale du dépai lemcat dç 
la Manche y à envii on cinq lieues de Cherbourg. Il lut construit 
vers 1780 , par les soins et aux frais de Fiainanville , seigneur 
de ce territoire. Cet établÎMement valait uti certain levenu à 
6oa foodateoTi par les droit» à'enpeée et de sortie qu'il percevait 
eor les ban^uei qui' le fliSipmlaient { nuûs.en 17^9 la révolu- 
tion y brîtiant de son tiiveau les derniers des privilèges fiéodaux , 
enleva ce havre à ia uiaison de Flamanville , et le rendit pro- 
priété nationale. 

Le port de Biébtle ett muvais sous tous les rapports. Il 
est beaucoup trop petit , puisque €*est à peine si la jetée qui le 
forme et qui abrite les bâtiments est à une encàMore de terre. 
L'entrée en est très-difficile ; elle est même impossible , lorsque 
le vent souffle du large : car le ressac de la mer porterait infail- 
liblement le navire vers la jetée , où il se briserait , si le vent 
ne le jetait sur les énormes rochers qui bordent le rivap;e. Plus 
d'une fois , dans le mauvais temps ^ on y a eu le terrible 
exemple d'un coup de mer qui rendait vaines l'expérience et les 
précautions des marins. Sa position entre deux cdtes de rocher 
sur lesquelles les vagues brisent avec fureur, et où la moindre 
fausse manoeuvre peut entcaSiBer"une embarcation à sa perte , 
n'a rien non plus qui soit favorable à la navigation. 

Ce havre ne peut recevoir que des h.Uiments d'uu faible 
tirant d'eau , bieu que le tlux y monte de quinze à seize pieds 
dans les grandes marées. Il n'est guère fréquenté que par de 
grosses barques qui vont y chercher des pièces de gcanit » tiréea 
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des falaiset àe FlamaiiTtlte , qui commencent à Diélette et se 
prolongent au sud-ouest sur i>lus d*une lieue d'étendue. Un 
chemin est pratique à travers ces falaises pour coiultiire à Tem- 
baicadère les pierres qu'oa extrait de la côte. C'est avec du 
granit ptorenaDt de eet carrières que sont en partie constmîts 
les noufcaux établissements et les quais des bassins dn port 
militaire de Gberboofg. 

Pendant les longues guerres de la république et de Tempire , 
le liavre de Diélette a souvent servi de refuge aux petits ca- 
boteurs menacés par la tempête ou chassés par les navires an- 
glais. Ils y étaient en sûreté contre Tennemi ; car là existe un 
fort qui était armé alors de pièces de gros calibres et bien ap» 
protisionné. En Tan tu» un- petit brick de St-Makiy allant an 
Oaire arec one riebe eaiigrison , atteignit IXéktia an moment 
oà il allait devenir la preie d^nn eorsi^re de Jeifeey. Bn 1807 , 
un autre navire breton , chargé pour Rouen , s'y réfugia pour 
n'être point capturé par un bâtiment de la station de Guer- 
nesey. 

Diélette n'est qu'un méchant hameau , composé d'une demi- 
domaine de maisons s on s*y lim ma peu à la pêcba , on y iait 
la fraude» mais il n'y a ancnn commerce. 

• yâRUSBfOR ( dê Cheriourg ). 
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Mélange»* 



Uisloire d'une famille anglo-normande , au temps des CrolsadeSt 

11 est aise do remarquer daos les historiens qui ont fleuri à diffé- 
rentes époques , des caractères qui n'ont rien de commun. Par exemple, 
chez les Grecs et les Romains , l'histoire était ordiruiirenicnt écrite par 
des hommes d'éUt , qui e\primaiL'ii L uvec gravitt' 1 1 concision ce qu'un 
écrivain étranger aux afiaires publique» n'eût r< ndu qu'avec embarras 
et avec des détails diffus. A la renaissance des lettres , chez les nations 
modernes, l'histoire semble se borner à rapporter les généalogies des 
familles ré^uatiles , les combats et les révolutions politiques , comme 
si les détails de la vie privée , les mœurs populaires , la litlcrcilure , en 
uu mot, comme &i les ludividus u'euââeat mérite aucune considé- 
ration. 

Aujourd'hui les éludes historiques ont pris un autre caractère. Ott 
veut connaître l'homme , c'est-à dire le genre de vie , les idées , let 
aventures , le degré de bonheur ou de malheur • de hunière ou d'igno~ 
nuifie du tiinple citoyen } c'eal ce qui fait rccbcrdirr «m tant d'avi* 
dité K dans notre siècle, lei «neienBes elftroiûqiifli et les atoaires par- 
ticttUert, où la Boeiété » oà les boiDnes , dam Jes diverses condîliiiHie • 
nous apparaissent dans lenr réalité, on au moins pl«s neltemcnt q«e 
dans le tableau des batailles, dans le réeit des eiptoits glorieni • des 
revenir, des caprices et des pasnoas des princes» oonsse si eux seels 
avaient été tout le genre Iknmain. 

VlUttoire, étudiée sous ce point de vue, est singulifarenenl intéres- 
sante» surtout ccUe du moyen-âge , époque oli un cicès de civilisation 
n'avait pas encore étouffé cette énergie des sentiments naturels , ces 
csofancss religienses, cette vie dramatique , qu'on ne trouve qu'à un 
certain d^ré du progrès social.' Il arrive souvent» dans le cours de 
CBUe élude » de renooalrv des avcntoires et des. csra c l è N s qu'un ro- 
mancier ssisîrajt .comme une bonne fortune. Cest un eiemple de ce 
genre queiome propoim de donner* 9ieus dirons, à la ân, de gndle 
source nous auMoi tiré les failsj^cnous oHoos raennter. 

Au zu« siècle , sous le jègns de Benri 11 , duc do Nermandie et roi 



( 278 ) 

d'ADgletene, toi ëpoux . d'or^jne nomnode • étaUîi dtnt le comté 
\ae Liocoln , entraprifMil le pèMMgé de k Tme-teiele» et ircM 
leurs disposiliont pour y s^onroer plotieun aonte. Le rojnine ckré- 
lien de Jérusalem . pour Icqud laot de niig avait été vend , tnbiistait 
encore; nais le fanatisme motulaMn, eialtéan plut haut degré et fa- 
vorisé par les discordes incessantet dei princet chrétiens » menaçait 
rexistcttce de cet empire , si vaillammeol conquis et si mal consolidé ; 
les nuages les plus effrayants s'amoncelaient de toutes parts sur Ilio- 
rison« 

Le mari se nommait Thomas, et la femme Marguerite s noQsn*iJoute- 
nms point le nom de famille, car il n'en existait pas encoi'e, et c'est 
en^ran un siècle plus tard que les progrès de la civil ration tn intM* 
duîsiiient généralement l'usage. Arrivés à Jérusalem , ils eurent une 
fille qui fut nommée Marguerite , comme sa mère , et baptisée dans 
l'église patriarcale du Saint- Sépulcre. L'affloence des pèlerins de 
tout âge et de toute condition rendant incommode, pour les petites for- 
tunes , le s(^jour de U capitale, à raison de la chèreté des vivres et 
des logements , ïh achetèrent , avec les deniers qu'ils avaient apport<^s, , 
une petite maison avec un jardin dansi les f;nihoMr5^s de Bethléem. 
Après cinq ;ins de séjour, ces époux curent un fils, à qui ils donnè- 
rent le nom de son père ; il fut baptisé avec !'enu du Jonrd iin. Avoir 
mis au Tuonde un fils dans le lieu même où le Sauveur était né, l'avoir 
régénéré dans les eaux d'un Uenve que sanctifia le cnnt;ict du Verbe 
divin incarné, cpielle impression de pareilles circonstances devaient 
produire sur des àniea remplies d'une foi vive ! c'était pour eut comme 
un avant-gont du bonheur céleste. Aussi vécurent-ils tort heureux 
dans cette pelile cité, jusqu'à ce que répuisement de leur nrf^cnt , 
l'extrême difficulté d'en tirer d'Angleterre, peut-être aussi le désir do 
revoif la terre natale, sentiment qui ne périt jamais, les décidèrent 
à s'embarquer dans le port d'Ascalon et à retourner (ians la Gruude- 
Bretagne. 

Ils trouvèrent leur modeste fortune intacte; pas un arbre n'avait 
été coupé, pas une pierre de leur maison n'avait été dérangée pen- 
dant tdfit d'années d'absence; l'herbe seulement avait «nvabi ICnr 
cour et le seuil de leur logis ; les arbres fruitiers de l^rjaidhl annon- 
çaient , par l'extension démesurée des branches , que te nttittte 
veillait plus depuis longtemps. Les lois d'alors, tint dViles que iWi- 
gieuses , prenaient sous leur protection les proprtéidsde^edni qui dirfi 
parti pour les saints lieux ; y attenter ^talt nn crfttie capital , nn mmfr 
legc Le vieux couLumier de la provinee de Nontandie^ quoique té- 
digé à une époque oii les «roisniBS «NMMçuMBtà toHbtr en déh- 
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mticnft «a «bapilte IMitalë s Ùe PriMj/e dp Cnùt, 9k an 
lit que nolteaeUopi t» JubIIm bc pouvait Hie iwiitl c mtra m 
Ovis^mnt m délai ie tapi aniées dtepoitaw départ* al k Jailiaft 
paavait iiAna aaapra praaager ae délai Mla» Ica alraanalanaef • 

Bavemni à pîaas v^^again. Ha aaumaiat pctt da teaipi apréi 
lanr ittonr an Anglalana. tfargaarile itala duifffée d» rawlioii da 
son icèra, ata'enaeqaîUaavac tm laiii tiralMili nalarDèl. Mê san 
laiagîiiation ardaate aa rapartaît lana ccaaa vtta lai oantréta oli alla 
avait pasié toii anfonca at épfaavé avae ahanna laa pw ai i liai éna- 
tions da Taiillioaiiaiaia rcUgiaiix. A« milian daa btoaiUardt da l'Aagla- 
tafia, eUaaarappdaîtla cîd par da laFdailfiia,Qialaiitdaciataas 
onbragaa si délidaax pu hmt aontiMte avae Ica feax d'an aalall ]n4* 
laiil. ta mit et le Javr cca imagea la panraaivaieiit « as point ^pi^eHe 
cent qaa Dàan li^iHBêoa lui iaspirait de relonrner h la Tane-galnle 
pour y ternipar ta carrière nertdle. Préooeapéc de cette idée qui 
preDait de jour en jour une noaircUa ioroe, à peine son frère ant^il 
tanaâné les études qu'on faisait alors et embrassé la vie religieuse , en 
i*atlacliant au célèbre Tlboinas Becket» arekevèc{aede OantorHrjf elle 
a'eniprassa d'exécuter un projet si cher ; et, an eaaMnen ca n un t du prin- 
temps , elle prit le bâton et Je oaatome du voyageur , quitta l'Angle- 
terre» s'epilwrqua à Douvres, et» arrivée en Franee, elle s'achemina 
vers un des ports de U Provence , tieui d'eaiharq n ew en t ks pins ordi- 
naires pour les contrées orientales. 

Les voyat^es ne se faisaient pas dans ce temps-là avec la même faci- 
lité que (îe nos jours, il n'y avnit alors aucune voilure publique Les 
grandes routes romaines, qui unissaient entre elles les villes de l'em- 
pire dans le temps de son existence et de sa prosperilé , avaient dépéri 
faute tieiilri lien (1i'{)ihs l'invasion de<5 n.ilioas barliare? ; on trouvait 
rarement s hôtelleries ; en revanclie , la religion iaisail un devoir à 
tout le monde d'héberger et de nourrir les pèlerins. D'un autre côlé, 
l'absence d'une force publique et la vasLe étendue des forêts favori- 
saient le brigandage, de manière qu'un voyage k travers la I rance 
seulement était une entreprise importante , de longue durée et péril- 
leuse. 

A son arriTée au port de Tripoli, les transports de sa joie se clian- 
gèreut en Irislesse et en al.irnu'S. Les nouvelles les plus sinistres arri- 
vaient de toutes parts, L'actii et redoutable Saladin , après avoir 
anéanti l'armée chrétienne auprès du lac de Tibériade et fait prisonnier 
le roi de Jérusalem , Lusignau, couvrait de ses armées toute la Pales- 
tine; il ne restait plus aux malheureux croisés que les ports de mer» la 

ville sainte et quelques châteaux forts. Au juiliea de ces nouvelles iu- 
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nesles survenaient de temps en temps de« nouvelles consolai ricos , 
mais trop avantageuses pour qa'on osât s'y confier. Tantôt, disait on , 
l'armée de SeUdhi mit été «iipriie par des chevaliers chrélleos et 
entièreaient délmiltt t tantôt ane troopc umonlirable de guerriers de 
rOocidcnt éUdt débarquée à Tjr , à Aacilon , on k Ptoléœaïde -, tantôt 
un. ange citeminateur ou tout antre personnage sarBattifcl avail dé- 
livré la cité sainte et frappé de mort lei Inidèlct. Décidée à tout lira- 
ver , l'intrépide Hargoerlte prend le diemln de Jénualem , qn*tlle 
tronve inveilie de tons eâtéi par ieft tronpet de Saladin » dont les éten- 
dards flottent sur la montagne des Oliviers el dans les profondeurs de 
la vallée de Joaapliat. EUe tourne ses pas du oété de Bethléem, dans 
l'espoir d'y retrouver l'humble naiion oh elle avait passé si délicieuse- 
ment son enfance, et peut*être encore quelques voisins ; mais cette 
petile ville avait été tout incendiée s il n'y avait plus une seule habi- 
tation ebvétiennei quelques centaines de chevaui de l*armée musul- 
mane stabuUient dans l'église b&tle sur l'emplacement de l'étable oli 
était né le Sauveur i on voyait encore gisants sur la terre les cadavres 
de quelques braves templiers qui avaient mieux aimé périr jusqu'au 
dernier que dé céder le poste «oufié à leur courage. 

C'est alors que-, dédiirée de la^plns vive douleur, elle forme la ré- 
solution désespérée de traverser le camp des Infidèles, et d'aller ans 
pieds.des rem^ris de Jérusalem uttendre la mort, ioit de la main des 
Msiégeants, soit de celle des assiégés. Elle trouve le moyen de' se pm- 
•corer les habits d'un «tdavo mabomélan ; et, sons ce d^isonent , 
elle pénètre , sans être l'oVlet d'aucun soupçon , à travers les lignes de 
Saladin. Le soleil âiait alors sur le point de se coucher. Elle entend un 
officier chrétien parlant à haute voix, en anglais, h une sentinelle pla- 
cée sur les remparts ; die songe à mettre à profit cette circonstance de 
la nuit : elle s'approche assez près du mur pour être entendue , et s'a- 
dressant , en an<;lais, k la sentinelle, elle lui déclare qui elle est , et 
la supplie de lui ouvrir une des portes. Le soldat, qui était effective- 
ment un Anglais, après avoir consulté ses Chefs et pris les précautions 
convenables, ouvrît la porte. Celte courageuse iàlle, à l'exemple de 
plusieurs personnes de son sexe, voulut concourir k la défense de Jé- 
lusalem. Revêtue d'une cuirasse, le casque en tête et la lance à la 
main , elle était la première h repousser les fréquents assauts des in- 
fidèles. (Jnjour, dans le fort d'un combat , il tomba auprès d'elle , suc 
le parapet, un rocher lancé par les machines ennemies, et dont plu- 
sieurs éclata* la frappèrent à la tête ; elle fut gravement blessée et resta 
évanouie. Mais l'heure fî«tale de Jértilascin avait sonné. Malgré les 
eÛ'orls incroyables de la bravoure chrétienne , la garnison , perdant 
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«wt «ipoir dttfliiiler plus kiigtimpt, ca|ltiib ium Bdadin. U téaii 
«t qadiiua élimUflKt Mieni 1a peminon de m idifcr dans ki plaotf 
fodei wiîliaMf, Les sMlsIenn de Hshimiet «Ysieiit iwe si grande 
piédilecUgn pour eette ville , qualifiée dans les» linas de maison de 
JDiea, qm'one des choses aQiqoelles Saladîn tenait le plns^ était de 
pouvoir la prendre sans rendonimager ni l'ensanglanter. Aiisiit6t qne 
Voidie lut donné d*entrer dans la plaee, l'armée tout entière s'élan^ 
comme d*an mouvement unanime et simnltané, avec toute l'exaltation 
du luaftisme le plus impétueux , en poussant le cri de victoire : Alla 
aeiar, Dieu est puissants ori qui ressemblait, dit un liistorien anglais, 
m-ésent à cette scène , au roulement d'une mnltitode de tonnerres que 
répétaient les échos des montagnes cireonvoisines, et qu'on entendait 
à plusieurs lieues à la loode. 

Malgré de nombreuses délivr.mces de eaptiU, dues à la générosité 
du sultan et de son frère Malek-Adel , environ trente mille soldats et 
bourgeois demeurèrent prisonniers, c'est-à-dire esclaves, suivant le 
droit de la guerre existant alors. Marguerite fut de ce nombre , et fit 
partie d'une troupe de chréliens qui furent donnés h titre de récom- 
pense à un guerrier égyptien qui , les ayant liés l'un avoc l'antre avec 
des cordes, les chassa devant lui dans le désert cointnc un vii trou- 
peau. Après les avoir employés pendant trois ans aux travaux de l'a- 
griculture, sous le iouet d un nnître esclave, il apprit que les prison- 
niers clir< lîens se raclu laient , moyennant de bonnes sommes d argent, 
à Jérusalem. Alors il lait rétrogriiUr son bétail humain , et, arrivé 
dans cette ville , il vend les captifs a un délégué des princes chrétiens. 

Marguerite, débarquée dans le port de Naples , se rendit à Rome, 
y visita les tombeaux des apôtres , et se reposa des innombrables fa- 
tigues et privations qu'elle avait éprouvées depuis son départ de la 
paisible maison paternelle. Là , elle apprit l'assassinat sacrilège de 
l'arclievéque de Cantorbéry , au pied même de l'antel » crime que la 
voix publique accuflait le rot d'avoir inspiréL Quant à sen feire* lent 
ce qu'elle en apprit , à force d^interroger des Anglais, c*«it qu'à la suite 
de la mtrt de son patron il avait passé en Franee avec d'autres ecclé* 
siaallquas. etqu'eaae savall.ce,qu'il était devenu. A oes trirtes neu- 
. veUes.elbfpMttl.eii toiMi earileatdes nonmnts où^ks âmes les 
plus fortes a'aCaissenI et s*stttendrisaent. 8e regaedant oemme seule 
dm le monde, elle dit adieu à rinjjk tere , et ><aelet de passée le 
reste de sa vie à visiter tous les liens illustrés par des pèlerinages et 
par des mituetes qû'«n disait qui s'y opéraient. Dès ce temps-là , 
régTise dé $a|nt^Jfacqnes à Compostelle, en Espagne , voyait affluer 
des pèlerins fervents de tous les pays de l'Europe chrétienne, 11 en 

TOME V. 56 
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^it de ttêoe da Mmit^Sàiat-llichet , ta diocèse d'Amnëhes. Cest 
daiiv cei Ueoi qu'elle apprit enin que ion frère , aprè^ U Aiort tragique 
du prifliat de U 6rtfiidè>Bretagne, t'était fait reUgieox de Tordre de 
dteanz , dani le o6nmt de Vronoiit , an diocèse de Bean1«ia. 

SUe le rendit à oe moiuulère. Sod fkrère oe Tonlat paa tout d'abord 
le reeoaiMJtre, tant ms nialheort, ses longs voyages , rbabitnde de 
yrimCt depuis plnskors années , sous les ardeurs du soleil mérfdional « 
avaient eliaagé ses traits. Mais elle loi rappela tant de particularités 
de leur enfance , de ces faits qui ne sont connus que d'un frère et 
d^ne scenr, qn'ii n'eut plus le moindre doute. Le bruit de cette re- 
'^eonnaissancè parvint aux oreiUes de l'évéque de Beauvais, qui, après 
avoir donné des louanges au courage de cette béroïne^ la fit placer 
dans un couvent de filles de l'ordre de Cîteaux , appelé Montreuii, oU 
elle passa le reste de ses jours dans la paix et la vertu. 

Il nous reste maintenant ?i indiquer où nou3 avons puisé celte 
histoire. 11 existe un ouvrage latin en trois volumes in-folio, înti- 
■ tulé : ^^nnales de l'ordre de Ctfraitr , .'Innales Cistercew^es . C'est en 
y cherchant quelques documents relatifs à l'histoire litti'rriire et reli- 
gieuse , que na?i5 avons rencontrt^ les aventures ch inées dont nous 
venons de faire le récit ; elles sont l'œuvre d un auteur contemporain 
des faits î comme tableau historique de l'esprit d'un siècle éloigné de 
nous, elles nous ont paru mériter <1 être extraites d'un ouvrage volu- 
mineux que personne ne lit plus aujourd iiui, depuis que l'ordre reli- 
gieux dont il contient les annales a été englouti , comme tant d autres, 
^dana l'abime de nos révolutions. 

GOUPPEY {dt CheiéoUrg}. 

SIjooi n «osT 4tun CourUnay ^Angieterre au châieau ét 

VraveU (I). 

Dans b vallée de l'Essonne , en face de Javisy, et sur K rive droite 
' de le Sâoe , on aperçoit , au milieu d'uu parc superbe qui descend 
Jusqu'au fleuve , le cbâleaa de Draveil, quliàbîtait dernièreoMnt le 
eomte de Devon. riebe seigneur anglais, qui mourut en France en 
18S*. Des fleurs de lis placées sur la grille et dans les armoiries du 
cbâtean rappelaient que ce lord , du nom de Gourtenar, et descendant 
de raneienne famille de œ nom » qui se distingua du temps des croi- 
sades i appartenait par ses aleuK h une branche de l'aufique reee de 

(i; Extrait d'un article intiluU: Corbeil et la vallée de l'Essonne, insérëdaotle 
Moniteur industriel, exci lient journal qui traite souvent des points de contact com- 
merciaux, existant eatre la traDce et l'Angleterre. 11 est &uus la Uirectioa do M. Fil» 
ieau {àê Ui Boekai»), bomaae d'nM p»nâ» ton» 4aw aa tpéëahii* D.L.F. 
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nos rois (l). L'oraf»e de 1830, qui renversa les flenn de lis, Boaffla 
aussi sur les siennes. Le noble comte jugea qu ii y résisterait en vain; 
il en fit le sacrifice de bonne grâce et sans attendre qu'il lui mt «ilrecte- 
ment demande. Le pays lui sut e;ré de sa résit^iKilion ; et il y vivait 
tranquille, y faisant queique bien , lorsque la mort vint le aurprentirc. 

Ce sacrifice ne dut cependant pas (Hi c i \cmpt pour lui d'amertume. 
Nous passons si vite sur la terre , et 1 inlini est si incommensurable, que 
nous aimons tout ce qui tend à nous y rattacher et à prolonger notre 
durée. Notre humaine nature est si faillie (l'nillenrs, et nous valons 
quelquefois si peu par nous-mêmes , que nous croyons nous grandir en 
nous couvrant des signes qui disent J illnstialioii de nos aïeux. Telle 
est la cause Je l'aitiiehement qu'on a longtemps porté au préjugé de la 
naiààance et aux emblèmes héraldiques i juéjugé que ci«:a le seiilimcnt, 
que de nobles mouvements excusent quelquefois , mais que chez, la 
plupart nourrit le seul orgueil ou la confiance de leur propre nullité. 

Le comte de Deron remontait par ses aïeux jusqu'à Hugues de France , 
dwf ém Capétieiit. L'u d'cin âait le dnquième filt de Louis le Gros ; 
il ftTiit ëpoufé bftbeUe, Héritière de Gourtenay. Son fils, IPierre de 
GiurCenaj, eomte de Neveu et eousin germâm de PUlIppe-Augntte*. 
te HgniJa à la betaille de Bouvinet , et devint empereur de Cossttnti* 
Bople. Ses desocndants repèrent «près lui. PJosiears Gourtenay avaient 
pris part à la seconde croisade, et eurent des aonveraindds dans la 
PalettîBe. Les armoiries du lord avaient traversé la longue suite des 
siècles et gardaient ces noUcs souvenirs* Les lis ornaient i'écn de 
Phaïamond (2). Quand le comte paraissait dans les différentes cours de 
l*Bnnipe, le sien sendtlaifc dire qu'il n'était pas de lamille plus noble 
que la sienne, n dut done en amchev avec un^profand r^grat ces 
signes révérés. Hais feomne d'dpérienci el de sens , il avait com- 
pris la puissance du ialt qui venait de s'aeeemplir. 6a ndson lui dit 
sans doute que des ImaneiirB kéiaidiques, peu signifiants par cui- 
mimesi ne peuvent avoir de prix que pour ceux qui les ont olitenus » 
et ne valent pas la peine d'être défendus aux dépens da la tranqnil» 
lité dn pays et de son propre repos; qu'il est dangereux de lutter con- 
tre les antIpalUcs populaires , et qu*il y a pluade mgeise k prévenir 

(1) Il 7 a lieu de croire que les Coartenaj d'Angleterre descendent de la prcmièr* 
maison ()<^ Courtenay , dont ua prince capétien prit le nom en en épooMat l'bàfiit 
tiére. Pius Urd on éclaircira celte difficulté historique. D.L.F. 

(S) Oa a'mttnd ims éonte pai par tt P^karamend , oa, qaai qnll «a toil, la 
premier roi fraak f^iwattur une fraction de» Gaule», ait eu des armoiries , car elles 
sont d'une p'po^ue bien postérieure. On veut dirr prnlulilcmcnt que des fleurs rte 
lis, comme emblèmes, a« ikiaaiept reJBMrqoftr sur l'aimure da roi iMurlMure ^u'ona 
wola indiquer* D.Ii»Fi 
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leurs éclats que de véritable (ii;^aité ù les attendre. ïl se ri^igna. Le 
château de Draveil n'a d'autre intérêt aujotird'titii f[iic s;i dtticieuse 
position ; il S€ recommandait alors par le i^oùt de rcclicrclie nn^laise et 
de confortabilité fastueuse que sou oinilent proprii.'l;tirc y av.ùl itn porte 
de son pays , et qui éclatait dans rani<iulilemeiit des intérieucs ti dans 
la di&tribtttion et i'entretien de son beau parc. HT**, 

— ▲ Jum D*A ic. ( ImUatlon. de Sdiilkt, ) 

* 

Ils ont profané ta mémoire , 
Ces sages prétendus , encensés de nos Jours ; 
Quand i\» croyaient sans doute ajouter à leur gloire , 
L'étranger mépriw leurs odieux ditconra. 

Sur une terre libre, 6 vierge révérée ! 
Sans hoote ils ont traîné ta statue ndorée } 
ht mérite pieu , rangnste ▼érité , 

Toujours pour eux sont une offense. 
Le hasard , le néant, voilà leur déité l 

Ils voudraient dans leur cruauté 
De notre âme flétrie arracher reipénuice. 

Mail la Ijit I ton non retrouve dei aeceols , 

Bt« pour célébrer la bergère , 
Yeut voir aux aoeords tendres et eareuanta 
De lliymne des gaerrîers le son mâle et sévère. 

Modeste comme toi rfu'elle aime avec ardeur» 

De lis et de lauriers 5;t muse te couronne , 
Elle t'ouvre le ciel , d'bonnnaL^L's t'eiu iroane. 
Et d'immortalité , de gloire et de splendeur , 
Te lorme une auréole oii la beauté rajenne. 

O Jemnel qndqnefois, dans un moment d'onbli , 
On a vu aornos plaire h la foak insensée f 
Hais Jamais dans ses Jeu à soarice avili » 
Un optit âevé A'é{^ sa pensée. 

vierge , repose en paii 1 Si l'on aime à ffétrir 
D'un soujQlle empoisonné ce qui brille et s élève, 
11 est des cœurs plus purs qui savent te chérir. 
Noire âge te bénit, ton monument s'achève; 
Ton beau nom de ton sexe est l'orgueil et l'amoar , 
£t l'Ànglais repentant le révère à son tour 1 

▲lph. LË FLAGUAiS {de Cacn). 
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AimuAiRE HISTORIQUE pouF l'année 1 837 , publié par la BodM 
de VHùioire dû France} 1 vol. ia-18. Paris, Kenouard, 
1836. 

« 

La pablication que J'indiiiaA est 4'ane grande utilité. Si , oonme il 
y a liea de le croire , elle se continue , le recueil de ces annuaires sera 
précima pour les amttears des études historiques. 

Dans un &loix de poésies des Troubadours y du x< au xi* siècle, 
on trouve un fragment d'une cbanson inédite de Kichard Gceur>de- 
lion , tiré d'un manuscrit récemment découvert à Aix. Je crois devoir 
donner ici la tradoction, en mettant en note le texte de ce morceau 
de poésie romane du prince eheraleictqae appartenant à la iois à 
l'Aquitaine et à l'Angleterre. 

(1) « Jamais je ne m'éloignerais de ses pieds, s*il lui plaisait que 
je fusse son serviteur , et si du moins elle m'enrichissait autant qu'elle 
dit qu'elle sera ma dame ; vu f|uc je n'ai mon vouloir en rien autre 
chose , ni Jour ni nuit , ni matin ni soir , et que mon ooear n'a d'autre 
désir. 

» Pas un nç voii an monde plus gentille dame, c;aie l't lilauche comme 
hermine, plus iraiche que rose et lis; rien autre chose ne démpère. 

(0 Ja da iot f«t aaai partiia, 
9SI pli«aM qtflm a liai satiia. 
Et aivali d'aitant m'en requit 

Que dieises que mrt dona *ra ; 
Jor m Queh, ul matin « ni ser, 
m ait mau «or non àaûam, 

GenMr dona el mont nous mira , 
<3«i' • blanoi coma ermii , 
Ma» hmm qm tOM al Ui) 
Ben als non m'en itet ti pm . 
Dieus! si poray l'ora vexer 
Qa*iea joiia leis puesca jaser j 
Banal anSfBas trop ni tica. 



Dieu I si je puis jamais voir l'heure qne je puis'?e la posséder à IBA VO- 
loiité fl) ! je r»i bien mérite , mais c'est trop atlendrc. » 

Dans un article intitulé Di la Chanson musicale en France au 
moyen-à{jc , \\iT M. Bottée de loulmon, on prt'tend que c'est mal à pro- 
pos que i on a jiensé que ]a chanson de gestes fût véritablement une 
chanson, et que c'est une erreur dont on est actueliement revenu. 
« La chanson de gestes, dit l'auteur, celle de Roland, par eteraple, 
dont tant d'auteurs du moyen-âge ont parlé, n'était pas autre chose 
qa*an poiiaie dont ce personnage était le héros ; et lorsque l ou voit , 
d'après le personnage de Robert Wace , dans le Roman de Rou , que 
le ménestrel Taillefer chanta à hante vou les chansons deCharlemagne, 
de Roland et d'Olivier, à la tète de l'armée des Normands , avant la 
bataille d'Hasting? , cela signifie simplement qii li déclama diiiéreiit;» 
morceaux de ces poèmes , dans les<[uels il ■[>resentait ces personnages 
comme modèles aux soldats aâ^embléà et près d'en venir aux mains. • 

U faut se reporter à ce qu'a écrit le savant abbé de la Rue, pour sa- 
'voir si Ctf deux écrivains sont d'accord sur ce point. 

I^e YttliMQe ooalient um notice d'un des coUaborateun à ce recofil ^ 
C-N. Allon» tmt lef WÊtOÊUMcrUs conservé» au sMimive tt k 
thâul 4fe vUU 4e. Limoges, rdatifs à thiOoirt du Umousin. Oa j 
tfOBve dei doninciits ugjlo-fhuiçtit. Les Meïangcs nuuutscriis o« 
Meetieadepiie€sjMSiifieetwes, pour terrir à 4e LimoBet et d« 

la pravuice du liaonria , en t yéL in-ibl. , appartenut «a féinniaiie , 
«eBtieiinciit onerdatMin détaillée de It mort deBiduirdGflniMe'Lioa 
devant Ghaliui (à dû lienca de limoges ), qui offre det particnlaniéa 
eurieneei. Un voU ln-4«, qnVn tewnt k llidtel de irille , est oompoié» 
en partie, de titrée det su* et uir lièelct, écrits en langue de l'époque 
^» an dire de M. Allon, a beaneeiip d'analogie avec lejMfoif lùnpii- 
ein d*a«|onrd'biii. Oani œ Um, on lit ks eonlnittea et f fandûm de la. 
Tille et da château de Umogei , dans cet idiOBC, approuvées par Henri, 
Jadb roi d'Anglelaie et aeignenr dlilando* d par Édonard , prinee de 
Gallis etde Gnienne. n y est qnaslioii de JokmCkandos, viseomte 
4s Smth^eumtr, ioeêenem gétàtU e» Uupartiâe* às Fnuuea, ete, 

« On coMervait encore aoi aidiives de la OHuorie. dit l'anienr» outre 
les aoles des rois dénonce Cl d'Angldefraok-daisnsrclalés^ ktrailé 
signé entre idonaid II! et Jean defranoe, qui délaisse laTiHe et le 
tsnitoire do Limoges, à condition qn» le ici d'Angleterre conserve» 
aux habitants lenrs priivl^ ( 1 M t ); la oonfirssBlion de ces privilèges 
par Ghaiies Yi l'ordonnance de Charles. >llr ?«l lie />«M»f 

(0 mièn id m p«ala tntacsia^ poar nmatM U In» ^ ^''■^ 
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du royaume f qui accorde aux consuls le droit de posséder des fiels 

nobles ( 1421 } Des copies de plusieurs de ce- pièces se trouvaient 

(en 1821 ) entre les mains de M. Mîinrice Ardant , (jnî s'occupe •"TOC 
«accès de l'histoire et de l.i nuniism.itique du Limousin. . . » 

M. Maurice ArtJetnt , un de nos collaborateurs , a loujours ces co]ues 
précieuses , tt û en aide ce recueil , ainsi qu'on en a déjà eu îa ])reuvfi« 
Bientôt d'autres documents fournis par lui !;eront encore imprimés. 

L'indication des principaux ouvrages propres à faciliter les tra- 
vaux relatifs à l'Insiairr. dt France, fondée sur V étude des documents 
originaux t est un travail d une grande importance du a ia plume sa- 
vante de M. Jules Desnoyers. Je le réduirai ici à ce qui concerne l'his- 
toire anylo-fraLKjise. On cite, au cabinet des chartes à la bibliothèque 
royale , « les n otnltreiix documents rassemblés, peu de temps avant ia 
» révolution, par Us soins du ministre M. Bertin et de l'historiographe 
» M. Moreau, tant en I rance (ju cu Angleterre oii lut envoyé M. de Bré- 
» quii^riy. » Tuis on iiL;iiale le Catalogue dcrolles gascons, nonfiami'; 
et français , conser^jcs dans les archives de Londres, par .M. Carte 
( 1743, 2 vol. in-folio). Vient, pour la diplomatique, la mention d'ua 
recueil de spécimens paléographiques qu'on dit d'une admirable eàécu- 
tioft » el qui patfvît avoir été pubUé depuis peu d'années à Londres , en 
1 ?ol. iB-4o, par TblNnat Astle. 

M. DesDoyers iccomiftit que , pour l'ëtndt des langues , il eiiate en 
^gkttrredcs InnrMii qui l'eaportent iur cei» dci savants françaig, 
tant par l'imporlanee que parce qu'Os soal moins systématiques. San» 
eilation plus préciic , il fsnv^ia au ;roclicrelies de nos voisins snr les 
langues gallique et gaélique , « qui toachenl, dil-U, par tant d'affinités 
I la langue bretonne. » 

Le hwà travail de M. Léchandé d'Anisy, sur les sceaux anglo-nor- 
mands , a une mention. Quant à ce qui conoeme la numismatique » 
llndiostioa de i'onvrage de H. Ainswortk sur les monnaies d'Àqut- 
laine , et rannonee de la nouvelle édition qu'en préparent MIL Cartier 
et 4e la Sanssaje , dixeetsiirt de la Mtinie de la ff'wnUmaliqm fnm^ 
faiM€, ne sont pm onUiées» Pour les monoaMnls , après avoir parlé des 
sllusiintlani des anliquilés locales des provinces Irançûses» on lait 
lumaïqner ^ae la He rm a n d îe doit k la fois» sous ce point de vue» aux 
anIlquaiMS anglais , oonme Dnearel • Gotman» et aulces, igui S€ sont 
^rit dlum 9i viftmour pêur paiys , origine de Uêtnt plus noUee 
tuteitr$»9 et aux mtmbcos si détoaés des Antiquaires de Normandie, 
ut noiumment àM. de Canment » antmc du Onav d^MUiguUit momt^ 
meiÊk des , 

£n ce qui oanefrae les aUieetiotie de docamenis orSginmix rdatif» 
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à r histoire de Fnmee, VïïtHm cite touta^ki graidit «IMIimh. 
R«iida à oe qoi eoncerne la lé^blioa , U note Ut mekfimê Mf 

iês Français conserve es dans U$ cotitamet m^fUUêet ( 1766 , t 
iii-4<> ) , et les traités sur les coutumgB anglù^namanàes pÊMUt tn 
Angleterre depuis le xi« siècU jusqu'au xiv« (i776 , 4 vol.) , et enfin U 
grande collection de Rymer, que la Commission dei Records rfi mptit ; 
1 ix volumes de cette nouvelle édition oot d^jà para. 

Cette notice eurîeuse se termine par l'indication d'un Recueil de 
lettres des rois et princes de France à des rois et princes ^Angle- 
terre, copiées à Londres par M. de Bréquigny, que M. Champollion 
édite en ce moment , au compte du gouvernement français , et par le 
très-bref aperçu des travaux de la commission anglaise des Records, 
n constamment dirigt^s prn'înnt trente an?, dit M. Desnoyers, vers 
» les doenmrnts les plus authenti(|ucs cl 1rs plus nriç;innii\ de la légis- 
* lalion cl de l'adminiitraiion publique, dont le Jtamci (Uiy- Book est 
» !e monument le plus précit ux , doctiments qui s'ajouteront aux re- 
» cucils de Savclle , de Camlulen , dr l wisden , de Gale, de Wailhon , 
» et qui doivent être comph tés ])ar un Corpus lUst, briL, auquel tra- 
» vaille activement M, Cooper. » 

Qiioiquf» la Jxçvae Anglo- française n'ait pas ét«^ nomniée dans le 
tijviiii de M. Desnoyers, et il me semble qu'elle a va il droit a une men- 
tion , car elle éclaire une partie derbistniic de i rance, euooie assez 
obscure dans quelques-unes de ses pari ii s , je n'en rends pas moins jus- 
tice à l'auteur pour ses indications générales , et j'ai des raisons pour 
ne considérer ce silence que comme une simple omission. 

DE LA FOiNTENELLE. 

Études HuiouQinEs suk l'Angoumois , par M. Marvaud, 
1 Tol. in-S". An^utëme, Cognasse , 1836. (l«*^art.) 

Je vais rendre compte d'un livre qui présente un résumé étendade 
l'histoire d'une importante province de l'Aquitaine, depuis les tettps 
les plus éloignés jusqu'à la révolstion qui changea cBtiftvtOKiit l'as- 
pect politique de la France. Je pourrais me lerviv Miire expres- 
sion , car on sait que le tra^O dit , pOQff ceUe ftevut» sur chaque €«.- 
-vrage qu'on annonœ , est itn véritaUe titmitées parties qui u w iP S ti t 
dans la spécialité da Recueil, lie lecteur &*a qu'à y gagner, car, d'après 
ce mode , il eenaait k fend IHmmge deart on loi patle. Pas de partia- 
lité on de navrais vouloir h cnindic , car ranteor est Jugé par son 
esavre , dont on donne des fragmeati éteados. l.a pubUealâSft y gagne , 
d'nn antre c6té , puisque cette sorte de compte rendu tient lieo d'an» 
artide spécial sur la matière. On pounait donc intituler cehii qu'on 
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etwmnte > Vém^oumi^ pendmt la bOte unglo-françalse, Ccit aipfi 
fn*un eolUboratenr an Jovntl , M. ImliitEe-DBiionft , a intitolé oa 
qu'il a écrit sur on onviage de U. A. Gud (!}• 

M. Harrand comieiiea à entrer dani la pèriede anglo-lraii^aiae par 
AliéMr d'Afitilii&e , et il t^etprinie ainsi à son te|et « « Jeagoe^U* la 
Gvjemie t dont r Angennioîe idiait i>triie » n'appartenait à la couronne 
de France par droit de inierainetd« Mail Lenîi le Jenne ayant 
éponaé ÉUonoïc, fiUe dn duc de Gnienne , qui Ini apporta en dot VAn- 
goumois et nne partie de la France ndndionale, aeqnit de noomnx 
droUt MiK ce peyt . Âléonere enivit aon ëpeni en PakMine, eU la een- 
dnite ne fut pes eaenqpte de rqwociea; car, apiia avoir entretenu dte 
liaitoiis criminellet ateo «m «neie Kayannd, conte de Peitien » elle 
le laiflca aller à lapanien qne loi inipira vn jenne Hmnlnum > appelé 
8a1adin^I«enis le Jennudiniinnla ion ndeontenlenient tant qu'il Inl 
aur la tenre étrangère. De retour en France , et privé dee oouMils du 
ministre Sagor, 11 sollicita le divoeoe» qnildt pmnoDcé par une assen* 
h\ét d'évéques réunis à Bordeaux , sous la présidence de Lambert , 
évéquoâ'Angonlteo* Le clergé avait intérêt à se soustrairo è l'antorilé 
Mfale» qnleoBUBen^ait à favoriser l'émancipation des communes ; il 
piréfénât le goo^roement d'une femme, héritière d'une partie de l'A- 
qeitaine , et qui pouvait étendre ses privilèges ; mais ce calcul ne 
tenma qu'au profit de l'étranger. Cette désunion fut , pour la France , 
une source de grandes calamités ; car Louis le Jeune rendît à la reine 
répudiée toutes les provinces qu'elle lui avait apportées en dol , et 
retira <îc l'Angouinoh et du reste de l'Aquitaine les giirrisons q^i'il y 
avait placées. De nos jours , on aurait renvoyé l'épouse cidultère, et 
gardé les provinces , tant la bonne foi diffère de la politique des cours. 
SiT semaines après, la reine divorcée se maria à Henri Plantagenet, 
duc de Normandie. Ce mariage fut célébré à Poitiers , où $e trouva 
Cuîllaume , comte d'Angoulême , avec toute la noblesse des environs , 
qui, d:inâ un autre temps, avait aussi asgisté au premier mariage 
d'Eléonore , et avait été comblée par elle et son époux de magnifiques 
présents. Les seigneurs de Lusigoan restèrent seuls Mêles au roi de 
France. » 

il y .1 bien dc^i choses à dire sur ce passage. D'abord , on voit que 
l'auteur adoaet sans liésilation le dérèglement de mœurs d'Aliénor, 
même son intrigue avec ua jeune Musulmati. Plus tard, je l'ai dit 
déjà , Je chercherai , comme un chevalier courtois Faurait fait an 
•moyen-âge » à défendre la réputation si souvent attaquée d'une prin- 

Cl) Voir t. 2« p. iSTtl safar. I 
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cesse la plas parhtte de son sièctc. Mais iei Je ne ptiis m'empècher de 
relever l'erreur, caiise sur la foi d'une chronique bordelaise, au sujet de 
la prononcialion à Anj^oulème de la sentence portant annulation dtt 
mariage contracté par l'hérilière d'Aquitaine avec Louis le Jeune. On 
sait que Ce fut k Beaugency qae se réalisa ce grand événement. Quant 
aux motiis qni délerminèrent les prélats à rompre une union que sans 
doute ili mnlnit dft mpeeter» le éhanp âm coidccfues est vaste, 
Ob Mil Midfltteaft 411e Bernid , thbé ât Ctiimux , fat linstigatear 
4e cet Mie qai évUMt It longae latte anglo-fniiçiise. Qnant à la fidé- 
mé det Loiigttui Ott ni de ftanee , a près le iccead marfige d*AUter» 
mttnox tfei ftantegeait. Ht w emmiicnt à cette porifioii , et en 
tes vell , plat laid , Mfvlr ceeocMltcaMBl lei «on de tance et 

d*AB||ICtefNI* 

m Loiiqw le dM Ae VeffBiiidle, ceiilfaraft.ll.ltemad, Ait loeiilé 
«•r le lidae éllàiiglMve, m ieine conlM k fM&ee ne leHbi pet ik 
Miter. ttdMfe leeAMIt le tea di h dlneide entee %m den leb, 
«Meteadneteearfa*baki'vit,plaitetd, iraMneieMfdrti eovlre 
leoff fffopfe ylMb Uniqae rAsgoiineii fol deveen «ne pfevlM de 
fAn i e teiw , Beniif fmt m laiie abur des Aqgliii» lei noaveaas 
flHjete , las atlini ea pxaé nombre dans cette province , et leur dis- 
lltel éei leigmaries avec toute espèce de privilèges. Biais alors les 
fpuéê vassaux du Poitou et du lijmeatitt devinxent ses plus avdeste 
OMoeam } le comte d'Angoulême , nagaère partisan de l'Angleterre, fit 
'cause commune avec eux. Les seigneurs, ainsi lignés, étaient sur le 
point de connnencnr la guerre contre le prince étranger, lorsqu'une 
expédition lointaine suspendit leur projet -, ils partirent pour la Pales- 
tine, oubliant que leur courage serait plus utilement employé h dé- 
fendre îi'ur pays. Cependant le roi d'An^^îctcrre , instruit de leurs réso- 
lutions , comnienea la guerre dans le Poitou et dans i'Ant^'oumois , et 
s'empara de plusit ur^ points fortiinés, où il plaça des garnisons. GuU- 
•Aaume IV se distingua par sa résistance. Ennemi acharné de l'étranger , 
il fut assez heureux pour ne p is voir ses ar/m es c impées dans les mui^ 
de sa capitale ; car il mourut au commencement de la guerre, en iïlt, 
laissant, pour lui succéder , cinq garçons et une fille. 

» L'Aagoumois fat forcé de reconuaitre les droits de l'Angleterre, 
et de se aoumcttre à ses nombreux iigents. Cependant , il est vrai de 
dire que la domination anglaise ne fut pas entièrement imitile au ]i[iys; 
^ar , lorsque dcui peuples de race et de mœurs différentes sont mia en 
contact , il en réinlte cet avantage , que celui des deu\ qui a le moins 
de liberté s'eiTorce de se mettre au uièaie ran;^ que l'autre; et alors , 
eu làil de liberté politique, l'Angleterre était un peu plus avancée que 
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là Fnmce. La cour d« prince anglais le Icnail ft Bopdçfmx; d de \ï, 
Eléonore viiitaîl aoaTent <ca pOMCttlons. Dans Tui de ses Toyages, ell|i 
fonda l'abbaye de Font^Donce, près de Cognac (ofdrede Sainl-Bcnoii), 
et fit construire l'élise de Saint-Anant-d^Bohe, dont Bernard, ar^ 
cbcvéqae de Boidcanx » fit la dédicace » assisté des pins nobles prâa|s 
dn pays, et en présence de Gay, 1^ da non , sdgaeiir de la Rocbe- 
foBcanUU — L'abbaye de Font-Donce était au nilien des bois* A cett^ 
époqne • la religion portait encore ses mystères dans les liens les plna 
écartés i et IcToyagear, égaré au mOieu des forêts» voyait toot-à-eonp 
•nfgir , entre Ja dne des arbres , le docber à la flècbe élancée , qui 
l'appehit an foyer boipitalier. Font-Douce n*a plus aujourdlnii que 
des ruines , un souvenir de mort et de vengeance. Là fut décidée 
l'abolition de l'ordre des Templiers. 

• Les deux fils aînés de Guillaume IV, Vulgrin III et Guillaume se 
snccédèrent dans radministration du comté , dont ils ne jouirent que 
peu de temps. Alors la guerre avec l'Angleterre avait cessé par le traité 
de Hontmirail , et l'Angoumois jouit d'un calme aussi court que le fut 
le gouvernement de ces deux comtes, qui farent remplacf's par leur 
frère Ayniaid ou Adhémar. Celui-ci, avec sa femme Aloïs , fil Uon de 
soixante-dix arpents de terre à Tabbaye de Grosbos, bâtie « un siècle 
auparavant , dans une étroite vallée , au milieu des forêts. Héritier de 
la haine de son père contre les Anglais , excité secrèteme nt par le roi 
de France Philippe-Auguste , et soutenu par Geofîroi de Rançon, sei- 
gneur de Taillebourf; , il profita de l'absence de Richard, fils d'Kléo- 
nore, pour recommencer la guerre. Alors le tîls du roi de Navarre, frère 
de Bérengère , reine d'Ani^leterre, défendit les droits de Richard , en 
f.iisant entrer dans rAngoumoià une nombreuse armée, qui ravagea 
tout sur son passage. Aussitôt que Richard, que son courage avait fait 
surnommer Cœur-de-Lion , fut de retour de la FalesUDe , il vint lui- 
même défendre ses droits, et ndl le si^ devant la ville d' Angoulème. 
Selon quelques cbrooiques , il s'en empara et mit tont à ieu et è saog ; 
sèbNi d'antres» tontes ses tentatives furent vaines. Repoussé par le cou- 
rage des babitants , il porta ailleurs cette gnene d'extermination (1300). 
Knlb il périt attdnt d'une flècbe empoisonnée » en attaquant le cbfttean 
de Cbaluz, dans le limousin* On voit encore une des tours an pied 
desquelles U succomba. La bisarre construction de cet antique tùWM* 
ment remonte an moins à l'origine de la féodalité... » 

Ici l'antenr des JBtudes hittoriqm» sur VAngoumois arrive à unis 
période qui a été traitée d^fè dans ce llecueil » savoir x par M. Busèbe 
Gssiaigne, dans sa Notice sur isahdle TéUUefer, te eonUetie-r^ne, 
et par H. Maisiou , dans son SaUU touis en Saintor^(i). Je ne don- 

. (â) V^ u 3 4t jCilta Aanw, p. 160 tl «^r. at p. 130 «î «air. 
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nmi dôiie , dn livre que J'amlyte , que oe qoi iCBBbltni avoir prii 
Ici 6iti loiii on point de vue pirtiailiir eu piéiaiter un mérite de 

style. 

« Jusqu'ici les comtes d'Angoulême , dit l'auteur , ont rësistëà l'Âa- 
gleterre. Quelques sentiments d'orgueil national avaient excité leur 
courage ; mais , Aymar n'ayant pour lui succéder qu'une fille nommée 
Inbelle , la plni belle femee de son temps , le moBent approchait eli 
riogonnoîi allait appartenir anx Anglais par en dooble privilège. Isa- 
belle , ridie des aonvenin de gloire de mb aoeètrei , pnimiite par 
rantorité dont elle devait^hériter, avait été demandée en mariage par lea 
plut grandi M%nenrt voîsîni. Elle était liancée à Oui de Languaa , 
eomte de la Hicelie et du Poitou^ lorsque l'Angleterre » comprenant que 
rnnion de cet denx fimillea aaieiterait oontre elle des enncmb redeu- 
tables , ehercba à opposer. Jean-mna-Terre était ators roi d'Anglè- 
ierre et avait succédé à Eicbard , an détriment da Jeune Arthur > due 
de Bretagne. Ames occupé de défendre un tr^ie usurpé, U vivait en 
paix avec Je comte d'ADgenlême et les seignenrs voisins » à la suite 
d*nne réconciliation où la bonne loi n'avait point préndé. Après de 
grands préparatifs où le luxe de l'époque étalait toute sa magnificence, 
le Jour du mariage d'Isabelle avec le comte de la Marche fut fixé , à 
k grande satisfaction du peuple , avide de fêles pompeuses. Tous les 
■eîgneurs du Poitou , de la Marche et de l'Angoumois, accoururent h 
l'invitation du noble fiancé. La ville d'Angoulême était dans la joie : 
Ja population se portait sur les places publiques, où retentissait le bruit 
des clairons; les hommes d'armes se réunissaient autour de leurs 
maîtres , et l'église couvrait ses autels de ses plus beaux ornements. Le 
comte d'Angoulême , pour donner plus d'éclat au mariage de sa fille, 
y avait invité Jejn-satis-Terre , qui tenait alors cour à Bordeaux. 
Ce prince , (|ui vcn;iit de réj>adier sa femme , lii i'ille du comte de Glo- 
cester , arriva avec un nombreux cortège. Séduit par la beauté d'isa- 
belle , et sans doute eicité par l'ambition de posséder, à un autre 
titre , le comté d'Angoulême , il fit enlever, selon quelques bistoriens , 
celle jeune fiancée, et l'épousa le même 'jour. La cbrouîtjue d'Angle- 
terfe rapporte que cet enlèvement eut lieu du consentement JAymar; 
mais eelie de Flandre dit que Jean-sans-Terrc , ajaut été chargé de 
conduire Isabelle à l'aulei , se accompagner par une nombreuse 
escorte de ses hommes d'armes , et , qu'arrivé dans l'église , il forçu 
l'évêque d'Angoulême, Robert de Montbron, à bénir son mariage avee 
«Ile. Il était trop puimant pour essuyer un relus ; et peut-être l'évéque 
fit-il avec plaisir l'autorité temporelle dn eemté passer dans d'autres 
mains, parce que le père dlsabdle et ses prédéceamurs a?aient tenté 
d'Mrper ki biens dn deigé. AnésM aprte son mariage, teMle 
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suivit son époax k fiordeaux. Quelques historiens ont prétendu que le 
roi de France , sous l'apparence de l'amitié , avait fait conseiller cet 
enlèvement à Jean-sans-Terre , dans l'espoir que l'Angleterre s'attire- 
rait la haine de ia maison de Lusignan et de plusieurs autres grands 
vassaux, et que de cette manière diminuerait son influence en Guienne 
{Mènerai). Il parait aussi qu'Isabelle, dont la beauté était remarquable, 
mais dont le caractère était altier et vindicatif , avait tenu avant son 
mariage une conduite peu réservée. Peut-être le prince anglais ne 
put-il pas voir avec indifférence passer dans les bras d'un autre celle 
qui peut-être lui avait donné des preuves d'amour. Quoi qu'il en soit, 
le comte de Lusignan se vit enlever Isabelle, sans pouvoir la disputer à 
son heureux rival , à qui il jura alors une haine implacable en se li- 
guant ensuite avec les plus puissants seigneurs du Poitou , pour sou- 
tenir le Jeune Arthur , qui revendiquait ses droits au trône. Ainsi une 
reine adultère avait fait passer l'Angoumois au pouvoir de l'Angleterre, 
et une amante infidèle lui transmit d'autres droits sur cette province. 
Pendant quelque temps, le comte Aymar , irrité contre son gendre, 
s'associa aux vœux des Lusignan contre lui ; mais lorsqu'Arthur de 
Bretagne fut tombé sous le poignard de son oncle , la mort de ce jeune 
prince fit cesser , pour quelque temps , la haine des Lusignan , et le 
mécontentement du comte d'Angoulêrae. Alors , cédant aux sollicita- 
tions de Jean-sans-Terre et de sa fille qui , pendant leur séjour à Bor- 
deaux , avaient fait plusieurs voyages à Angoulêmc, pour se réconcilier 
avec lui, Aymar abjura son ressentiment. Hugues de Lusignan, réduit 
à ne pouvoir plus se venger, dissimula sa haine, et reçut de Jean-sans- 
Terre le gouvernement de la Saintonge. On vit alors le père d'Isabelle 
et son premier fiancé prendre le parti^de l'Angleterre contre la France, 
par un de ces retours qu'opère si souvent l'ambition dans les agita- 
tions politiques. Lorsque le prince anglais aborda à la Rochelle, avec 
une nombreuse armée , ils lui amenèrent les troupes qu'ils avaient le- 
vées dans leurs terres, et le suivirent au siège d'Angers ( 1213 ). Ainsi 
l'Angoumois n'appartint plus à la couronne de France que par un 
faible lien de suzeraineté , que devait , plus tard , tenter de briser 
l'orgueil de l'Angleterre. » 

M. Marvaud raconte ensuite la mort d'Aymar Taillefer, le dernier des 
princes de cette maison qui ait possédé le comté d'Angoulême. Puis il 
indique Philippe- Auguste comme ayant, en 1217, pour se faire des 
partisans et diminuer l'autorité de l'étranger en affaiblissant celle des 
comtes , accordé à la ville d'Angoulême un sénat chargé d'administrer 
la cité et d'y rendre la justice. Je ferai remarquer que ces sortes de 
lettres patentes ne sont que la confirmation des libertés dont jouissaient 



(m) 

Je le pMterû «Ulcwi. 

« Jetn-nnt-Tene étant mort, eratiane Fantenr, Inbdle i|aitta 
fAagietcm^ oà éUs laim an ailtiitt* lW d'eux, Hciin lit, mceéda à 
■eiipèretetcédaàiaBièc«,poiiriuie|iirliede«Qii doaaire,leeoaité 
d'ÂngoaUflM, «Tee Uê teigneuriei de Go^e » de Herpins et de Jamae. 
Aussitôt qu'elle let enivëe à Angouléaie» elle reprit radministration 
du comié. Jenne, et conservant cneore une partie de m betvlé, elle 
fuUnia ta passion mal éteinte du eente de Lusignan . qui devint fou 
ëpoux. La célébration du nariage eut lieu à Angoulème , en présence 
de toale la noblesse du pays. Mais Isabelle , fière et orgueilleuse de 
ittce assise aor le tcdne d'Angleterre , youlat conserver le titre de 
reine, et exigea que aon «ari lui en donnât le nom. L'Angletene devait 
donc présider au pays par r<Hrgueil d'une femme. • 

Après avoir fait connaître que ce fut un seigneur angonmoisin , 
Huî.'ties , sci;^neur de Mareuil , qui fit prisonnier , à la bataille de 6oa> 
vincs , le comte de Flandre, allié de l'Angleterre, î'autcnr vient nux 
faits importants qui se rattachent au nom d'Is;ilii:lle Taillefer, ! » com- 
tesse^reine. 11 la rej^résente comme }>renant toujouis les in ti rets de 
l'Angleterre, nu détriment de la I rance, sans qu'aucune considér:ition 
pût l'emporter sur sa fierté et ses affections de mère. « Son st cond 
hymen , dil-il , n'eut pas d'amour; l'ambition seule y présida, et l'An- 
goumois sacrifia son repos à l'ort^neil de la fille de ses ancien» 
maîtres. » Vient le récit de toute la querelle de la comtesse-reine avec 
Louis IX , compris la bataille de Taillebourg , la tentative d'empoison- 
nement sur le bon roi, qui se venge noblement en accord;inl la paii à 
l'allicre Isabelle et à son i^poux. Les délaili donnés par M. Hassiou , 
qui a écrit à fond sur cette guerre , dispensent d'y revenir ici. Seule- 
■unt on notera qoe M. Marvaud oMotioDae que^ d'après le traité 
de fili eeoMttti pir idnt Loaii, il le ftt donner par le confe de la 
Maf^ et par itabelle d'Angoolène, en garantie dei conditiont par* 
técs » et pour Uê garder troii am , troii places d'armes , savoir : Mer- 
pins» 0»ttnmi^JckanU;iqprû dit être le châtean d'Arehiae, et qol est 
probableiMnt Cbâtcan-Urcbcr , près de Foltiers , et odol de Gresanes 
on Giasanes , près de Saintes , dont nn des ptos acliis ooUaboratents è* 
oe Eeencil porte le nom(l).Bninile on arrive à la mort de la corn- 
tcMe-reine à AngoolêoM, • emportant dans la tombe» dit Taotenr» 
la lialne qui» dans les derniers nomenla de sa vie* avait égaré m 
laison. BUe lot inhoméepcès de aon père, daos l'iUiajede la Con- 
Eonne**»* a 

m; m le LaroD ChauJruc de Craiannrs , mrriMpondsol «le l'InslltUt. Il» fend» 
la lerrs de CrmoDc» lortqu'jl s'ot fiké «l^nf l'A<iiiitatne nMfùt^MMlc. 
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« Hugues de Lurignan laista plosienn eoCuits , dil Taiitear , nés de 
ton mariage avec UAtBs. Ui se partagèftnt tel poMlioiil liérédHaiRt 
comprenant ilm , Mm-Molaiieiit VAngonmois , nab me partie 1» 
llnduietd«P«Mfl«t ctnIiBentedfOleron, qui «mit été donnée am 
Mrte dTAngwaUne, par le fils alol de Bcnii III, rel d*Angletene. 
Dent ee partage , Guy eai ta seignearica de Gegnae et de Merpins » 
ikf^Ënj ctfta de* Janac et de CUteaanenf » et Hngnei dit le Bran » 
ipiiélaH l'einé, ent le oenlé d'Aogonlêveet de la Hferciw, avec le 
diiildefiri(eMreManaiedtniseidlits.Maiif eraignaut que FAn^ 
gi tane nepioilit piiataid de ht fiiM ana delewr Inaille «iml dWhde, 
fl Art eonvenn qne d lea^lctni de He^eii 'uenfaient aaAs eniuilif 
lero aeignenrtBt wyiandmiwrt en eeade d'AngeàlêaM^. » 

Ici Je ne pafa me dispenserde çitcr de nevfean rori|sine de la maifon 
de Valence , qui a graMenent nniqod dans lliîstoire d'Ai^leterre , e| 
qui ent poor chefii nn LnsSgnan , lib de la comtease^reine, et son 
aeeend époux, Hngois de Lniignan , comte de la Manilie. Hais Je ne 
m'étendrai pas davantage à aon sujet , |pavce qo^ Je suis pour ainsi 
dire à regietter d!ftYolr eu raiaon dans là polémique suigiè à Toeca- 
sion de cette maison , pidsqn'dle m*a mis mal me m deslramnes 
ta pins samirts de Normandie , snrlont sor rUsfoire an||]o4huiçata» 
Je Teni parler de M* de Gcrville. 

Qinaivi seçoQ4 uticle^ ^e {erei connaître 1|B snrplns Ha. tie^raU 4e 
|i«nf|uid , qta«4e me lioniecai % l.e dise ici, mérite de liser l'atjteii* 
tien 4e ceux qui «'oceopent d'étiQ^ffs h^0m^ , swlm| pour le Cfn- 
trée qn'acKOse la Gbarente. p. L» P. 

Statistique dd département de la DauME , par M. Delacroix ^ 
nouvelle cdit. 1 vol. ia-4*avcc tableaux^ cartef et deiniis ^ 
1835. Yalence, fiorcL 

Ha JbM iBKMil, qni a dié Justeamnl cnnmMié, peut Mra eSert 
eemme modèle à.cenxgni .foodieiit saisie la mémo leamièrc , pour ta 
«Mhne rtépar^fmenls M «wpwio* H lait éuifmÊÙt^ la MmeàlîMd» 
MB ffoi ans 4o«te vm airtiiit de détaili que I*«pni8e de M. Vescim 
sar la SarUie» mais ce demta enmge demandait à lui aenl Ja.^rle 
e^tfèm d'un komme^ «t e*e<t d^àlimuflon^ qntesMistline cmame 
diUedelf»IMi«oiz. 

Le Sanpliîné a peu pris part k la lutte anglo*irançaise , sans y être 
poortanl étranger , aiiai que fa pnwvd Médite OOIvier (i). Aussi le 

(1) Vo7«s dan* it |||^.,|»8. S3 et «alv. l'artiele ioliuilé : D§-^ (NnHjW^ pfi* * 
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llm d0ol Je veu pirler m pgradniimipi'iuie liOife aainoii pDor ce 
Beeiicil.l/aiiteiir nota poaartmt qa*CD)l440, longue « rXtet éltit diviié 
psr Ici facltoiii et envaU par ImAui^Ihi, LoiiiaXI(alQnd«a|diiti), 
«a lica de le Joindre «n génënax de ion père pour lee rq»Qiiiicf , 
ourdit de eontinaellci intrigoei pour détrdner le roi et le iiire enpoi- 
«onner. > M. Delacroix représente enioite ce prinee Anrorisant à le 
«our le parti anglais « et .recevant de Charles YII , qui voulait s'en 
débarrasser , le gouvernement du Dauphiné. Mais là , toujours fils in- 
soiiniis y le dauphin Louis se cendnit nal , il se marie à une princesse 
de Savoie contre h volonté de son père» et lorsque l'ordre est donné 
par celui-ci d'arrêter le Jeune prince gui allait ineitre à exécution un 
coupable complot , ce dernier se réfugie dana les Paj^-Bas , à U conr 
du duc de Bourgogne. C'était en 1456. 

M. Delacroix a , sur chaque local itc , indiqué les hommes qui les ont 
honorées cd j recevant le jour. On y trouve «les noms qui ont fait la 
gloire de notre marine , en combattant contre la puissance maritime 
de l'Angleterre , îiotamment l'infortuné comte de Lally , gouverneur 
des établissementâ franrais dans l'Inde, et mort sur Tc^chafaud le 9 
mai 1766 ; il était né à Romans ; François-Hector- Albert de Rions , chef 
d'escadre de la marine française, né à Saint Anlians , qui se distingua 
dans la guerre de l'indepeudance de l'Amérique du JNoid ; et enfin 
le village de Mirmande est le berceau des irèrej de Sauices de Frec- 
quet, qui se sont fait remarquer tous les deux dans des combats 
livrés contre les forces navales anglaises. L'aîné ( Louis-Henri ) a joint 
à la réputation d'un bon marin celle d'un s.ivanl distingué; chargé 
de la rédacLioa de la partie scicnlifiquc du voyage de Baudin aux 
terres australes, il a été nommé correspondant de l'Institut. L'autre 
frère ( Louis-Ctaude ) , devenu officier général , a été successivement 
gouverneur de l'Ile Bourbon , de la Guyane française , et enfin de la 
Martinique , et a fini par être préfet maritime de Toulon. 

On tnmve aussi dans ee livre de conries neliees sor des génénmx 
de la révdelîen qni eot fignrd dans la lutte anglo-f noatsise de eelte 
époque. Vealt4tre n'es^il pas tiers de propos de dire iel que le tonbean 
de l'ininitaUe aadaae de fiéingné à Grignan attite on grand eofloonis 

41 AngUHBi 

Vaisilertdiiiele trsnrailde H. Ddaeroix un peint qui se FatMie 
au cadre de cette pnldication, et il donnera matière à la fin de fartiele 
q^Mi'éCfîs. . , . 

Kn 1744, la Ffanoe était en gpiecfe avee l'Aagldeife, et on eecnsa 
les protestants dn lUdi d'être manvals Français et de provoqner vn dé- 
hutyieiMeit d'Anglais w le Uttond de la Héditemmée. Mr preuve 
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49 ce ëéiir aBâ-mtloiitl , on fit courir en Divphîné et en Laogoedoe 
le eaniique suivant qu'on diiait être duinté dans les temples. Dès lors 
te docamcnt devient liislorique et mërite d*étre consigné ici* 

O Dieu ! le fort ! arbitre de îa guerre ! 
Fais triompbtT les armes d'A ii2;leterre , 
Donne puissance et victoire k iQn toi, 
. tiS défenseur de ta divine loi. 

Vaisque c'est lai qui doit rompre la chaîne 
Qnc nous porloos dès longtemps avee peine , 
KéttS te prions de le favoriser 
Par ton saint nom , et de réterniier. 

Que rien ne paisse arrêter ses eonqoètes I 
Malgré Tcifort des plus noires tempêtes^ 
Sl>nticns son bras de ta divine main , 
Pour accomplir son généreux dessein. 

Calme les flots de la mer irritée 
Sous les vaisseaux qui portent son armée i 
Quand la tour SMute agite les Français , 
tnwt assurer la vie toice anx Anglais. 

Ferme les yeux et trouble le courage 

De nos marins qui gardent le rivage. 

Pour empédier nos chers libérateurs 

De prendre boid pour vainere nos vainqueurs. 

Que tout respecte et craigne leur puissance , 

Qu'ils soient le fléau des papistes de f rance, ^ 

Pour rétablit- notte religion 

Et l'affranchir de leur opposifiou. 

De là dépend la paix de ton église 

Qu'un l oi puissant tourmente ettyrumisc; 

De là (Icpeiui h douce lil>crté • 

Que ton cher peuple attend de ta bOQt4. 

Si tu lui fais remporter la victoire , 

Notts bâtirons des temples k ta gloire , • ' 

Pour célébrer ton nom , ô Saint des saints I 
Sur les débris des temples des ilomaite^* 

Ge cantique, tont^à-lsit politique , oeotfioDnii des poormîtfv «entre 
les protestants du Midi et notamment centre leurs miqislfei. Anssi.« nn 
des leurs» Paul Rabaut, fol-îl chargé par cox, le t décembre 1T44, 

TOME Y. 58 
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d'adresser leur jasliliCfition tu ùuc de Richelita , eiivojtl en Lanc^uf- 
doc piiur 1 inslruclion de ctUc ^raadc allaire. 11 repoiusa avec iadi- 
gualion le fait d'avoir composé ou chanté l'infante cantique qu'on 
leur attribuait , piole^U de la soumission et du dévoùment des tiens 
h leur souvetain légitime , et attribua le chant séditieux à des catholi* 
ques désireux de perdre ceux qui ne partageaient i»as bar cvoyanœ 
religieuse. Néanmoins, « malgré ces eiplieatioBt, dHlVlrtevr , la per- 
sécution continua. » Enfin, on voit que des arrolitidBiiMit nombre 
curcui lieu , que les secUirttft de Calvin éprouvèrent mille ventions» 
et que plusieurs ministres périrent snr l'édialkiid. 

« Cette longue suite de pcrsécations , et c'est |f . DéUcivix^m perle» 
eut pourtant un terme.'8oua ^e règne de Louis XVI , fontetecs violences 
cessèrent» Vkumanité reprit ses droits. Les Halçsherbes , les Recker, 
les Torgot , firent entrer, avec eux , dans les oouieils du rai , hs prin- 
cipes de la tolérance évaagélique ; et Fou se sent sonlagé , après tant 
de maux causés par des dissensions rdigieuses , de terminer oe long et 
douloureux récit par un hommago ^ la mémoû» d'un prince vertueux. » 

D. L. F. 

Aecherciies sur les premiers actes publics rétli'y-s en franr-xis, 
par le docteur Leglay ; 2* édit.. 10-8°. LiUe , L. Bauet , 1837 . 

C'est une heureuse idée qu'a eue le savant infatigable dont j*analy«e 
aujourd'hui le travail. Elle sèra féconde en résullats, car on Tentre- 
prendra sûrement dans les autres contrées de la France. Poar mon 
compte . J'ai déjà ittis b main k l'œuvre pour le Poitou. 

M. Leglay énonce clairement le but qu^I se propose : 
« Ce «ont les doctes , dit-il , qui polissent et perfectionnent le lan- 
gage ; mais c'est le vulgaire qui le crée et qui lui impose les premières 
formes. 

» Je n'ai point à examiner i( i par quelles vicissitudes dut passeï 
sotte idiome vulgaire , depuis le serment de Louis le Germanit^e , mo- 
nument le plus ancien de la lancjue romane des troubadours, et le» 
lois de G'iillaume le Coruiuérant , qui, selon M. Haynouard , sont le 
point de départ de la langue des trouvères, jusqu'au règne de saint 
louis , où celte langue devint tout-à-fait usuelle, tant dans les acte» 
publics qwe dans les relations de la vie privée. Il n'entre pas non plus 
dans mon plan de rechercher quels furent les premiers ouvrages écriU 
en français. Ces belles questions d'histoire littéraire, déjà al^ocdécsjpar 
de plus habiles, otVrent encore une ample matière à dîscussioii. 
» Ce que je voudrais conslatcr , c'est la date des preiniers acics pu.- 
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blici et attfliaitîqaes , pour la Tédaetlon desquels on a «mployé voire 
langue romane du nord. * 

Après avoir établi que Mabillon , dans s& Diplomaiigue , traite ce 
snjet avec une brièveté un peu légère; que les auteurs du nouveau 
Traite de diplomatique n'ont pas résolu le problème , et n'ont f lit que 
répéter ce que d'autres avaient dit Li\aut eux; M. Lcglay ( lalilit crlte 
définition : « J'appelle acte public toute décision prise par 1 autorité 
publique , oa toute convention réglée entre particuliers , ayant Jat« 
certaine. 

» Le latin , continue-t-il , idiome habituel du clergé et de la magis- 
trature, idiome universel et peu variable , dut rester encore maître du 
lemin des affaires publiques , kft nêne qae le roman aTait délU 
envalii la eonvenation et la litf ératare. Les protocoles élaienl tims f or- 
mnUs en latin , il n'y avait qnlt en faire l'application aox affaires qui 
se présentaient; chaque terme avait sa signification déterminée j cha- 
que CKpresnon avait sa place etj sa valeur parfoilement convenues; 
en nn mot , le style diplomatique était adopté avec force de cbose 
jttg^e. 

> De son c6té, ridiome roman, i^ls dégénéré de la langne If^tine, 
eut longtemps une destinée précaire et aventureuse. D'abord incer^ 
tain , dans son voeabulaîre comme dans sa syntaxe , il dut Jnqpirer peu 
de confiance à la gent métieulense et formaliste des hommes d'afr 
liiâfes; ceux qui l'employèrent les premiers lurent considérés commf 
des novateurs hardis , dont les essais hasardeux étaient de nature ^ 
compromettre les iotértta de Icufi dients. 

> Les laïcs, pour qiil te latin était devenu înintsIligiMe, qui pariaient, 
chanteient et lisaient la lan|;ne nmiane , donnèrent rcxempla de rem* 
ploi de cet idteme pour ks transacttens écrites. Bn cSet, c^esl dans 
tes d^pUIsses souscrite par des seigneurs on de simples particnlien, 
platdt que dans les diarles purement ecelésiasliques , qn*U Iknt ches- 
cher les premières tiwïes de te langne romane appUqnée aux Unnsao- 
ttenspoUtliines. t 

M. Leglay teit ensuite connaître qu'il a été à la recherche des titres 
originanz , parce que tes eepies souvent ne sont que des tradnettens 
ftUtft dans une période pestérieuie. Adoptent l'union dn baron ie 
MSeabere.-ilpensnQnecesonl « Ictsebies qui t lateMvt'an dicrgé 
l'nsage dn hUn, s^émanelpètent les premiers , et adoptèrent enAn< M- 
diome vulgaire pour lenrs actes écrite , comme -ite IMIent adapté 
depuis longtemps pour tes lebtiene orales. • 

Mais à quelle époque 1 idiome vulgaire remplaça-t-il ainsi la langue 
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romane ? Là est la que&lioa k résoudre et pour laquelle AomlirMiM 
dlations Bont faites. 

J'indiquerai cet c'chantillon des lois données par Guillaume le Con- 
quérant, en 1087 : « Ce sout les leis el ks custumes que li reis VYil- 
liun grantut k tut le peuple de Engleterre » après le conquest de id 
terre , lee les meismet que le reîs Edward sun cosin tint devant lui. — > 
Go at 1 iiveir ; pais ■ atint.eglîse ; de quel ionrfait que home ont fait 
en ttttcBs t et il |ioat mirà suais ^Um, ontpab de vie de meurtre, 
ftt M alquAos mebt .naln en «dni qui la mkrt ^glin icquireit , 
ie oeo loît a àUieM , u église de itUg|i« , reodût ce qui il iavcicit 
prit.», a 

< Veid» dit eotiiite ravleiifff le prÀmbele et tin article d*0Me ordra- 
liBliee de Jean-aana-Terfe , roi d'Angleterre, qui noue a dté oeoserrée 
pat d'A4shery . SptcU, . ia-fol. lU, &70 ; eUe est datée de ttlB, U est 
ilsgtilier qae la hogne firançaiie ait été eoipiof ée par les rob d'Angle- 
terre , poor lei aetei pnUici, avant de l'être par lee rois de France eni- 
néott»! — m Jcban , par la gnee de Den» rat d'Anipelene, ai arce- 
* veakei»aievcakei,af abbes»afeonles»vliafona« aalMtttieni,a» 
» vieontei, aa preros» ai idniitrea , et à tejfloi iMillet » et aei feels. 
» ftalns». Nooi ne feront vitoenict Jnttiteet ne btiUe» fort de telt ^pil 
» tarent la lei de la terre* et la veillent garder. » 

Àprèt avoir mit cette note : « aqtenn de VSiât, tUL dê France ^ 
XVI 1S6 , disent que le testassent d'fienri II, ni d'Angleterre, mort 
le 6 Juin llSO, a été écrit en français; Eysser ne donne que le texte 
latin, V. FttàeTàt édition des Records, i , 47. Le premier acte français 
qu'on trouve dans cet ouvrage est de tSSS, fbid, 3S9 ; » le savant ar-- 
chiviite du département dn Nord continne : « Du reste, dil-il , don 
Mvet , Hist, lut, de fn France , m , xlih , sTftt l>eaucûup trop avancé 
lorsqu'il a dit que» sous le règne de saint Edward le Confesseur ( de 
IM à 1066 ) , le roi et seigneurs d'Angleterre e>Bployaîent d^ià 
lè roman dans leurs diplômes. Cette erreur, queDueange, Glossar, 
ûd striptorts medii tevi , praehit. xx , a partagée , provient d'un pas- 
sage d'ingolphe mal interprété. Ce moine, secrétaire de Guillaume le 
Conquérant, s'exprime aittit dam son Histoire du monastère de Croy- 
land : CœpU ergo tota terra êuk rej/e et snk élus Normannis intro- 
duciis , anglicos rUus dimitlere et Franconim morts in mullis imi- 
tarii gallicum idioma omnes magnâtes in suis eut Us , tanquam 
magnum fentiUtiÊm idtqtd, tkaiias et cMngnifika sm mon Fmn- 
torum conficere , tic, 

» Ces dernières paroles ne veulent pas dire que les chartes rt les 
ehirograplgtei f occn^ réd^sà eleci «a firançaii, nais Imca qn'eo J edapu 
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la fiinu» de la jarispnuteiice finB{Uie , tellet qae rénumlcitioii dtf 
ténoins et l'apposition des sceaux. Edward , né d'une mère normiiide 
et élevé ca Normandie, avait porté sur le trône d'Angleterre l'amour 
des coutumes et des iastitttHons de sa patrie. On peut rapporter à 
l'année 1362 l'ordouMnoe fM publia Edward 111, pour abolir dans les 
Mtcs publics l'usage de k langue française i naît les scigaeoes aaglo» 
aonaaiids n'en tinrent pas compte. » 

BekttffMBt à Tcmploî te soeavi , Vmkmt énonee, en note, qt^m m 
iManempdiaoaiéattr la 4|iieBlion de savoir si l'on emplojaillei seeavx 
dans les eharles anglaises avant Is règne mmnd le Oonfiessenr , nab 
qnll eift Maintenant dAnentré que plosiewt dipMnna antérieurs 4 
eelte époque sont sedUii eeeleMit il paiallralt qn'alors les sceaex 
çomaicneèNnt à ètie ûppenAu au bas de l'acte, à la manière lirançaiie» 
an lien d'Itse iqtpùsék en placard anr Taete lot-mêaM. 

Après avoir établi qn*il n*exiite pas en Belgique de dlplAme original 
français antérieur à l^nnée 12SI , et qu'aux areiiives du dépertement 
dn. Rord, il 7 en a deox de cette année et en autre de I2S1 , qui est 
sune convention entre leaone , comtesse de Flandre » et Mabaut « dame 
de Tenremonde, an sujet des terres d'Alost et de Tenremonde , dont 
il donne le fàc-timIUi M. LegUy prétend que cette dernière charte 
est le plus ancien acte original fran^is qui se reneontre dans les 
previnees du nord de la ^nce et de la Belgique. H copie aussi le 
teste latin de cette diarte imprimé par Anbert Lcmire et Docbesne, et 
Il le regarde comme une version cootemporaîne de la ver^n fran<* 
qaise, parce quli l'époque de la transition du latin au roman on em- 
ploya souvent ce double mode* • Quand un acte était écrit en latin , 
dik^il , on l'expliquait en rooun aux parties qui n'entendaient pas la 
preaùère de ces deux langues ; mais ces eqtUcations orales étaient trop 
fugitives sans doute, et quelquefois trop peu lucides , pour satisfaire 
des auditeurs inhabiles aux affaires : on prenait donc le parti de faire 
une !;(>conde rédaction toutes les fois que les parties ou Tune d'entre 
ellis clnicnt des ïsïc^ peu lettrés. C'est là ce qui explique pourquoi 
divers seinions du rnoyen-âge, et entre autres (%ttX de Saîot Bernard, 
liotts sont parvenue eu français ^ en iatio. • 

t/auienr ijoote en note que ce mode était pratiqué pour les lois et 
ordonnances municipales dont le peuple devait être suffisamment in- 
formé. Ainsi, lors de la création dn grand empire par JKapoléeny les 
actes de l'autorité étaient pnbfiés en français, en allemand et en 
italien. Au xm* siècle , le roman était appelé la langue des laïcs, iilfs- 
ffiM UycaUt i et Alexandre de YUIedien, qui vivait à eeCkf époque . 
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recommande aux maîtres d'école , dan<! son Doctrinal , de doimer aux 
enfants îeurs explications en langue laïcale. 

Le docti'iir Legl&y ûnit ce travail savant , clair et précis , comme tout 
ce qui sort de m plume, en c-.quiss mt les ori^^nes de notre langue et 
les différences de ses deux grandes divisions, a Fins on remonte , dit- 
il , vers les temps primitifs de notre vieux lant^ac^e, et plus on le 
trouve brillant d'origiaaiité. Enfant, il a toute l'énergique simplcsse 
da Jeune âge ; libre et franc dans son allure , il ne connaît d autres 
règles que celles qu li veut bien se donner. Son vocabulaire , il le fait 
lui-mèiue au jour le jour. Le latin , le celtique, le théolisque sont ses 
tributaires : il leur emprunte sans houle tl sans crainte tous les mots 
dont il manque. Dans chaque province » oii l'on vit d'une vie spéciale, 
oii les us et les iiiceurs , les besoiris et les travaux, les haines et les 
afTcclious ont nn particulier caractère , on dut |)arler un caractère 
approprié à des situations si diverses. Vers Id midi, au sein de ces 
contrées qui aimèrent toujours à se qualifier province romaine , ou Mar- 
seille et Aix, Toulouse et Mimes retentissaient encore des chants de 
l'Italie, le parler dut retenir quelque chose de l'harmonie transalpine; 
il resta alwndiiit c& vofellet sonores , en accentuations cadencées* 

» Hais dam le nord que la bisedenèche, que les plaies attristent, 
lldiome prit un ton an peu sévère , «n air moins gradeox ; il fuiplai 
expressif que sonore , plus ferme que mâodieux. A l'exemple des lan- 
gues germaniques, ses voisines , il affecta les foroies monosyllabiques , 
et multiplia les consonnes, comme pour donner à sa parole la rudesse 
et la gravité du climat. • D. L. F. 

Philosophie des arts ntr mum , par M. P.«A. Mazure ; 1 vol. 
in^'. Paris y Paxent-Besbarrea ^ 1838. 

Ce nouvel ouvcage de notre infatigable collaborateur n'entre pas 
dans le cadre de la Revue ; anni nous ne ferons que l'annoncer, en 
rapportant comment l'auteur Indique ce qu'il a voulu faire et les dii» 
Acuités qu'il a eu à vaincre. « Ce livre, il faut l'avouer, dit-il, con- 
tient plus de philosophie que de doeuments sur l'art. Je n'ai point 
voyagé , Je n'ai point visité la brillante Italie..* } je n'ai point parcouru 
la pittoresque Espagne... I je n'ai point, dans l'idéaliste et nébuleuse 
Allemagne^ cherché la trace de l'art germanique.... Londres el ses plus 
célèbres artistes , Hogard , Flazman , John ]|ar|io , ne sont pas connus 
de moi autrement que par leiar renommée « ou par quelques gravures 
répandues dans les collections. De l'art orientsi , je n'ai vu de mesfeu^ 
que l'obâlsque de Sésostris... Comment*ai-Je donc pu écrire un v<fli|me 
sur l'art?.*. J'ai -peu vu, asses lu, beaucoup réfléchi... • D.L.F* 
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Vxni AB Lk Rue. — Notice sur ses travaux liitenUres <f particu- 
lièrement sur ses manuscrits (I). 

Messieurs , il y a deux ans , M. de la Rue présidait cette assemblée 
comme directeur. Il y a un an , il était an milieu de nous , et l'on pou- 
vait espérer, m.'ilr^rc son grand A^i^c , qn'H nous serait conservé quel- 
que temps encore. Mais la mort i'u trappe lu nsquement. Le doyen de 
nos savants a (lispnru, Cousolofis-nous du iitoins , il nous rvAc de lui 
de belles publicalious et d uaportants travaux inédits. Les bon» ëcri- 
Ttins ne meurent pas, ils revivent dans leurs ouvrages. L'abbé de la 
Rue vivra {imni Ils ij:tl>itants de Caen , parmi les Normands, aussi 
longtemps i^uc leur iii&luiru et que leur littérature. 

L'abbé de h Rue commeti^ aei tmvauz littéraires 4e très-bonne 
lifDre et lestermioa fort tard. Avant la révolutien , il était déjà pro* 
lieiteiir d'histoire k l'aniversité de Caen , doyen de la Acuité dei artî. 
A eette épotiue, il avait d^Jà fait de grandes recherèbes sur rhistoicç 
de la ville de Caen , et composé en ouvrage « en deux volomcs ln-4* , 
ayant pour titre : Mi*toire civile et littéraire 4e Caen, Partant penr 
l'esir, Il laissa le manuscrit et les noies entre les mains de H. de Ha- 
tban père. C^était un dépôt qo'il comptait retrouver dans des JonrB 
meilleurs* Hais les jours devinrent plus mauvais cnrave. H. de Halban 
fut effrajc de ce dépdt des œuvres d'un prêtre antiquaire. Il pensa 
qu'on pourrait lui demander compte de ses complaîsaaces pour un 
proterit, île ses affections pour un écrivain de vieilles histoires. U Jeta 
le Dianuserit au feu. L*abbé de U Rue apprit , dans sa terre d'eiil , que 
le fruit de ses veilles était détrait; il perdait ainsi à la fois et sa patrie 
et ce qui pouvait le consoler de cette perte. Ùn esprit vul|^re,eftt été 
abattit d'un tel coup. 

Hais l'abbé de la Rue avait avant tout la passion des lettres. .Il étsit 
dom/né par l'amonr de sa localité et par le besoin d'étudier le moyen* 
Agé. Ce furent là les deux grandes affaires de sa vie. Aussi , loin de 
perdre courage , il songea à profiter de son s^onr en Angleterre pour 
(1) Ceita ^tict %Mi»f»*fff l^nUpr, àla Spdélé dm ^mifn«lr«*4»SonmtutdiÊ» 
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y Uk9 àê iMMi¥«ilti fcdierèhet, pour y fteneillîf te trésot» littlrairai 
ploB élendi» qae ee» qall avait ?aiMiiil>léi jutque-lk. L*Aaglelcrre a 
été eD«qidae par Ici Nomandi j nais les vainqncDra firent de leur ean* 
quête U &étro|iole de leur enp ire ; iondres i imidani plut d'im ilMi» 
Int la deoKaiv d« dnei de Kenmiidie ; Londres, pendant de loftgt 
fègnei , étendit ta doeûnation anr la contrée qui loi avait envoyé lea 
■Mitm. Nm poétet I nos romancien écrivaient poar cea princei pnii- 
•aati qui payaient leurs flatteries de quelques dignités sabaltemes. C'est 
ainsi que la capitale de rAngleterre devint le foyer de notre littérature 
nomande dans le xii« siècle, en même temps qu'elle recevait le dépôt 
de nos archives pu])Iique8. Dans le xv« siècle, il y ont aussi une période 
de trente années durant lesquelles la Rormandie , conquise à son tour, 
se vit de lentes parts déponillée pour enrichir les dépôts de l'Angle- 
lerre« On conçoit quels noml^reBx et précieux matériaux pour l'histoiM 
delà littérature de ces époques, doivent offrir les établissements oii se 
sont conservés , chez nos voisins , toutes ces annales écrites 'du moyen- 
âge. Qoelle bonne fortune pour un savant normand , admis au miliea 
de ce« richesses! L'abbé de la Rue obtint cette faveur, et il en usa dans 
l'intérêt de celte ville de Caen qui i'avait vu naître et qui l'avait oc 
rtipc^ fîès sa première jeunesse, drins l'intérêt de !i Normandie , noire 
coinriume patrie, enfin dans l'inltriH fies lettre s fr.inraist'S qui ont tiu 
à sPr; dtcouverles la connaissanct de plusieurs écrits très-reraarqu.Tblcs, 
et je dirais même d'une littérature entière qui avait étéjgnorée de nos 
devanciers. 

Il faudrait a^ nir étudié avec quelque détail les soixante dix cahiers 
de notes lai&sëi par l'abbé de la Rue , pour se faire une idée de son gé- 
nie, de son opiniâtreté dans ses études , de la fiïiléavec laquelle il ten- 
dait v(.r. Il l ut tiu'il s'était proposé d'atteindre. Trente de ces recueils 
environ ont « U formés eu AniOeterre. Les originaux auxquels ce savant 
les a emprunti â sout dans les bibliothèques d'Oxfort , de Cambridge et 
dans la Tour de Londres. Beaucoup se r ipporlmt à 1 i ville de Caen ex- 
clusivement : ce sont des chartes qui l i t oru cuiicnt , des documents 
sur ses établissements principaux, civils et lelij^'ieux , sur ses IVau- 
ehises, sur ses tribunaux , sur son industrie, son commerce, sur ses 
familles historiques. L'abbé de la Rue affectionnait ces recherches plos 
que toutes les autres, il y revenait sans cesse. Aussi l'on exprimerait 
difficilement ce qu'il y a de complet, dans ses recneils, sur ce qui regarde 
Caen. Quelle patience infatigable pour copier tons ces petits liitS| pOttT 
entrer dans tous ces minutieux détails 1 11 y a des hommes qui voient 
tout en grand , qui saisissent les points eiflmioants d'âne histoire et qui 
la retracent à traiU larges et bafdii. Gem-là négligent les fiiti leeon- 
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èaîres, tout ce qui est ncccs^oirc. D'autres veulent tout approfondir* 
Ils sont plus froids , plus posés, mais plus exact?. Ils montrent leat 
sujet sous toutes les faces. Ils ne veulent pas que l'on puisse en ignorer 
quelque chose. Notre savant collègue était de ces derniers. Il avait la 
patience qui convient à l'écrivain d'une localité. 11 a voulu tout con- 
naître sur Caen , il a su toutes les parlicularilés dt; son histoire et jus- 
qu'aux noms divers des personnages de tous les rangs (ini ont iî'^uré 
dans set annales, depuis plus de 800 ans. Â Londres , il avait puisé à 
toutes les sources pour que rien de ce qui touchait cette ville ne lui 
échappU. De retour en France, il a poursuivi ses investigations , il les 
a coulinuces Jusqu'à son dernier Jour* Le& manuscrits de la bibliothèque 
du roi, les archives du département, les cartulaires , les vieux livres, 
les registres des tabellions , les titm de font genre , rien n'a été né- 
gligé par lui , tout a été mit à contribution pour en extraire ce qui se 
rettacbeit pliu ou moins à Geen , ce qui pouvait rappeler Gsen, même 
d'une manièie indirecte. Je crois que Ton a avancé quelque part, que 
l'on retrouvait dans les deux volumes des Essais historiques sur 
Càeti tout ce fue Ica cabiers renfermaient de curieux et d'important* 
Cest une erreur, une grave erreur. L'bistoîre littéraire de Caen, par 
ciemple • n*est point du tout dans les Essais, Cette bisloire littéraire 
avait élé ébaucbée par Tabbé de la Eue dans le travail de sa Jeunesse. 
Depuis ce temps, die était restée dassée dans sa tête; il avait soigneu- 
sement ramassé tous les éléments qui devaient la recomposer plus en* 
tière et plus complète. Mais il a vieilli sans avoir mis à fia ce travail. 
Quand on réflédiit sur le nombre des documents qu'il avait reeudllis 
Jusqu'à sa vieillesse, on est tenté de croire qu'il avait compté sur une 
^ttble vie d*bomme s la première , destinée k rassembler les matériaux 
de ses ouvrages, à se recueillir pour leur composition ; et la seconde , 
qui après s'être manifestée chez nous par les Essais historiques , il y 
a qitinse ans , après s'être signalée depuis , avec plus d'éclat , par le 
grand ouvrage snr les Bardes et les Trouvères normands et anglo- 
normands , devait se couronner par l'histoire littéraire de cette cité. 
C'eût été pour ra!>hf' de !a Bue !c cîinnt du cygne. Mais la seconde vie 
du généreux écrivain a été ai rèh e avant le temps qu'il semblait y avoir 
marqué. H n'a pu compléter son œuvre. Il en a laisse le soin à ses 
successeuis Mais du moins il a disposé pour eux tous les éléineiiU de 
ce livre qu'il n'a pu finir. La matière est prête. Vienne celui qui osera 
s'en emparer pour ia mettre dignement à exécution. 

Oulie ifs notes littéraires sur Caen, parmi lesquelles il faut parti- 
culièiemcnl signaler VAthenœ Cadomensis qxn est à piu près complet, 
il y avait dans les manuscrits une histoire militaire de cette vxiie, qui 
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a été aequiie pit réditenr des oamgfls d^lè |niblU»« linii qn'nii cor- 
limx néminre sur le commerce et l'indiutne de Caea dam le moyen- 
Ige , et même un enai ou ducoun lur n littérature , qui était , pour 
aÎDsi dire , rintroduction de l'onvrage qu'il |»re|etait. Yoai poMéderea 
uo jour cet dernien éeritf ; ili seront piibliéi comme tuile des Sssaif 
historiques que voni a^ea dans les raaîns. Je connais encore de Tabbé 
de la Eue plaiieurs autres mémoires inédits sur divers sujets qui sem* 
Itlent avoir été préparés poar paraître séparément. Dans le nombre 
se trouve le textt autographe des Recherches sur la pnUrie de Càen, 
utile compilation qui paraît avoir été consultée avec avantage, dans 
ces dernierà temps , par les administrateurs de cette ville , et qui doit 
tendre chère à ses habitants la mémoire de celui qui avait ainsi tra- 
vaillé pour eux. Enfin , j'ai remarqué parmi les compilations de M. de 
la Eue deux volumes entiers de chartes sur Caen , Cartularium Cado' 
mense tàm civile quhm milifarc et ccclcsiasticum. Les actes originaux 
de ces recueils sont à la tour (îe Londres ou à la bibliothèque du roi 
à Paris, line note fait connaître que les diverses pièces en sont inédites : 
Onmes c/iartœ in hoc voluminc cnllrrtœ nunquà/n fuenint fi/pis man- 
data. Ccni qui s'occupent de recherches sur les localiirs savent combien 
doivent être précieux de tels documents. Souvent une seule charte ré- 
vèle un fait inconnu, «iclaircit un point douteux. Le premier des recueils 
renferme à lui seul plus de cent de ces ciiartes ; et les originaux en étant 
pour la plupart uniques, on sent que l,i copie qui les reproduit est, 
par cela même, d uu liès-graud prix, si l'on considère surtout de 
quelle main elle est sortie. 

Je passerai maintenant aux recueils qui concernent la Normandie. 

Ces recueils ont une importance plus générale que les premiers ; ils 
se rapportent plus directement aux études qui font l'objet de notre 
association scientifique , puisqu'ils embrassent la Nonuandie oitière. 
Toutefois , Je dois Vous te dire, les villes , les monastères et les anciens 
établissements du Calvados y oecapent une place plus étendue que ceux 
des autres départements normands. Gela se conçoit. L'écrivain a pu 
puiser à toutes les sources de ce pays ^ il a eu dans les mains les cartu-* 
laires de nos nombreuses abbayes , les titres de nos vieilles cités. Aussi 
est-il quelques-unes de ces dernières « Bayeux et Falaise , par eiemple « 
qui ont eu une plus large part que les antres dans ses compilations. L'é- 
glise deBayeux s'y reproduit très-fréquemment. Qnelque»>uns des cahiers 
lui sont même eielusivement consacrés. Quant à Falaise • bien que son 
territoire fût en dehors de vos diocèses de Bayeux et de Lisieux » et que » 
par suite, beaucoup de ses titres aient été égarés loin de vos archives, 
une seule observation vous fera comprendre combien les nmnuscrita 
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àt H. de k Hm sont eneoie précieux pour len hliteire i il j « doute 
«ne que Je m'oeeupe de fecuallir tout ce qoi concerne celle loeelitéi 
l'ai piiiié dini tontes les sources ipâ, m'étaient connues. J'ai évoqué 
tontes les tiadilioos , tous les souvenirs. Bli Iden, la neinon nonvdle 
que Je trouve Joumelletnenl daqs les mannsGrits est telle, qu'à la fin 
de mes dépouillements , Je n'aurai pas moins , j'espère , que la valeuir 
d'un volume entier sur l'arrondissement de Falaise. Jugez le reste pac 
cet eiemple. Cinq des cahiers sont en entier remplis de notes sui; 
chacune des localités communales de nos six arrondissements du Cal- 
vados. Il est de ces notes qui sont d'un mince intérêt sans doute; mai^ 
Je plus grand nombre mériterait d'être connu. Parmi les autres recueils 
normands, ceux qui olirent les renseignements les plus étendus sur 
notre histoire proprement dite, eut Lié forjriés presf[iie exclusivement 
en Ant^leterre. lis viennent surtout des bibliothèques biirléiennes et 
collohiL'nnes et du muséum britannique. Les originaux d ou ils ont été 
extraits sont indiqués partout. On y remarque plusieurs listes des 
héros delà conquête avec des oljservations critiques, de uoml'rcuses 
généalogies des principales familles normandes et anglO'normaiides, 
deux itinéraires du roi Jean , en 1109 et en 1203» des recherches sur 
l'échiquier, sur les soldats normands, sur les chevaliers de Richard III, 
etc., etc. Le xii', le xriFct le xv« siècle s'y reproduisent successive- 
ment. Quatre cahiers sont aussi remplis de chartes normandes, car- 
iularia normanica. J'en ai compté plus de deux cents dans un seul 
de ces cahiers iu-4°. Les lettres-patentes des rois Henri V et Henri YI 
furlaNonnandâe, noman patent , forment un gros in-4« très-sené. 
Ob retronverait-oii ailleurs ce que Ton y voit rassemUéP Combi^ 
4'oteliivet ont été compulsées pour compléter celte seule compila- 
tion? Je ne puis trop le répéter, c'était on homme Mcn sélé, Iden 
dévoué bien avide de connaissances positives, que celui quia con-, 
sacré lent d'années de sa vie à recueillir de tels nmtérlauz po.uç nûi- 
toire de son pays* Je n'ai Jamais pu ouvrir un de ces manuscrits sans 
me sentir pénétré de respect pour celui qui l'avait tracé , sans rendre 
nn liommage intérieur à son amour consciencieux et soutenu pour 1% 
acicnee. Ce n'est qu'à cette condition qu'on peut devenir un vrai savant, 
que l'on peut asj^rer. à donner des écrits qui restent dans les maln^ 
des générations. L'abbé de la Rue n'a pas autant publié qu'il aurait pu, 
le lîûre , d'après les connaissances qu'il avait acquises. Mais ce qu'il a 
donné ne peut périr. Sa manière persévérante d'étudier doit être citée 
pour modèle à tous cew( qui prétendent au titre d'historien. C'est la 
manière des Thierry. On ne peut mériter la confiance qu'en s'appuyanjt 
lai^ouri ainsi sur des textes certains et précis..... Khi Je ne tous 
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«Btretienf id qae ét cmi det tnvtiix liltéraiNi de l'abbé dd li Une, 
qne J'ai ya afipfécier, qui ont été mit à ma diipotilioii. Hais il exiite de 
loi nue cenpilalUm plua importante, ioos toot les rapporta , ponr Ut 
dtndci novnandÉi , nae oompDalion entée aor une eoHeetion de docn* 
Bicnta Uatoriqnea bien câèlire ehei noua» celle de don ht Noir on dea 
llénédietina. le paa même entrern ce prédeox trésor de acienee. 
jùiena de nona pent>êlie ne le connaît. Maia ai J'en eroia nn rapport 
qni ne aavnit être tuspcct ponr moi» les notea dont l*ablié de la ftue 
iangncntélca sohiante-diiL à qnatre-yingts volumes delà collection dea 
Bénédictins anr la Normandie, ont considérablement ajouté à l'impôt- 
tance de ce recueil. Notre savant confrère s'est occupé pendant trente 
ànii de ce travail* Durant nn séjour très-prolongé qu'il fit à Paris , 
âii retour de son exil , il y consacrait six à sept heures par Jour. Il allait 
régulièrement plasieors fois la semaine rechercher ses matériaux k la 
bibliothèque du roi , et , revenu chez lui , il s'enfermait pour les meltre 
en ordre et les inscrire sur les marges de la volumineuse colleclion 
dont il était devenu possesseur. Malheitrensement tout ce travail est, 
provisoirement tla moins, perdu pour nous. Dom F.e Nnir tsl resté 
entre les riinins du meilleur ami de M. de la Rue , de son élève, de celui 
auquel le vénérable écrivain a dédié ses plus beaux ouvrages. Espé- 
rons que ce précieux monument historique, le plus compUt ([ue nous 
connaiâ&ions en Normandie, ne i^cra pas pour toujours soustrait aux 
études de nos savants. H. de Gerville , nn de nos doyens, voudrait 
qu'au moins il pût être dressé une table raisonnée des matières qu'il 
renferme. Il voudrait que l'on se cotisât dans la province pour faire f .sce 
aux frais de ce travail. L'élève et l'ami de r.tbbé dr la IV ne pouri'ait-il 
&e montrer insensible h de tels vœux? Dans celle circonstance, ce 
serait peut-être à votre société qu'il appartiendrait de prendre auprès 
de loi riiutiative dans Hntéfêt des lettres normandca. 

^Jè Tona ferai obaerver que H. de la Eue n'a rien on à pen près rien 
wAsSA anr la partie de sca recncUs mannseiits qoi concerne la Nori 
iàanifle, en général. GTest donc nne mine qui reste à eiploiter presqn'en 
entier* tl n'est ancnn denooi, antiqnairca normand, qninepniise 
y'appiendre beanoonp de cbosea et de trêa-bonnea choses. 

'J*arriTe à la troisiènie partie des cahiers de oompilatbn , ft cen^ 

eont poàr obfet la litténtnre de nos im, xni*, m* et iv« siècles. 
• ce^ av|f et' Je m'étoidrai' foirt peu. C'est à l'occaeion de ces leeneOa 
4M l'on pent dife , avec qndqoce motifs , qne l^éerlvain en a extrait 
tout ce qu'il y airait deplna important. M. de la Une a fait beaucoup 
de rechecdice inr les anciennes langnea de notre contrée. Il a touIii 
iêa iettrt»mr Jusqu'aux époques les ,plva rceiiléea. 11 a vouln aniw 
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tout les faire connaître au temps oîi elles formèrent Tidiome que 
nous ont légué nos pères , avec son mélange de romain et de celtique. 
Pour arriver à son but , il a extrait de tous les actes authentiques 
qu'il a rencontrés les divers passages ou la langue -venac de Rome 
avec les vainqueurs s'est trouvée en lulfe avec celle des indiçjènes. Il a 
suivi les progrès de Tune sur l'autre, leur alliance progressive, et enfin 
leur iusion complète. Les chants des bardes, qui furent les premiers 
lettrés , les premiers historiens parmi nous , ont offert à notre célèbre 
émtUt les pins concluntes de ses preuves. AnisI nVt-il rien négligé 
ponr se procnrer le plus grsad nombre possible de leurs écrits ; et 
s'est ainsi qu'il • f orsié les derniers recueils dont j'ai à vous entretenir, 
le vous avouerai que Je n'ai point essayé de faire le rdevé, l'esamen 
minutieux de toutes ers copies de nos poèmes primitifs. Mon savoir 
n'est point aises grand pour que Je passe en retirer une grande utilité. 
J'ai reconnu seulement que là étaient les éléments de ce beau livre qui 
u été donné. Je ne dirai pas à la Normandie , ni même à la France» 
mais au monde savant tout entier , sout le titra à* Essais historiques 
sur Us Bardes , ies Jongleurs ei les Trou»ères normands et anglo-' 
normands, M. l'abbé de la Rue, iîdèle à son syslftmet en cette occuion 
comme dans les autres, avait commencé par puiser partout, pour se 
mettra parfaitement au courant de la matière qu'il voulait traiter. 
11 l'avait esnjée ensuite en quelques points , dans des fragments qui 
avaient prouvé toute la solidité de son érudition. Pub enfin , k un Age 
oh les autres hommes ne tendent plus qu'à se reposer^ il avait rassem- 
blé toutes ses forces pour développer la grande idée littéraire qu'il 
avait créée et méditée toute sa vie. J*ai cru que Je ne pourrais mieux 
vous fsire apprécier l'étendue , la grandeur des recherches de l'InFa- 
tigable savant, qu'en vous mettant sous les yeux un des recueils qu'il , 
tvut ainsi formés pour ses études particulières. Voici la copie du roman 
de Rou. Elle ne renferme pas moins de 16,000 vers, minutieusement 
relevés sur le plus complet manuscrit qui existe de cette époque nor- 
mande dans les dépôts de l'Angleterre. Admirez le dévoûment de ce- 
lui qiii a formé de telles compilation;;. In première fois que j'aperçus 
cette admirable copie, j'éprouvai le plus ^ if désir dVn faire l'acqui- 
sition. Je la regardais comme un monument qui me r.j [libellerait sans 
cesse comment le vrai savant doit procéder dans ses études et dans 
ses truvaui. Mais on la présentait comme faisant partie d'une collec- 
tion que Ton ne voulait point aliéner séparément. Je dus m'abstenir, 
par convenance , de toute demande indiscrète. Depuis , h jant eu l'oc- 
casion de m'en assurer la possession , je me vois à portée de l'eiposer 
aujourd liui à vos regards dans cette réunion. C'est un vrai bonbeiir 
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l^ttr iMi d'avoir am maint un fd tréwr. Ja la eansarrarai aamma ce 
que i'ai da plus préciaux » et plus tard J'an disposerai de manière à ee 
qu'il n'échoie qu'à des personnes dignes de l'apprécier et de le conser- 
TO religieusement. 

Quant aux autres manuscrits qui ont fait le sqjet de cet eipoié , ils 
sont maintenant déposés , an nombre de 70 à peu près , dans le châ- 
teau de Falaise , à la disposition de M. Travers et à la mienne. Nous 
pouvons les acquérir» et nftus les obtiendrions de préférence k tous 
autres , grâce è une amitié qui nous est dière • et è qudques con- 
sidérations particulières. Hais nous béiitons à conclure une telle acqui* 
sition, par deux motifs que Je vous exposerai très-volontiers t le pre- 
mier, c'ait qu'en les partageant, nous rompoos l'ensemble de eea 
travaux qui se lient de tant de manières ; le second et le plus puissant , 
c'est que noua voudrions voir ces recueils dans un dépôt public , où ils 
fussent non-seulement à notre disposition , mais à celle de tous les amis 
de l'étude, qui Journellement en retireraient quelques lumières. Nous 
ne savons si nos vœux seront exaucés j mais si ce trésor est dispersé un 
jour t on ne nous reprochera pas du moins d'avoir été les auteurs vo- 
lontaires de cet acte de désorganisation littéraire. Notre voix aura 
été entendue : nos regrets auront devancé ceux que pourront faire 
entendre nos successeurs. 

Je ne dirai qu'un mut de la bibliothèque de M. de la Rue, autre 
collection lilléraire qu'il avait formée dans le même esprit et dans Je 
même but que la première. Cette bibliothèque contenait plusieurs 
livres curieux sur la Pformandie, sur l'Angleterre, et sur les peuples 
danois et sato[is , nos auteurs. J'ai conservé ces livres, que je commu- 
niquerais trts- volontiers à ceuv de nos confrèrcs qui ne pourraient se 
les procurer autrement. Plusieurs ouvrages sur Capn , sur Bayeux , sur 
des parties de notre histoire normande, sont enricliis de notes mar- 
ginales et d'observations critiques. La plujiart oiircnt surtout de l'itt- 
térôt pour les vieilles cites qu'elles couceruent, et, par cela même, 
appartiendraient aux bibliothèques de ces villes. Provisoirement je les 
ai gardés pour mes études particulières. Toutefois , on peut compter 
que Je ne ferais point un mystère de ces travaux d'un esprit supérieur, 
qui n'a pu avoir en vue que le progrès de la science , en exécutant tout 
ce qu'il a fait. La partie de la bibliothèque qui se rapportait au moyen- 
âge est entre les mains de H. Travers » auquel Je l'ai abandonnée. 
D'autres livres importants sont dans les bibUothèques publiques de 
Falaise , de Saint-Ld, du séminaire de Bayeux , et dans oèlle de Gaen , 
eu bien ont été cédés à MM. Roger , Bertrand, Méritte-Lonchamp , et 
à d'antres dcî nos confrères. Il est fâcheux sans doiite que la collactio& 
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ii'ul pli été comerrée intoete; mais aa débris ti*«nt pis été dhpnritfi 
4a Moiiis sans prtoatiim. ht partage en a été iait d'une nanièra 
tonte lîttécaiie. On ponrratt an beioui Ntronver cbaenn des Uttcb 
qni ]a composaient. Ce sera ainsi infailliblement qne les mannserila 
seront partagés » si nnl élablisiement ne se présente pour les reencilUr. 
Mais cette dispersion, tous rafoneres, serait pins ilebcase qne 1» 
première* 

Je terminerai cette esquisse en tous présentant l'indication de 
tontes les publications que l'on doit à M. de 1* Roe. On n'en a point 
encore de note ciaete. J'ai rédigé la mienne sur les icnsdgneanntn 
qne je me sois procurés , d'après ranteur lui-même , dans ses mann» 
scrits , et cossi d'après les eiemplaires de ses onvinges qne J'ai dans 
les mains. 

En 1791 , M. de In Rue pultliades lettres adre^ées au cure de Saint" 
Pierre de Cacn conlie sort Opinion sur la constitution cii>ilc du 
cierge. Ces lettres sont signées l'orkesby , niini tre anf^lican. Elles 
parurent chez Poisson, à Caen. C'est runii]ii( pulilication sur ces 
matières qui ait occupé M. de la Rue , esprit tout littéraire. M. Mancel 
est le seul , à ma connaissance , qui possède des exemplaires de ces 
lettres. 

En 1794 , il tloniu , dans VArche'ologie anglaise, une dissertation 
sur la Vie et les ouvrages de Robert JVace , dédiée au lord Lew ester. 
Cette dissertation est en anglais. C'est le premier pas de l'écrivain dans 
la carrière qu'il a parcotuue avec tant de gloire. J'en possède un 
eiemplaire. 

En 17M , parut une dissertation ntr la vie et Us ottvrages de pùh' 
sieun poètes angUt'normands du zti* «Mcfe. Elle est dédiée an éhgfa- 
lier Bsneks » écrite en anglais , et se tronve dans le mime volame de 
VjérehMogie britannique» 

En 1707 et 1798 pérorent deux nonvelles dinertations , l'one sur 
ia vie et tes ouprages de Marie, Fautre sur laviettles ûwnxtges de 
plusieurs poètes anglo-normands du jmfi siècle, Yons reconnaimes 
dans tons oss esmis le germe du grand ouTrage de notre savant col- 
ligne. Tontes ces dimertations éUient écrites poar la Société des Anti- 
quaires de Londres, qni avait admis l'abbé de la Eue dans son sein 
avec empremement. Elles forent publiées par cette Société dans ses 
lecneils. On voit quelle estime elle Jaiiait alors de ce savant étranger. 
Je possède des exemplaires de ces dimertations , que J'ai vues pareille- 
ment dans la bibliotbèque de Caeo. 

.En l'an ui , M. de la Eue fit paraître cbei Cbalopin , k Gaen , la dis- 
sertation sur la prairie de Caen* Uè exemplaifes en lont devenus 
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taies. Cependtnt on ne patt ta dier oomme iiiie de cet enrioilUt bi-* 
liliograpbiques qu'il soit difficile de te procurer. 
Bn 1812 , V Archéologie angtoUe doona un nonvel écrit de M. de le 

Ilue , son premier néenoire sur la tapisserie de Bajfeux. Plus tard , le 
travail devait être eenaplété. Le mémoire parut en anglais. J'en garde 
précieusement un exemplaire* ainsi que de troU autres dissertations 
sur le même sujet , par des membres de la savante Société des Anti- 
quaires de Londres, MH. Hodson Gumej ^ Thomas Asajot et Ch. 
Stothard. 

En 18 1&, parut la première édition des recherches sur Us ouvragée 
des Bardex de la î^rctac^ne armorique dans le moyen-âge. Ces re- 
cherches avaient été lues à l'Institut de France, dont les portes s'étaient 
ouvertes pour l'écrivain recommandé par les sociétés ant;Uiscs. Cea 
premières recherches n'offraient guère qu'une brochure de 68 pages f 
sortie des pre^^ses de Toisson , a Gaen. 

La seconde édition de ces recherches fut donnée par le même impri- 
meur, en une brochure de 75 pages, dans l'année 1817. 11 j avait en- 
core bien loin de ik au grand ouvrage qui a couronné la vie et la rC|>U' 
talion de M. de la Rue. 

Ce fut en l'année 1820 que furent donnés ks deux volumes des 
Essais hisloriques sur Caenqnt vous connaissez tous, i'uis , vinrent 
en t824 les recherches sur la tapisserie de Bayeux , tirées par M. Man- 
cel à un petit nombre d'exemplaires in-4o. Enfin , en 1834 ont été pu- 
bliés les trois volumes ln-80 des Essaie historiques sur Us Bardes » 
Us Jongleurs et Us Trouvères normands et anglo-normtatde^ Teilà 
bien des titres à la reconnaissance des contemporains , à restimede la 
postérité. J'omets quelques travaux ttèfseeoiïdahes donnés dans les 
volumes de nos sociétés savantes» nolamment des recherches sur fe'- 
tade de la botanique à Caen , publiées séparément en 1824 , etc., cte. 
L*abbé de la Rue en tenait plusieurs de ce genre en réserve, sans 
paraître y attacher une grande importance. U savait f ue au gloire repo- 
serait sur d'antres titres. 

Je finis cet exposé que plusieurs d'entre vous pouvaient mieux pr/* 
lenter que moi. Hais un concours de circonstances m'avait mis à portte 
de hire Texamen de la plus grande partie des recueils manuscrits sortie 
de la plume de M. de la Rue. J'ai cru pouvoir vous en entretenir avec 
quelques détails. L'illustre dojen des antiquaires normands, celui qui 
fut deux fois direeteur de cette société , celui qui fut honoré par tant 
de corps savanU, n'avait pas besoin de mes éloges. Hais puisqu'un 
hommage publie devait loi être rendu dans cette enceinte , Je me féli- 
cite d*av(dr obtenu la faveur de le faire entendre. Le principal mérite 
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d'ttB faillie initalcar tel fiie moi sera toqjoan de lavoir Mnlir et ap- 
IMëcier les écrits de eeux qu'il a choisis pour ses neltres. C'est à cela 
qoej'ai dû ra'appliqmr inrtout dans cette circenstance. Joaqii*ieii*avais 
profeaaé pour les vrais savants, pour les profonds érodils, pmu les 
'hommes d'ordre et de conscience , ie plus sinoète Itspeot t ee senti- 
mÊOi s'est accru depuis que j'ai pu connaître comincBt avait procédé 
dans ses études l'aiiti^piaiiele plu émdit , le plus savant , le plus né<» 
tbodique que nous ayons TO pirmi nous. J'ai cherché à rendre ce qtie 
j'éprouvais de Yénératioa pour loi. Si Je ne Vai pas lait asaes dignement, 
e'cst ^e mon eipresston n'a pmnt répondu h na pensée ; il n'en faut 
aecoaer que na iaiblesie. F. GAtE&Olf ( de Falaise }. 

— l]iitT(Awifoi«), né en tW h Aleiiçoii(Orne}» était lils d'an 
médecin instmit et estimé, et il suivit la mène carrière qne son père. 
Ses étndes furent brillantes; il fut longtemps le jeune élève de pré- 
dilection et le secrétaire du fameux Chanssier , et devint , sous lui , un 
■lédeein distingué. Revenu dans sa patrie , il fut adjoint à son père 
eomme médecin des hospices , poste qu'il occupa en chef et sans trai- 
tement, lorsque son père vint à mourir. Riche de son patrimoine et 
par son mariage avec l'arrière-petite-fille de l'historien L.-J. Odolanf- 
Demos, c'était pour plaire à son père et dans le but d'être utile à 
tes concitoyens qu'il s'était mis à exercer la médecine. Ayant plus de 
penchant pour la littérature et surtout pour les études historiques, 
il fit quelques jolis vers , notamment une Epître à un ami , et tra- 
vailla k une Histoire des comtes de Rnfrnii rt de Mon! gommery ^ qu'on 
doit d'autant plus regreld i »lc n'avoir pas ( in qu'ille devait contenir 
de curieux documents angio-françaîs. Ce jeune médecin était airlt' pnr 
sa bibliothèc[iie , plu? riche qu'aucune autre en monuments historiques 
de la localité. En souvenir du bien qu'il Faisait et de se s ffuslités 
aimabies, li fut, aux avant-dernières éleclions , nommé député de l'ar- 
rondissement d'Alençon y noii-scTiîement par le pnrti lé^^itimiste , dans 
les rangs du({ucl il t:oni]itait , mais mciue ]>ar des hommes qui ne par- 
tageaient pas SCS convj( Lions. Atteint , à 46 ans, d'une maladie qui ne 
paraissait pas dangereuse, il est mort regretté universcHi-niLnl, ayant, 
ce qui est rare djii'? ce siècle, beaucoup d'amis pt point d'ennemis. 
Le docteur Mlunt était attaché à ce recueil dés soa début, et il avait 
préparé , jioui y être insérés, des articles que sa mort prématurée a 
laissés inaclxËvéâ. DE LA FONTËNËLLE. 



TOM£ Y. . 4^ 
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ET DISSERTATIONS. 



MonCS BISTOMQOZ SQU LK C0LLI6I AMCLAtS BC SAUIT-OMII. 

Le collège des jésuîteB anglais fondé dant la ville àt Saint^Omer, 
vers la fin du ivi* siècle , a Jooi Justement d*u&e vaste renommée; il 
servit d'abord d'asile conservateur aux enfants des seigneurs catho- 
liques qui fuyaient l'hérésie sanglante de la digne fiUe de Henri Vlll; 
plosSeurs Anglais illnstres vinrent ensuite y faire leurs études , et quoi- 
que quarante-trois années se soient d^h écoulées depuis la fermeture 
de cette excellente maiion d'éducation, son souvenir estinmble est 
encore en honneur parmi nos voisins d'outre-mer. 

Les persécutions d'élîsaheth ne sont que trop connues ; une foule 
de catholiques quitta les trots royaumes, m C'est à ces nombreuses 
» émigrations qu'il faut attribuer l'origine des couvents anglais et ir- 
» landais qui existaient dans presque toutes les villes de la Belgique. » 
( M» Serrure* ) 

L'acharnement de la reine d'Angleterre a déshonoré sa mémoire » et 
le séminaire général des prêtres irlandais, qui, dans la ville des Audo- 
narois, offrit si longtemps un refuge assuré aux victimes de ses pro- 
scriptions , tourna au profit de la religion, des lettres, et même du 
renom hritannlque* « Croyet-vous qu'ils n'aient pas non plus mérité 
» de lu France, ces braves prêtres irlandais , ces jésuites qui, sur tons 
» nos rivages, dans les monastères de Saint-Colomban , à Saînt-Yaast» 
> Saint-Bertin , Saint-^Omcr, Siiint Amand, à Duuai, à Dunkerque, h 
» Anvers,, organisèrent les missions d Irlande? » ( M, Michelei. ) 

Uktu toutes les provinces des Pays-Bas, l'on aurait découvert diffi- 
cilement alors une place plus florissante en la foi et plus dévotieuse 
au service de Dieu que celle de Satnl-Omer en Artois : « Car, en ce lieu»' 
» les catholiques, ecclésiastiques ou séculiers , étaient reçus avec 
» grande douceur, humanité et assistance. » ( Archives du Nord, 
tom. IV. ) Sous le règne de Philippe II , en effet , cette cité était ornée 
de tous les édifices religieux qui i'onl rendue célèbre ; elle était sillon* 
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mèe en quelque torle de eommenautés et de maisons monastiques , et 
ea phjtHMiOffliie M montrait toute cléricale , car le moyen-âge y était 
«oojoars vivant , et Im société tout entière se trouvait encore dtns la 
leligion. Lea réiogiét anglais , qui cherchaient à mollipUer les couvents 
•oallHiUqMa aov le eontiaent, oherdièrent donc avec raison à en for- 
■mer an nonvcan dans une commnne qui leur' était si favorable et en 
enépe temps si voisine des côtes. En conséquenee , dans l'année 150!! , 
ie fMréiiicnt du léninanB anglais de la Champagne , à la résidence de 
fteims , selon une version , ou , d'après une autre , le père Baret , sur- 
întendaBt du collège des jésuites anglais d'Eu , en Normandie, présent» 
une FéqtiêCe an magistral de Saint-Omer pour obtenir l'autorisation 
d'y ériger un séminaire pour l'instruction des jeunes écoliers de sa na- 
tion jusqu'au nombrt^ de quinze environ. Au bai de cette requête,' 6û 
«percevait tin acte du 18 septembre 1592, par lequel Jean deVernois, 
évAqtie de celte ville, priait le mîtîjistrat de consentir à l'acquisition 
«l'une mriison pour cet ^triblissenu nt. Celle prière fut renouvelée l'an- 
n<-e suivante , le 30 juillet, ikt le gouverneur çjénéral des Pays-Bas , 
le comle <le Man'^fclt , au nom du roi son montre. F.n l.SO'i , Philippe II 
hii-oiênio écrivit au magistrat à cet elïct; et en Itii ordonnant d'atlri- 
l>uer la superintend ince k ces pèicj» élrangei'^ de la sociélti de Jésus , 
il déclara en mêinc temps qu'il areoiddit deuv mille écii-> d'or pour 
le nouveau séoiioaire. I.e lii mai de la même année, ce prince confirma , 
par lettres- patentes, ce don au coll«*î»^e anglai^i, en iui laissant ia faculté 
de recevoii- auUnt de ])ei)siajii)airci» qui pourraient être nofirris sans 
^tre à charge k la commune. Ce fut aussi par conseil lem cul tlu sou- 
verain que l'iiilippe MI , n'étant alors que prince d'Espagne , leur ac- 
corda une pension annuelle de six nulle livres. A ia Au de liiOi, on 
avait sonyé à loger les jésuites anglais dans la maison dite de Bergues , 
firès des jésuites wallons; mais le 24 octobre 1594, on fit pour eux , 
avec l'auturisalion du magistrat, l'acquisition, dans la rue de Saiùt- 
Berlin , près des Cordeliers , de l'hôtel du comte de Fressin , lequel 
avait appartenu à ia vieille comtesse de Houx. ' 
■ 'i Telle est l'origine du collège anglais, qui a duré précisément^^ar 
«ièdéé danfla irtUe dr SainHIiaer , car «Tu eonimen^ à WMttir àiec 
«ne kilention pienie en IMt ; «1' ^gèlié dts Vt^^^iSSi^âi ê^fS^ 
en 1« danrîcr»iH)«iM«i»iV - :i te . 'ijupo î^i.S^^ 

ht ter^aîn principal lli«taA^atlglnelité |iir «è ïlèif^èiMi li^^- 
tim, et, sèloiilegMAac«rtal«ifeae^tM^ 
i y voir plus de $00 pensionikmèies ( 199 kxàtiàidàk âAsïi^ 
ib|]ft viUe ) des pins riches* i)iilimetfide rAngiet(n>i^'p -liî^^ 
Btiguil les kumanifés et Jti^ pltiloiopfaté. L'esi(il^trèir aif'bfes*'élira 
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d»n% les sciences onl ilé nUc^lH par un annalnt*» rontcmporain. 

11 y avait l*€aucoui» d" Anglais calholiqtir'î k Sainl-Omer à l'avénemcnt 
de Jacques I", surtout après la yuiix f]ui; ce monarque fit avec l'Ks- 
pagne ; [>pu d'-innép'? après , à la )m <Ic H',nG , Jes peresi jcéuiles de celle 
nation, pour l'i tbiicalion de lent s compatriotes et à leur vive sollicita- 
tion , corislriiisii eriL iin petit oriiloirc tenant à leur couvent du côté de 
la rue Saint-Berlin , pour y pratiquer les céréaionie^s du ciilLe et y prê- 
cher dana la langue de leur pays. Cette chapelle étant devenue trop 
étroite, on jeta en :\<mi icOù les fondations d'une église longue de 75 
pieds et dont le chœur était tourné vers le niidi. Après quelques en- 
traves suscitées l'autonlc supérieure, cette église fat ]>roînptemeat 
couleclionnée au moyen d'une quùle auloriséc a cet tÙcl , et sa dédi- 
cace à la sainte Vierge fut célébrée soleaneliement le 8 septembre IGIO. 
On y remarquait un autel consacré à la mémoire de saint Thomas de 
Cantorbéry. Le recteur du collège anglais s'appelait alors Scendoncq 
( d'après les archives de la ville , son nom était Fouquart ). Ce digni- 
teice avait dd acquérir pour la construction du nouvel édifice plA- 
•ieurt naifonf adjacentes ; mais il avail reconnu , par acte 4n S4 
tébft KtO , que cet «Miiow dancmaitol dam Ja Jniidiatl— 4» 
magitfEat , «t que ti ton collège vaiail à •'ét ci a to » aUes MraiaMt 
rcnuca an auiiis liiqnca cb 4t4aot iw as du Jour de TaitiBCliM* te 
1676 , ramorlineoieat de cette comamuMilé fat toUieité du magistrat. 
La collège anglais parvint CBMiita à «n baiit dagré de prospérité i te ta 
a^ptemliitt 1619 , HaailMnadeor ealfaordioaiva da mi d'Bspagne , pliir 
aienra seignetin dkangers at Ica priocifalia «rioiiCéi da la vUl» aa 
troamiant lénaia dan» la balla lalla dai rcpréieBtatîaaa dranafÂfaaai 
aloia « Ait Jonda par laa oifanls anglaîi am aaaitddia en giae 
ailaU tt mbilanoa lai ancnra et kdrdiîca du rai d'âj^etre* laqaal 
eaAa » par la uwérieardede njen laiptectfa par laa îiilaii»iii«M de la 
vÎMga Ifivie et dcf lainl» qiu obI Itori at esté aiactifiafo an AMf lelai^ 
la lelavr a« giron de fÉgUie, aldanat laa errants at reçoit afc» !» - 
tian. • ( Bèmhieq, ) 
Diveraes ealamilds liappèrat cepandani «et Important étaldlsiapMnt. 
Le 19 Jnin 1640 . les élè^ pensionnaifei se prancneient dans la 
garenne d'Aifeas et se dirigeaient vers lenr nudson de léoréslion I 
Blendecqoes , lorsqu'ils y larent surpris par «n «oppt de partisaa» 
français qui lesdépooiUèrent; trois d'antmeni, qui vwilaieat se sous- 
traire à celle Iffafala lapaeitd, se nè|teant dans i'iys qulis aviiant 
tenté de traverser avec trop de précipUatien. 

JLe sa décembre 1C84 , un violent Incendie détruisit presque entièr»* 
ment le colite anglais. Ce fèabeun événanent est mm «aiODld pai 
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M. DcnL'LiivilIe : « Dans le temps que 1^ jésuites se préparaient pour 
j» cuiesser leurs hùtcs, le Icu prit d'une manière si violente qu'il fut 
M impossible de l'éteindre , et avec tant d'activité qu'en quelques in- 
» stants ce collège lut tout-à-fait détruit , à la réserve de l'église. 11 
» n'était pas en fort bon état , et il fut réédifié si promptement qu'oa 
» le vit achever en trois ans d'une manière magnifique, et c'était l'iia 
» des plus Immuix édifices de la ville de Saint-Oner. » magistrat M» 
iifte & ]« paie 0,e la première pierre qu'en fit , le t avril liSSf Loail- 
AjlfJioiise d« VjoiieUe . ivèqu» 4e SaiBl<Oncr. U tanitee fut plMtfe 
par Jimlenant mi , m TaliitaM 9««v«nMur ; elle poitait ki 
«rmeft de Wtm», JL'«])|h| Siint-Bartiik» Je degr«i de It eatli4dr^te«l 
te mfelfi^i de 'le. «uitao » en poaèreet aoen cImcmi «ne gravée de 
limis MM. C Û>l(er. } La magQÎlieeMelibMe^aleeisXiV viot aloie 
de 4|i4« ^ utile rteoestiaetieii. JMt f «TO . en éveil plaeé , dans le 
fieiv de pffiMieroÉ^>eii.gftwiw ejy 4^ pleeil» qui ponveit ceelonr quatie"- 
vleels4eBiMa d'ean. 

• htÊ hérétiquaa y eiimt le leu» ewis il ifMqeit eoWM le pUlHX* > 

<(S^fri¥(MftÀ9i^lHl^^ ^iplnt nmde perlle 

;j ^>«a«pbiieiimtj<kittiMiii^ rmmm^pn 

ealel 4eol><felMi«ePfe»e' eBWfi i M il J ii lii ei e i 'efii ii i iie f>lii i»M»i|>iiÉ|idte 
J!w»jpif Bfc^dMfriiMti<d np|f ei dBe jidl ei< |»i i>gi»ii^pÉfcen<w n i ir Éi t da B ii titw 

M» Movmwlqiw eiMtffMhevtï ipd^aâslin tyror &d f lMÉ f e ih É niiA i ^^iaB 

AM<l|jiH%teffRI)cJKf présenta plus que desëécorobres noireiij ! ■ j p i a ^ 
mkm^^^^^Ui m^êÊMm^^ cantiliéry «det J iai el i |rtl i B i^^kâ^ 
y^tp m tUfi mi ^ sauver enieredî<gM»evi<!fertt 

L»%lliflM0^engl«>^ f^'l n hitti, peu de temps ïprèsv plus beau qu'il nM^ 
ItfMlteiWMIVIPt. ( DeVces des Pays-Bas )^ C'est alors p^Mjtf» 
monté par une llècUQ'.èitltlIlliel e« cbarptnle, terminée par ttbioàeilp 
dorée tm» mnlermait une eicellenle, horloge. « Elle était ornée d^UlItr 
M^ntc campanillet Aiana le geor« mauresque , qui oiTratt uafortJoH 
«oup d'œii... » ( Eude« , Mémoires de la ^^mMléde ia Mvrinie , t. 2.) 

Par -leUres patentes du mois d'avrài ■ A Wkj "fc»ti>- W '^Uf^tk^ 
éUhllMimut, kt UknLéâ'C0miê r^^ëà, ■ > - .«ti>a»'ii>b . i. 
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le parlement veiîait d expulser les jésaitt:s ; malgré une décision du 
conseil d Artois , en date du 21 août 17G3 , qui défendait d'eiécuter 
l'arrêt du parU nit-nt a l't^.ird des jésuites ungLiis de Saint-Omcr, et 
un acte de no'oriélé très - honomble que le magistral de cette ville 
leur avait délivre , ils fdrent enveloppés dans la disgrâce commune à 
tous les membres de leur ordre, et la direction de ce collège , qui ne 
prit tans doute qu'après leur départ la qualificttiOii de royal, fut con- 
fîée à des prêtres séculiers des trois royaumes. De'ttêine que sous les 
Jésuites . ce pensionnat se remplit promptement de nombreux rejetons 
des premièret familles catholiques de la Grande-Biretagne. Sa réputa- 
tion , loin de faiblir dans cette seconde période, sembla grattdir en- 
core par les brillants sujets qui aorfitent de soi! aiein. MÉfe Ni' nain de 
1er du farouche fiiUand-Varennes en ferma rent^' sans retèbr aui 
dtndes littéraires et rdlgieuses. Le l*' août 1193 , ce proeoosnl mit en 
«rfestation H* Stappleton , dernier président du collège aoglaift, et ses 
collègues t et y institua un comité d'administration provisoire'. Le mois 
uii?aot , après la bataille d'HondscliOote, on y plaça vn'cèHain ndttbre 
de soldats blessés ou malades. 

Le 8 mai 1796 , le collège anglais fut appelé RSjfUxd. de VWtrmcnité. 
"htii nwfs 1799 > il futmis à la disposition de 'l^dminlitlratfbn des 
poudres et salpêtres. ÏÏn arrêté du 13 août suivant de Tadmliilstfétîon 
dépailieiaeiklale autorisa la démolition de' la chapdie « iivec réservé de 
la elMhei; mais celte cloche, qui pesait 60§ livres, fut envoyée k 
i*«telier monétaire de Lille , le 5 octobre de la mèintr année; 
i En 1993^ ks b&timents furent réparés et définilivemenlltlftrôsis pour 
l^eiBplaeeaaéttt dTu» b^pital mlllfaire. LVivlorilé^ii«ètteillft'âlorr favo- 
taiilmnenr une >réchaa»tion de-pl«sicnr» prêtres englairaink'tliltérti 
idC' col anoicB coUége^ qui depuis ^elques années 'MralTMrvi tantôt 
<d%dpilat,.da:maisond!an4tretd^atclier de salpêtre.^ Un .déaMl du 2& 
lUllet .180» Savait miS'à.la' dlspoftitibn du «niniaire An la gtiecre. Ge> 
peatait onarièlédm gowernement du 3S Juin ptécédènt avait réiH'- 
tégré-les oiUëgei '^aiglals , irlandais et écossais daés la^ propriété dé 
leurs biens non vendus. Déjà« en 1707 , UM. Ttiite et'CIeghom , cr- 
devant administrateurB! da OOllége ''anglais , aVaiént' été autorisés ' de 
fiike le voyage dé Sàînt^mer pour prendre des inforflÂa^oufr ftslnf^'ek 
au Mobilier de 'Cet étabUaMttlfHty nais ils n^avaient pu aller aa-ddà 
de GaMi;oUne^ Jinriéie avaot' Pah>èlé de-réin«égi^âtioifi . M; Stapteton 
dtait^iivenU à eet effet sur le* Wiftinent ; avant de ^rtir pour Paris il 
atait voulu s'arrêter à>8aint*-Omeé; béias! il iic put-sopporter le<! chan- 
gementaquei'hydrerévolatioUDâire atail opéri^^ , et après ivoii jeté 
avec désespoir un dernier regard but sa^MUcdemeuirè m profanée, il 
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tomba maliulf et momut m cette viile le 23 mai Î802 , âgé de 54- 
an? , étant alors évèfpu! de Hiëro-Ctîsart'c vl vicaire apostolique in 
parle rnrdià en Angleterre. « (l'rtait. un su jit'the l'ilifîfre assurément 
que ie coiU i^e anglais, un des principaux eiiilieilisserneiUs de notre cité, 
alors qu'il aji[)araissait dans toute sa splendeur, et que son dôme élé- 
gant reflétait au ioin .ses rajotis dorés! >• On [>eut en voir encore le 
plan détaillé dans le recueil 6293 du cabinet des estampes à la fii- 
bliothèque royale. 

A la suite des Llisfiositions favorables qui avaient été prises à la paîi 
d'Amiens, le gouvernement paya i» i adiuiiiistration des ecclésiastiques 
anglais le loyer annuel de trois mille francs de ces bâtiments qui res* 
lèrent affectés au service de l'hôpital iniliUirc. 

Au commencement de 1800, il fut question de placer un dépôt de 
mendicité au collège anglais. La partie sud-tàt, uou occuptS- par les 
otlicieiâ de rhôpital , avait été cédée à la ville par décret du 2a avril- 
ISIO ; un autre décret du 27 décembre 1612 la destina à l'usage de la 
maison de Justice criminelle , et la distribution convenable en était 
presque parachevée à l'époque de 1a Ecffaiiintioii* 

Une oidoBoanee royale 4a 26 Janvier 1816 maintenir en knr 

qualité d'administrateurs du coU^e anglaii de iSaint-Omer, MM. Tablié 
François Tuite « Jean Yates et Thoauit Gl^horn. On avait songé alors 
à y pratiquer nn man^e couvert; mais, le 9 avril suivdint, ces admi- 
nlstrateurs réclamèrent la iMissession des bâtiments. 

Le 16 mars 1826 , d'après une information du ministre de la guerre» 
le conseil municipal de Saint-Omcr manifesta le vœu que racquiâtion 
dn iH>Uëge anglais, si convenable poar rétablissement fixe d'un hépttal 
militaire , fût enfin opérée au compte dn gonvemement , puisqu'il son- 
geait à Aire revivre l'édat des anciens camps de Saint-Omer. 

lie 12 Juillet de la même année, à deux heures du matin , un terrible 
cmbEasement menaça de détruire encore le collège anglais. U com- 
mença par Tcxtrémité d'une cheminée en mauvais éut de la salle des 
bains , et dévora un côté entier de l'édifice. On ne se rendit maître dn 
feu qu*après deux heures du travail le plus opiniâtre. Le dôme , qui 
brillait dans le lointain comme un ornement gracieux, s'affaismdans 
un gouffre enflammé , ainsi que l'horloge , la plus régulière de la cité. 
C'était la troisième fois que ce fléau s'appeuntissait sur cette maison 
d'origine étrangère. 

Divers projets d'échange furent encore formés h l'égpird du collée 
anglais , mais le goavernement ne put s'entendre avec les propriétaires 
lelativematt aux conditions d'aliénation. Enfin , la résidutien étant de 
MHifcau prise d'y fonder un hôpital de cinq cents lits , après une 
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réparation toUlc , une oi Joiiiiincc royale , en date dit 13 mars iBoi , 
déclara d'uliiitc publique, pour le service inililaire, racqnisttion de 
l'ancien collège anglais de cette ville et (U jiend.inces , et en ordonna 
rei[>ro|u iHlion f jrcée, conformément à la loi du 7 juillet t833. L'esti- 
lualiun (ut poi Lee à 2àO,(K)0 iraucs eaviron; maii cette affaire n'a pas 
avancé depuis lurs. 

M. Michelet, en parlant des jé-uîte*; nnc^his qui s'étaient fixés dans 
la Flandre et l'Artois, a dit que «« c étaient des c-atrurs populaires, 
» ardcnfs ron<îpirateurs , lions et renards qui savaient indiH* remment 
» ruser et conihaltt r , nuniir, mourir pour la patrie. » Ce jugement 
n'esl-il pas plus empreint de poésie que de vérité? On n cru que plu- 
sieurs instigateurs de la con<;piralion des poudres étaient sortis de cette 
maison; mais est-il l>ien certain que les vérifahlcs auteurs de ce com- 
plot aient cherché à se donni r lUs associés dans celle partie de la 
Flandre? Toutefois , <« Laplace assure que pendant le temps qu'il élait 
» pensionnaire aux jésuites ancjlais, à Saint-O.Tier , il y vit solenniser 
■ annuellement la fête d'OUlecorne , Garnet et Campian. * C est là, 
il est vrai, que l'infâme Titus Oatès contrefit le catholique avec tant 
d'hypocrisie poui nueux préparer les voies à son abominable complot. 
Voltaire, avec sa malice ordinaire, a pu impunément désigner cet 
établissement, lorsqu'à propo-; de la subtilité de l'un des person- 
nages de son Ecossaise , il glisse cette observation : « Il semble que 
tu aies étudié k Saint-Omer. » Walter-Scott , écouLatt peut-être trop 
certains préjugés contre le catholicisme, a pense facilement sans doute 
que l'éducation reçue au collège de Saint- Orner par son odieux Kash- 
leig répondait bien à l'idée qu'il s'était faite des manières d'un Jésuite 
accompli ; mais cette institution , d'après le témoignage de lord Gla» 
rendon , passait poar être dirigée par les docteurs les plus renoniiDét 
du temps ; nos voinns d*oatie-aier ini ont porté constamment et avec 
jastioe une affection respectueuse , et la liste des personnages célèbres 
qui y firent leurs éludes mérite certainement d'être signalée. 

On lit encore dans les Souvenirs dt Ludworl-Castle que les jésuites 
anglais de Sainl-Omer , bien loin d'olïrir quelque chose de blâmable, 
étaient généralement pourvus de talents supérieurs à ceux des hommes 
chargés ordinairement de [ éducation des enfants. 

Thomas Stapleion , iameux contre versis le anglais , mort en U98 , j 
enseigna la théologie. 

Guillaume Baulduin t né en 1568, jésuite angl iis, mourut au col- 
lège de Saint-Omer, le 28 septembre 1032 , usé par le travail et la mé- 
ditation , et brisé par les tortures de i'inquisilion protestante. Il avait 
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lété sdupooniié devoir trenpé dans la tionipiralioMdes poudres. Il laissa 
ploficflirt mameiili mr des sujets aaoMqueB. 

Benri Tuttâar, aéduit le eomlé de Kent ven 1672 , préftt d'ëtndci 
«hei lei Jénitei ei^slaie pendaat toenle «aa, iMMuml à 8eiiiM)aMr le 
12 aeptemlHre IMS , et laiasa «wi dlfen onvnges de piélé* 

Joufih Simûns^ Jéiiiite «ngbdi, né dans le eoaaté de Hampton , vert 
1&94« enseigna einq ans les bonHut^Cés et tvoit ans la philasciphie an 
eoll^ de Salnt-Onier« 

Gumaume Wnghi , jésuite anglais de 8t-0aaer , a publié* en ]dl9 , 
^elqnes opuscules sur l'ennien des centrovecses. 

Cfufi^é <3jUl0j|«. .entiqne anglais » né en IflO^, anteo^ i^v^\AH 
poétique, et du JUan^ dès Ui^fifiit , a^ail étodi^ !|nwî<e)te«Jepi,tfffli|^ 
de Sauntrpmer^ i. ■ .1/-. ■...•,».:...:;.;:). 

Berbert Crpft , né , en MZ • dans lecamté ^c^Heipèfbrit^ ^r^fà^ff^ 
Adèle de Charles 1'% auteur de ia Ké/jUnua^ , pu If fT^i^h^n^ 
la primitive £glise, ayait d'f^berd .cnbrùsé le <;a>hpM<?iapP<>dw*> |g 
collège des Jéanifes anglais de SaintrOmer. . , .y,-..-. m > mi. 

Guiltaume Jj^j^ington r tatUwt i» la -vie ,d|^:P^i4ê^nr^?4!l^4VM4Îlf' 
terie, mort en 1654» avait ses étaâiei ^'a.oçilii^ta^^ 

Jacques Alban GiHes » ^ iTun médeçin. d|^:9fia|^»l^^ai9tew fflysfi 
tiaité <ie Mediçç en trois liyres* ]nj»r|<l( IMpie cn.lfTTi avait l%i|t,;i«s 
Jroma&ités au collège anglais de. SaintrCMner* : . . u ■ . ■ ,. . . : ^ t<i. 
, GuiiUumc Z^cy , natif du TorksUria, .prol|pssatl^^bii|l|anitéà >u 

même collège vers la An 4^^!^ ^ Jacques l". U est auteur de 
sieurs traites de controverse contre le célèbre plùlf^thrope Chij^i^g- 
ivorth^ami de Charles I^, qui avait préalaUeap^l^, stufri^. 
maison . les doctrines de l'éslise romaine* 

Jtan Floyde, jésuite anglais et professeur au collège de Saint-Orne^, 
est auteur d'une Vie de Brumhaut , dans laquelle il cherche à juslifiîe^ 
les crîiites de cette princeÉse. Cet ouvrage, qui a pour litre : Viia Bru- 
nichildis Francorum regincû { sur papier, en 5 petits volumes ia-4* |, 
est resté inânuscrit dans la bibliothèque de Saint-Omer. n" 738. 

Thomas Phillips ^ né en 1708, dans le comté de Buckingham , auteur 
de lu Vie du cardinal Pole^ se distingua au collège anglais de Sail^^ 
Omcr par sa piété comme p:'.r sc'. tn!enî=;, 

Jrthur Murphy , porte dr;im;Ui(|ae anglais du xvii;" siL-cU-, avaiVjlÀI 
de bonnes t'tudci dans le colk ;^e de sa nrittan à Saiiit-0:ncr. ' 

F.e l omaiicier DclapUii <.\ né h Cn'nis en ITOT, entra h rà;_;e de 7 ans 
au collège inî»lais de Saiot-Omer , et y demeura Jusqu'à sa diU-hui- 
tièmc année. - ^ :.;*.*»Vi. .'a i.îi:' > ,'.j'»r' *jh it\ùi).iiu :.'r<»Hu> jjJ 

TOHB T. 4^ ' 
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ff*€çuu eooden , |MUe cl pw l mwir de jmtliéBMilf «es» mmoA ta 
collège anglii» de teint-Oiner, le It ocfobre 1720. 

/mm MUmer, 'vieaifcapMttrfi^ du dbtrict ds iniliea en Angleterre , 
IIMémlear «iliiMHe «tiifaat anli^iMlre » né ven 1760 , »yrik été élevé 
dent rinstUttliiiii anglids* de flefnt-Ooier. 

François et Charles Plowdun y reçurent également leur éducation; 
le premier se fil remarquer, à la tin du siècle dernier, comme docteur- 
ès Jois à l'université d'Oiford ; l'autre devint le modèle de l'ordre de» 
jcsuUes par sa haute vertu et son talent émioent dans 1 cioijueiice de la 
chaire. 

Alban Butter, né le 4 novembre 1709. aadiâteau d'Appleterie, dans 
le comté de Korthunpton , entra , dès l'Age de huit ans, «a ooliége des 
cttholiques anglais de Douai. U t'y distingua par ton application exem> 
plaiie; U fat employé euttile conme minioiuiaire dant le comté do 
Mffoid, et remplaça» en 170S, conme ptésideat du collège anglaii 
•deCaiBi'OBer, l'abM Talbot, frère du comte de Sluemibarj. G'ot 
dans eette maison qa*ii composa son important ouvrage des F'ies det 
Firts tt Martyrs, Il mourut à Saint-Omer, Je 16 mai 1779, avee la 
v^tatioii d'un prêtre iilottre par sa science et ses vertus. Son érudi- 
tion était peu commune et sa critique exceUente. Il était aussi grand 
4iplomatisle, et l'abbaye de Saint*&ertin fiit un recours avantageux à 
ses lumièrct dans une eontestalion sérieuse. Il avait icmpli son emploi 
4e président avec on lèle et un succès an^cssns de tout éloge. U fut 
inhumé dans Tégllse de son collée sous un grsnd marbre oli fiit tracée 
ibn épkaplie. La mémoire de ce ideux écrivain sera toujours en véné* 
ration dans la ville de Satnt-Oner. 

Le eanonbte Arikur Oleivy et l'historien Joseph BtHngton termi- 
nèrent leurs études dans cet établissement , l'un en f7S9, l'autre vers 
là fin du même siècle. 

Le père de Till, lord Chalam , et le recommaiulahle Edmond Burkcy 
terminèrent aussi leurs éludes au collège des jésuites de Saint-Omer. 
L'éloquent O'Connell passa également une partie de su jeunesse dans • 
cette utile maison , qui était toujours le séminaire général de tous les 
prêtres irlandais à cause de l'intolérance anglaise. Nous avons rencon- 
tré récemment un voyageur anglais qui, après avoir parcouru une 
partie de l'Europe , avait voulu contempler encore vne fois le collège 
britannique de Sunt-Omer ùk il avait été élevé , et oli it se rappelait 
]»ar&itement qu'il s'était trouvé avee O'CjOnnell jusqu'en 179S. 

MM. Butler, Wiikinson et Stapleton, furent les derniers présidents 
idu collège anglais de Saint-Omcr. Us avaient une collectioii^ choisie 
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d hUlorknâ des tomtés de Flandre et d'ikitoèi, cAaOTMillluitVMpi»» 
tection généreuse aux études historiques. 

GMgîilttfiUpktoo , né à Oarlton , dans le oowté d'Yorck , dhigwlt, 
comme nous l'avons dit , radmintslratÏMl ét CC «oliége à VéfmgM 4* 
la révolution. Avani de quitter la France, Alexandre Inès , son coni» 
]>atriote , qui se trouvait alors à la tè(e du collège des Irlandais à Paris, 
l«i avait. MlffMié'mM géIm eontenant des papiers précieux. M. Sta- 
pllitn, n'ayant pu emporter oe dépôt , le eofifia à un Àudomarois de 
iti amiSk Celui-ci , étant devenu suspect aux terroristes à cause de set 
liaisons avec les Anglais de l'établissement , ne tarda pas à être incar- 
céré; c'est alors que .«a femme, saisie d'une terreur panique, transporta 
cette caisse dans la commune de Sainl-Momtlin , et en livra le contenu 
aux flammes : c'élaienl les mémoires de Jacques 11! Ce prince yvait 
affectionné vivement le colli'c;c anglais de Sainl-Omer ; il avait libéra- 
lement contribué à sa restauration après l'incendie de IG84, et il y avait 
rencontré ({uei([ues consolations après la perte de ses dernières espé- 
rances au Irùne paternel en IfJOÔ ; c'est de là qu'il avait tiré le père 
Warner pour son confesseur ; une partie de ses entrailles y lut ensuite' 
transportée : hélas I lors de la deslruclion de la chapelle, ces restes' 
embaumés, que l'on retrouva derrière une boiserie sctilplée, furenk. 
jetés aux vents par la main d'un saos-culottc ! Ses (ksccndants vinrent-- 
aussi visiter cette institution renommée , et l'irrésolu et infortuné lord 
Lovj( y tu son éducation. 

Lois(iue les jésuites anglais furent obligés de retourner en Angle- 
terre, liij turent reçus par un de leurs anciens lièves , WcUl de 
Lttdworlll-C^tltt , dans l'antique et beau manoir de Stunyhucst , et a 
sa nottUtCB devinrent propriétaires par une donation testamentaire. 

Apres la révolution fi;an^,aise , on forma des débris des collèges de 
Douai et de Saint-Oner Ge!i|S d'Edmond, et de Croock-Ilall , réunis en- 
suite à Ushav. « Le doct^r Povntef' iiit vice-président d4| c^téta 
sein'i^t'IodB lé'diK^èur Sta^èËm , qui avaii trouvé d'abord une glné- 
rdjUfc'ivMitl^al^ la maison fo.ndée â Luldwer&^stle , et le r^-' 
pla^'âi|ii]iik'']j^ promu à l.'épis^o^at , et 

uomm^fv/âScié âi^sfâUi^ué du • Nous iivçns men- 

tionné U jfh M;^odUJu^- $tii^^ un Audomarois érîi^t a fraSuit 
aViBC"iniëèès i%îfedU<eot ouvrage du docteur Poyntcr sur le çhristîa-' 

M. AUent nous apprend qu'en 1790 le collège anglais de Saint-Omer 
était encore fkmeux. Boulainvillicrs dil qu'il oblint aussi du roi de 

-<0 ^ f'f'illÉffrrnr . ou Prcwa et caruilerea dv la iritgwn chi-Étiennc , Irdtluit 

daFsfMar, par firita da Btrgost. 8t-0aiar , ItSl « ia-t«* 
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France nue pension de six mille livres. Il élait précieux à réglinr 
d'Angleterre, parce que de son sein il sortait souvent quelques mit- 
sionnaircs destinés à l'œuvre de la conversion des iles britanniques. 
Les monarques français , imitant la conduite de Louis VU à Tëgard 
de Thomas Beeket» avaient prot^éJioyakBfiBt «et menluret iagitiCs oi» 
persécutés. 

Lo colli-i^e ringlais de Si inl-Onier possédait une imprimerie l)icn 
garnie. Sa bil)lioLlit'que élait la plus ricbe de celles df^ la viWc. Elle 
fut entièrement dilapidée par 1rs savants clc 1793, Les réclani-i [ions qui 
eurent lieu à diverses reprises p;ir les ;jiicicris administrateurs de cet 
établissement furent toujours sans aucun résultat, car lorsqn'après 
la Restauration , M. Tuile voulut se livrer, dans l'intérieur de la biblio- 
Ihèque communale, à la reconnaissance de quelques ouvrnrre^ qtii 
avaient appartenu à sa maison , il n'y découvrit qn'un tas de bouquins 
anglais qu'il ne prit pas nn me la peine d'empot Itir. Nous l'avons déjà 
dit : un aperçu historique sur le séjour des Anglais à Sainl-Omer 
ne serait pas encore sans intérêt pour l'histoire générale de celle con- 
trée; c'est à des écrivains de celte nation que le» AuJomrnois doivent 
les premières œuvres de typographie qui soient sorties de leur cité; et 
pour ne rappeler que des souvenirs littéraires , sans toutefois remonter 
au célèbre Alcuin , l'érudit Richard Ilallus , membre du cbapiitre de 
Notre-Dame et ofiîcial , était Anglais, et I hi de<% .ihbés de Satnt-Bertin 
les plus recommandables , Guillaume l ill itre , auteur du Traite sur 
la Toison etor , avait des Anglais pour ascendants. Notjs pensons éga- 
lement que riiî<;toîre des couvents anglais sur le continent ne serait 
pas sans attrait pour la commission laborieuse des Records. 

H. PIERS ( de Saint Orner ). 

— DocuMBSTS AUGLO - TBAisçAis sur la vicomlé Ci U* vicoitUts 

Turenne. 

Monsieur le baron (l), pour répondre autant qu'il m'est possible^ 
comme ancien archiviste de Martel , aux questions que vous m'avez 

fait l'honneur de m'adresscr sur les documents relatifs à la domination 
anglaise dans le Quercy, et particulièrement dans la vicomte de Tu- 
renne , il faut que , recueillant mes notes et mes souvenirs , Je re- 
prenne la chose d'un peu loin. -7- Je fus charge , en 1778 , de recon- 
naître et d'inventoriée les archives de la ville de Martel, dont vous 
avez bien voulu récemment vous faire l'historien. Ces archives très- 
volumineuses et en bien mauvais état étaient en partie au pouvoir d un 

(1) CeUe lettre » éië adressée i notre Loaorable collaborateur, le baron Cbnidrac 
à» CmmÊÊf qal Pa uiwtée. 
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iMbîtaal 4ft «rtte qui €ii liM lasOUnifft «ha qid fliteUfo 
mon atelier. ^ fcmi les pièces lelitiTes ta t^eiir des Anghk imm 
U pefif Jt leooBBus im gnwl ivglitra i— mw i n i ii t à l'anée IM. 
ûn 7 yvpàt que les tneapct ci-dmnt «iMraittuMa pir le hw ew i 
UUÈ ClisBdoi, divisées en beiides oa eenpegnieB, t'étaient tëptiriiies 
dtasIeFérIgovdetduw leQncreyi qa'il y «vtit MO iMnnet tfSafti»- 
lerieliBélvès» 200 tti ^tn« de Haste, iflO à Gtsillite, SOftàHir- 
tel, 300 à leletslal, et 000 lieeMeet de «welerie > NeiiInleMt, qui 
ddlraisiieat le cUIctn et le petite ville de Bctsiee. Je erels iiae ee foi 
en 1377 q«e le-etpitalM teiî^is de llMlveleBt, Bmwini Dota {i) ^ 
fit somser les ceimb de Mtvkl de lui itnettre les eleb de le irille i 
qnll fat infité et leça à l'Mlel de it atyiaeadie aveu dis Immaet 
d*annet de se coMpsffiie» et qoe kt ItrtelleiB s^eèUgteeat ée lai 
deoner» dMqoe six omis , trente charges de froment , trente ehtrges de 
vin vieux, traite cbarges d'avoioe , soi»mte f fanes é*9r$iea,i, de ]» 
cire è licOier, ete« , qo'ili loi payèrent jusqu'en 1 309, époque à laquelle 
ces iMMnrgeeîs convinrent avec Nicoia» de Giseatd, aeif(Bear de Qa- 
-mise et de Nuzel, de ieur fournir 400 homma et 1,000 francs pour 
oha»ev les Angitis , ce qoi fateséeelé. Ce regtstii ae se tiMifeplo 
dans nos archives. 

L'idée m'était venue, Tannée dernière , de réfiger une Mstcire ebfé' 
gée des vieeentes et de la vicearté de Turenoe, k laquelle je pensais 
dépeindre an certain détail po«r Martel. Je me présentai à la mairie 
dans l'espoir d'y retieuver mon ancien travail et de le terminer. Vais 
j'ai été frustré dans non attente ; il est aaiei perdu ou du moins sens» 
trait , ainsi qu'une liasse de papiers fne J'avais étiquetée lettres an* 
ciennes , dont partie des Anglais , mais toutes écrites dans l'idiome 
du pays ( la langue dHoc ou romane ) ; de ce nombre était la lettre 
des consuls de Saint-Jean-d'Angëlyt^ ceux de Martel , dont vous avez 
fait menfîon dans votre crjricusç dissertation (2). Les papiers qui j 
avaient éU^ reciicillis conlcnnieut bien des faits et des anecdotes dont 
Ja perle est a regretter pour l'iiistoire locale. rri\ ('• de ces documents 
historiques, mon travail se réduisit à fcuilteler wn fatras d'autres re- 
gistres. Plusieurs d'entre en v , laoén s et n olTrant plus que des feTtîMes 
volantes et détachées , éliieiit mêlés avec une partie de ce que 
j'avais vu autrefois. C'est la , monbieur ie baron » ce que le secrétaire 
de la mairie de Martel vous a communiqué. 

(I) Il «ilile «Mora dani rArmagaM ploiieiin pcffonaet 4e ea nom qui n*Mt point 

anglais. 

{1) IHssfHatinn %nr un édifice ^•<!f'n-!fjne du morot^tga é» la Vltlt i« MotM 
i Lot iQtérée d«as ce volnme, p. 20d et loif* 
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Vaici qvtiipm notes mn§lo*fmncaUes i|ae J*al eotucrvées d« mmi 

ptcmier travail. 

SiriBt Lo«k ayant eédi» par te traité pca rëflédii de I Henri lit 
d'ABgtaCerre , entre autrei |iroTinces , le Limousin , le Përigord at le 
Oneray , entre lesqaellea «t enclavée la vicomté de Tarenne, qui, 
par accord antérieur , ne |>ouvait pas être démembrée de la couroDlte 
deFKsaaoe, le vicomte Raymond V se défendit pendant quelque temps 
de reconnaître le roi d'Angleterre pour son suzendn* Haff enfin - il 
ae toamit oui instanoei de saint Louis ; il alla à Londres en 1274 , et 
il convint avec le nouveau roi Edouard « que celui-ci ne pourrait 

• laire de nouvelles fortifications dans la vicomté ni anx autres terres 
» dodit vicomte ; qu'il serait tenu de faire donner eeers aui mon- 
» naies de celui-ci dans les trois preirinees ci*de8ws ; que ni le roi , 
a ni ses officiers ne prendraient ni anenne connaissance , ni juridie^ 

• tion qu'en seconde instance ; qu'ils ne pourraient tenir d'assises que 
» dans la ville de Cartel i qu'il serait loisible audit vicomte de se 
» défendre et =:! terre par armes , môme d'attaquer oonr c\m tontr- 
» raient de retenir tiefs nolvlc" -icqnis par les roturiers , dp contraindre 
B par .innés les sujets de répondre i rofir , r\no les scm'rhrmx du- 
» dit spir^nnir roi , avnnt d'entrer en loactioQS | feraient serment d'ob- 
» ser%M [• le tout ci-dessus, etc. • 

En mai 1341 , Jean Chandos, vicomte de Saint-Sanvciir . lieute- 
nant G;«^néral en Aquitaine pour le roi de la Grande-Breta^^iie , itprès 
I exposé à lui fait par Guillaume de Beaufort . vicomte de Turcnne, 
ilu t ontenu en l'accord ci -dessus , mande ;i tous les sénéchaux d Aqui- 
tatiie (il- laisser et iduc jouu' ie&dits vicorale et baiûtants des privilèges 
sus- énoncés. 

Kn lf)f4 , François II , vicomte de Turenne, fut nommé p ir I ouisXIl 
ambassadeur en Angletfrre pour traiter du man t^e àc cv. monarque 
avec la princesse Marie ; il s acquitta de sou maudalen habile ministre » 
et il conduisit la princesse i i ai is. 

Henri , vicouite de l uixauc, qui fut plus tard- due de BediUoB » lut 
envoyé , le 27 octobre 1591 , par notre Henri IV, aadMUSadeir près 
l:i reiiip Elisabeth, l'électeur de Saxe et antrei, pc«r leur demanéer 
ïvwvy, .ivis cl leurs secours dans l'état présent de ses attires. Il eit dit 
ddu» le. l( tUe:» de créance expédiées par le roi, qu'il ne pent fctw 
meilleure élection pour un pareil emploi que dtt MB cher ft ené 
cousin le vicomte de Turenne , auquel il confie ses ponTOirs et ses plus 
secrètes affaires , tant pour la guerre que antres, etc. , aveennecom- 
uiisc^ion parliculiùt (I) de proposer à la reine d'ÀngMecW« «ï»» 

(ij Celle cominusion c»L An 1590 , ainsi que son premier «roj»É« «i'JlBtfilwn»* * 
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qn'am BoUaadaU, om ligue •iEewive eoatre Iran cuMKit «w- 
niiiis (1)» 

Oa 19 àktmhfê I69D, lettre du fï ^ttnme J*Qi|iitt VI ()) wdîtMi- 
■gncnr ykonte Henri , qui lui témoign* m peine de ce qee m itiilé ne 
Ini e pei peiais de le visiter à aoa voyage d'Angleterre , eide lui dé- 
jpftrtir m prudence aux affairf» ; qu'il se •erelt cAucé de lui faire pa- 
raître CBinhien il honorait cette valeur, pcndence et fidélité qui le 
leodaSent si cher et si aimé de son priace , el reuefliiné pemi k pre- 
ini^c noblesse de la chrétienté. 

Voilà, nenaieur le baron , jusqu'où s'étendent mes petites recherehce 
«t connaissances relativeneut à l'objet dont vouem'aviei lait l'hoiUMUc 
de m'uitretenir. J'ai ThoiiMir d'être , etc. 

Matburin ANDRAL, notaire. 
— Ce GtATiAO M L'iLB-n'Yso n'a-i'U pas e'te un de ceux oà Barùe- 
JSUue commettaU ses forfaits (3)? 

U est une question que je me suis faite sur l'Ue-d'Yeu et que |e n'ai 
pu résoudre jusqu'ici. Sou château n'a-t-il pas fait partie des nom» 
htmx châteaux de Gilles de Rais? Quelques traditions restées dans le 
pays porteraient à le croire. Dans le temps où certains seigneurs re» 
cherchaient les lieux les plus propres à cacher les victimes cle leur bar^ 
barie , l'un d'eux , frappé de la position de ce rocher, de sa structure, 
de Ja diOicnUé d'y abnrder et d'en sorlir, aura birn ptt y construire 
cette petite fiu feresse dan? nn seaiblable dessein. Ce qui me ferait sup- 
poser que ce pourrait lIih; Gilles de Rais, CC sout d'abord ses uneurs 
dissolues, ses cruautés , ses inimitiés et ses ven|^eances ; puis ce dic- 
ton populaire des liais : « Ces messieurs rouges vont en voiture au. 
port et du port au chilteau. « 

La livrée de Gilit's était rouge. Ces messieurs rouges n'auraienl-ils 
pas ele ses agents (4), ses affidés ou ses domestiques? C'était, disent 
«ncore les habitants , sut k.s dix heures du soir et au son d'une espèce 
de trompette qu'ils parcouraient les rues , saisissant les femmes qu'ils 
rencontraient , se faisant tiuviir les iiiaiious ou ils apercevaient lie 
la lumière pour en enlever les jeunes filles. 

F. FIEI ^ de JVoirmouiiers ), 

(t) On n'a poiol Iranscrii ici le rnntcnii Ae ces propositions el fie ces çonvpntions 
rapportées lout au long par Jusiel ( Hutoire généaiogique de la maison d'Auvergne)^ 
ainsi qu'une tellre qu'EliMbcUl écrivit an fkomia éà Toronn», le 16 octobre ISM, 
'qui pionfaralt quelle «*«vait pat va ce Migaear «Tan «ril indifférent. 

(S) Dtpab Jaeqaet d'Angleterfe. 

f3) Voir dans ce recneil, t. IV, p. 2fit et Jtiiv. , notre Notice sur t'!l, -Dicu. D.L.F. 
(4) Suivant un Breton, collaborateur à ce recueil, la tradition des hommes rouges, 
«a général, se rapporterait aui templiers» D.L«F> 
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Cbiiiww 9b noiT Df fiâffm , ■ormaii faiu pmr XkÊui lil^ rai 

éT Angleterre , aux vicomtes de Thouars, 
J'ai aBMté , sar l'article de M. le docteor Allonneau , inlitalé : Puù > 
MmetâeM^U^mUs de Thouars , etc. , et imprimé dans ce volue, 
4iae les yicaailai de Thouars, qooiqae Thobiosen-Dubf » àam son 
Tmiêc des monnaies des prélats et des barons de France , n'en di«e 
nen , avaient batta monnaie , et j'en pui^e la prenre dans le passage 
snivant d'une charte insérée dans ia nouvelle édition de R jmer , et 
doooéf pnr Henri l!l , roi d'Anj^leterre , à Westmin<:fer, îc îS décembre 
, contenant des conce^^sion?? faites y-M- ce prince a Mir^ues, vi- 
comte de Thouars : « (y>nc(:^sinius c'iam eidem , cl hœrriUbus suit 

• prœfaiis y qund Itabeat , et /i'^ri facial nioneiarn suam apud 

• Thoare œguuiem monetœ PiclavÙB ^ cl quod ctqualilcr currot ia 

• Pictavia. cnm no^tm . » 

Doil-on conclure de ces termes que les vicomtes de Thoaars n'avaient 
pas encore b.jltu monnaie , et que ce n'est qu'a dater de cette époque 
qu'ils ont commencé à user de ce droit? Je dirai que je jien.^e que ce 
qu'on qu jUiie ici de concession n ttait que la conlirmation d un droit 
préexistant et exercé. Ma conviction a pour base la puissance et la ri- 
chesse des vicomtes de Thouars et quelques particularités que je pour- 
rai reuuic piuâ lard. Aujourd'hui je me contente d'cLablir qu'en 1226 
Henri Ili , roi d'Âuglèterre , concéda Hugues, vicomte de Thouars, 
le droit de baltie une monnaie qui aurait cours dans tout le Poito«» 

DE lA FONTENELLB. 
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*,* Traitements du haut dcrgè en Angletervê, eom/farès mfee eeiat\di' 
haut cler-gè en F/rtnce. Angleterre : archevêque de Gantorbéry , 
16,000 liv. st. ( 375,000 fr. ) ; archevêque d'York. 10,000 liv. sterl, 
(250,000 fr. ); un évêque, 4,500 liv. si.' 112,000 fr, ); l'évêque de 
Durh.im , 7,000 liv. st. ( 175,000 Tr. ). — France : un cardinal-arche- 
vêque et l'archevêque de Paris, 25,000 fr. ( 1,000 liv. st.); chacun, 
des autres archevêques, 15,000 fr. ( Gii, liv. st. ); un ëvêque, lO^GOOffi 
( 416 liv. st. 135 h. ). ( lîe^ue eir. et J'nmç. fie Législation. ) 

Un mot sur les affaiie^ du Canada. Ce qtjl Concerne le Canada , 
autrefois inovincc française, peuplée de descendants de Franr us, par- 
lant la langue française, et assujétis aujourd'hui à la puis-sance de 
l'Angleterre , a Jusqu'ici entré dans le cadre de ce recueil. Biais une 
insurrection a eu lieu dans ce paj!<, et ce grand évéucmeot, que les 
Canadiens , même dévoués à i Au^ieleiie, luipultal aux griefs de I.i 
colonie contre ia mère-patrie, entre dans le domaine de la poliùque 
du moment. C'est dès lors un motif , de la part d'un recueil qui tiept k 
n'être pas politique , de s'arrêter dans ce qui a tnit à ces descendants 
de Fiançais , pariant notre langae et ayant tontes nos sjmpalhtea. 

Sur U pkmt de Gattm4Ue ( ifonc/ia 1. V. Edoffl a entrçte|ra. la* 
Société 4ct Antiquaires de Iformandie * à une 4e se* dernières séanc€ft.«, 
dtt phare de GatteviUe, près Bsrflenr. U a.expu^e que la.noi^vflto, 
cokâmo, hante de ineds, de|ints le rocher sur lequel elle- e(^, 
assiiet Jusqu'à la i^late-fonne qui eupporle la lanterne . nuryftiw . en 4^'^ 
nation la colonne Tr^iane k Aone, et celle de M pl««i ¥e«ji^ 
Birls ( 184 pieds), la colonne appelée k Monumont àX^Nidvcihi. ht 
colonae Alexandrine à Saint-Pétersbourg ( IjIA pied4)f ./nai«n.'4ii»ti» 
qu'elle est la pins hante colonne du nuinde.. Tonte do ^^ntmlt, ainsi 
qunlcs hâtiments de service , ,qiM forment à, l!entQiir onei :iwltH 
tnewe, rien n'est plus ini|MMant qnfi celte ponstn|ction« pn,4Ml( np. 
de ces leononents apeartenaol k la viciJile et,sjiv«nte,li^p|)|.,C;e nii# 
n'honore pas noins l'architect», H-.Morâ df it <^ia pn>«fr. 
titude 4e l'exécution, la simp^cilé, ti,rici^ii^e ^ mswmpi99til^* 
TOME V. 43 
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Foint d'échafaudages extérieurs, point de machines compliquées, maif 
un iMil ipi^rttl qui posait mr le centre creax de la colonne et aféle- 
vaît en môme temps qu'elle. Le système d'éclairage adopté pour 
le phare n'est pas moins admirable* C'est une de ces belles décos- 
vertes du savant Fresnel, que la Normandie vit naître et qu'uM mort 
prématurt^e ravit à la France. Il suffit de dire qu'à l'aide d'énormei et 
puissantes lentilles une seule lampe produit , par réfraction , un feu 
visible à 10 lieues en mer. — On aime à voir, dit en terminant M. Edom, 
l'art et la scirucc rivaliser ain^îi d'efîorts pour proléger la vie des 
hommes. C'est ic sentiment qnt fait le plus d'honneur à notre époqoe* 
C'est le vérit ible caractère de la civilisation. 

Bèflc-tions sur /pî Conp-ès scientifiques. A la mènic st ancc de la 
Société des Antiquaires de Normandie, et à l'occasion d'un délégué 
choisi pour assister au congrès de Clermont-Ferrand , un membre a 
pris la parole dans Ic^ ternies suivants : « Plusieurs objections ont été 
faites contre les réunions annuelles qui ont eu lieu depuis cinq ans 
dans nos villes de province, et auxquelles on a donné le nom de 
congrès scientifiques. La première peut être ainsi formulée : — // existe 
en F'tance un centre unique , dont la prépondérance est telle, qit aucun 
centre secondaire ne pouira euirer en concurrence avec lui. Ce centre ^ 
réunissant les capacités de premier ordre , rend inutile l'action des congrès 
scientifiques de la ptv*n'nce» — D'abord , je répondrai que Jamais le con- 
grès n'a prétendu entrer en concurrence avec les établissements scien- 
tifiques de Paris ; ce n'est pas dans une réunion de dix Jours qu'on 
peut se livrer à des études longues et suivies. Aussi , le reprocAeéont 
Je parle yîeat de personnes qui apprécient mal l'eaprirtle llttsUtU'- 
tion. Le congrès s'est proposé vn autre M t il a vmila vnt^ par utt 
lien commmt les saivants des provinces; établir pour coxnne espèce de 
«mefle , oh , après avoir paiié de nouT^es idées , nn noaveau eoa- 
rage pou Teiéeutlôn de' leurs recherches, ils pusMnt se coDcerler 
fionr trftvalller, snr on |^1an uniforme, à l'exploration de H Franee. 
A «ne époqae OÙ tout s'aminctt , ^isole et sé morcelle , il a' para bon 
de téimîSt et de grouper les hommes ooenpés d'études dans dei tilles ok 
ib trèavcnl pén de tesaources et d'enoonragements. — Ainsi, il faut 
IM' distinguer entre cette prétention dont on noos acCoie à tort dg 
vmàità*nmafén Ut Ê^fUaiêun A ia teêtw» , et le désir de la r^ndM, 
d'éH dirige^ tes applicationB et de développa le goAi d« recherches 
slir nii plttS^vaMie cadre , en mettant en rapport eeox qui travaillent 
isolés^u an aûilea de petKs c«ccleé , tels qae les sociétés départemen- 
tales/-^ lAiè seconde tiijé^dn'est ccUe-ei : — En AUanof^ , eA kë 
fntndi eentta» sont phu muhipHéê *i m /ont an quelque aorte é^tSAn | 
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ÉH Jnf^etTë mém9 , oà U existe pEimeun ffwndê» mêiropokâ Uudraire^ 
(Londiw, lOtford, Cambridge, Edtmliourg, etc., elc), on con^ 
çoit b êuocès ^ttn congrès tdmtiJiquB : mai» en Srmn» , oà îl a*y a 
poi de parais centres , comment pourraient-^ subsister ? — Je COnçoif 
que, pour une réunion qui doil être de longue durée » il faut que la 
ville oii elle ae forme offre un centre litléraire , riche en liomme* 
instruits; mais pour une réunion qui ne dure que dix Jours' et dont 
les éléments viennent du dehors , il n'est poîot nécessaire qu'il eiiste 
préalablement un centre littéraire dans la ville choisie pour la ses- 
sion. — Je dirai même que c'est , an contraire, dans un pays oii il 
n'existe pas , comme en Allemagne et en Angleterre , de centres puis- 
sants et nmltiplM pour donner l'impulsion, qu'il faut des centres 
momentanés comme ceux que le congrès a essayé de former : c'est 
là qu'ils ont leur plus grande ulUilé. — On a encore affirme que le 
congrès n'a réuni qu'un îrcs-petit nombre de natah'iUtcs. — Si par nota> 
hilités on entend notabilités scicntifujues de Paris , le reproche pourra 
paraître fondé ; niijis il ne faut pns oublier que le congrès a été 
établi pour la province. Or, ce liC snnt des notabilités parisiennes , 
mais des notabilités de province <jui t>ut dû ligurer dans ces réunions , 
et c'est effectivement celles qu'on y a vues. — J'arrive à cette assertion 
que les co/isp^ ont produit jusquici peu de résultats en France. — Les 
laits rélulent suflisamment ce reproche : on sait que la Revue Anglo- 
Française , la Revue Numismatique , et plusieurs autres publications 
ju<?tement estimées, sont nées de nos réunions. Sans elles nous n'au- 
lions pas un grand nombre d'ouvrages et de notices , dont les auteurs 
se sont inspirés dans cette assemblée , ni plusieurs sociétés savi^nles 
nouvellement fondées. — Mais), a-t-on dit, avez'vous /ait autant que 
r Association britannique en Angleterre ? — Non sans douto , répon- 
drai -je, et probablement d*ici à longtemps nous n'obtiendrons 
point de pureils résultats , parce que l'esprit public n'est pas aussi 
avaneé cbei nous que cbez nos voisins, et que nos icssourees sont ini- 
niment moindres. En Ai^eterre , on met une sorte d'orgueil nttioBal- 
à ftire prospérer les institutions utiles t non-seulement on prend part 
à leurs tnvaux, mais on les soutient par des eontribiitions péeuniaifeB* 
C'est ainsi que l'AMOdution britanjûque «vait à sa disposition , rannée 
dernière , près de 300,000 fr. , et qu'elle u pu décerner des prix de 
10,000 fr. « On con^ qu'un corps aussi puissant que le congrès 
britannique exerce sur le progrès des études en Angleterre une font 
autre influence que celle exercée eu France par nos congrbj mais 
notre Inititntion grandira , il faut l'espérer , et quoique agimant dans 
une sphère moins large , elle a dé|k produit des résultats très^saliilal- 
laais que l'on ne saurait mécoanaitie sans injustice. » 
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*^ CoUàborateurs à lu Revue Anglo-Frariraîse placés dans les comîtèx 
historiques crc'es au minisU-re de l'msirucUon puhUque, — Comité de lu 
langue et de lu littérature française : H. LegliiV, k Lille. — Comité des - 
cliartes , chroniques et inscriptions : MM. de Goibéry , i Colniar ; de Gi- 
venchy , à Saint-Omer , cl de la Fontenelle , à l'oitiers. — Canùté des 
monuments et des arts : MM. Lud. Vilei et le comle A. de Bastard , à 
Paris ; A. Le Prévost, à Bernayi de Saulcy, àMete; \. Deville, à.Eouea; 
de Cauniout , à Uicu ; de la Saussaye , à Blois; Jouanet, àQordctiQX, 
et Chaudruc de Crazanne , à Montauban. _ . ^ 

' PubUcations de collaborateurs à la Reime jingh'Frunfaùe. M. Le- 
chaudé-d'Anisy va publier on grai^d ouvrage sur ksftfomilla normandes 
qui ont accompagné Guillaume te B&tard à U conquête de l'Angleterre; 
il a lu le commèncement de ee travail à la Société det Antiquaires de 
Normandie.' H. Manlott imprime, en ce moment» son Oistoà'ê dt Mi- 
tonge, pour la période anglo-fraDcaise. — M. de la Fontenelle imprime 
les MecA^hes sur les chroniques de Saint^-Maixent , en PoUou, 
H. Joies Ollivier ( de yàlence ) a imprimé un rapport qu'il a adressé / 
anviiniâtère de llnstruction publique sur un projet de bibliogiapliîe 
liistorique du Dauphiné. Ce pn^et a été Tobjet d*un rapport au oomité 
historique des chartes, chroniques el inscriptions. — H. F. Galeron, 
continue llmpression de sa cnricose Statisiique de tamn/iissement 
deFalaise^^ï^Siaiistigue de la Sarthe, par M. Pesche, ouvrage 
étendu et l'un des plus complets de sa spécialité , touche à sa fio. 
—'VHUloire du monasièn de MaUlsMit, en Poitou, par Mil. Kr^-* 
quet , et Çh. Aroault ( de NioH ) » ne tardera pas à être mise sous, 
pieise. — La Société des Antiquaires de l'Ouest a le projet d'im- 
primer la table des chartes formant la riche collection de dom Fonte«: 
nean \ ce travail est de M. Eédet , ancien élève de rscole des Chartes 
et archiviste à Poitiers. 

DË LA FONTENELLE. 
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V • 

au JACQUES m et chaules- êdouard. 



« Que le« homme* privés qui plaignent 
d« leur* petîiM inCprlaoB* jell^nl Us Jtux. 
tmf ctt pilncM e( lor Itftn ivcttrMi » 
( Vte«4iB^> } 

§ I. Jacques II avait iivrc aux catholiques les postes de la 
cour , de l'éf^lise et de raimée ; les protestants , pour les occuper 
à leur tour , furent tomber du trône l'imprudent dispensateur 
des laTenfS suprêmes. A son lit de mort , Texilé de St-Germain 
conjura son fib d'adhërer fermement à b religion catholique , 
qum qu'il en pût aniyer. GeLui-ci fut ensuite reconnu rot 
d'Angleterre pur Louis XIV ; et la Teure du $|tuart dëchu , en 
transmettant à la reine Anne un auguste pardon , lui rappela 
sa rebuluUou de réparer cuvcrs Jaci^ucb 111 le Lurl lait à sou 
père. 

Ce n*est pas ici le lieu de faire entendre les leçons d'une po- 
litique sévère ; hélas 1 « combien de sang répandu pour cette 
maison de Stuart qu^une suite non interrompue de malheurs a 
pcacaécutée pendant plus de trms cents ans! » 

S n. On a dit de Jacques m qu'il était mort sans ayoir 
jamais perdu Tespoir de ressaisir son sceptre imaginaire , mais 
auâsi sans avoir jamais osé manifester une ferme volonté à ce 
sujet. Cette remarque est-elle parfaitement juste ? Gardons- 
nous bien de TafiEirmer. Une certaine fatalité ne pèse-t-eiie pas 
quelquefois sur «c les princes qui héritent des fautes conune du 
trdne de leurs deranciers? >» Ge pnnce de Galles, que Tusuipie 
tion avait d'abord fait passer comme un enfant supposé , et 
que l'on n'a pas rougi , de nos jours , de représenter comme le 
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fruit coupable des 'ambuTS de l'aveutureux Lauzun, peut-être 
comme un pendant du sot lUcbard Gromwell ; ce protégé de 
Louis Xiy, qui avait cuûn proposé à Guillaume III de le re- 
connaître pour son successeur , mourut le 2 janvier 1 7GG , après 
avoir tenté en Ecosse quelques entreprises mal conçues et sur- 
tout négligemment diiigé^s. Le mécontentement généial que 
Taete d'union avait excité , semblait être cependant un présage 
favoTable... « Ce pauvre roi Jacques , il ne manque m de coeur 
ni d'amis , Dieu le sait , s'écriait Rob^Koy ; mais je cfoû bien 
qu'il manque un peu d'argent. » 

Les tentatives de l'héritier de Jacques II eurent lieu en 1708 
et en 1716. Lors de la première , la bouue reine Anne le déclara 
traître à la patrie et mit sa lète à prix. Etant parti de Sainte 
Getmain le 7 mais 1708 , accompagné de lord Middleton 
et de quelques personnes de sa nuûson , il arriva à St-Omer le 
8 y et le lendemain » après avoir traversé Gravelines, il fit à 
midi son entrée à Bonkerque. Quelques heures après , une 
flotte angkdse était aperçue à la hauteur du fort Mardlck ; cette 
flotte , de 38 vaisseaux de guerre , commandée par l'amiral 
Buig , vint mouiller à Giavcliucs. Les vaisseaux français avalent 
pour amiral l'intrépide chevalier de Forbin ; partis le 17 mars 
de la rade de Duukerque , après avoir été retardés par une 
maladie subite du prétendant et par les vents contraires, ils 
commencèrent à opérer leur retraite à la suite de quelques 
jours d'une navigation incertaine vers les côtes d'Écosse» et 
retournèrent an lieu du départ les 7 et 8 avril. Jacques III se 
l'élira alors à St<Omer , en attendant la campagne de Flandre 
qu'il avait demandé à fauc sous le duc de Vendôme. Pendant 
son séjour en cette ville , il s'arrêta principalement au collège 
anglais où l'on s'était rejoui si joyeusement de sa naissance, qui 
recélait une partie des entrailles de son père , et où devait re- 
tentir avec éloiquence Toraison funèbre de son épouse. Avant 
de partir pour le lieu de l'embarquement, Undis que les troupes 
de l'expédition étaient retenues momentanément à St*Omer, 
d'après la démarche de Tamiral Forbin lui-même, il avait 
invoqué au&si le ciel, dans le sauyttuaire de St-Bertin, en faveur 
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dTunc entreprise que la fortune contraire allait rendre iiiuiile. 
Il tomba ensuite malade , alla se rétablir a Arras , revint 
encore à St-Omer, et en repartit le 20 mai pour i entrer à 
St-Gcnnam, ^ k prière de sa mère Cet héritier d'me beik 
cmuonna servit aiurès dMia Tvniéë fnto^aue, «oui le nom de 
cfaente de Sl-Geoiyes » et cfaerelie ^leiBcni à îlleilrcr dam 
la cBRÎire det émet, o& il Biaiiifefltap mloiU àMalplaquet , 
im grand courage , son nom toujours maUieDienz aoF le trftne. 
— Au reste, ce prince conserva une dignité convenable dans 
les situations diverses de sa lui lune ^ et Fenélon 86 plai&ait k 
déclarer la bonne opinion qu'il eu avait conçue. 

Ce fut encore de Bunkeiqne, au co n uneneeroent de 1716, 
line le ieue soi d'Anglelem se diiigea yen rËeosae » pour 
tâcher de lepreadre le Maptie de tes ancêtres. San aiiiT^ fut 
bemeue; mais, sans argent, sans armes ni nnmitiims |iour 
«eutenir b campagne , dépoorra peut^^tre de l'audace indis- 
pensable en cette grave occurrence , il abandonna tout-à- 
coup ses projets , brava les dangers de la traversée , et aboi da 
à Gravelines dans la nuit du 21 février. La ville de Calais et 
les lieux drconvoisins se remplirent alors de ses adhérents 
f aigiti£i. Quant à lui , les rêves de l'ambition le quittèrent in- 
aensililement, et il finit par s'acooatnmcr facilement à cette 
résigustioii consolatrice dont soft père lui avait montré un si 
noble exemple. 

S III. Jacques UI « n'avait négligé aucune occasion de 
revendiquer ses droits à la couronne, et de protester contie 
l'usurpation qui les lui avait ravis. » Cbarles-Édouard , son fils 
aîné, se chargea de les faire valoir à son tour , sur une des terres 
classiques de la vieille ûdéUté , parmi les dans belliqueux des 
loyaux Hijghianders* « Ce piîiKe avait du béros, dit M. de 
Châfteaubnand, mais il u'était plus dans ce siècle des Bicfaard- 
Gasur-de-IiMii où nu seul chevalier conquérait un royaume, j» 
£n vain un million de francs fut-il lâchement offert à quiconque 
le Uvrerait mort ou vif ; nouveau W aliace, il s'cuia ; A moi , 
jacobitesl et tous les cœurs volaient au*dcrant du dcâcendânt 
des Suiart et de Sobiesky. 



. < aae ) 

Louis XY y vainqueur à Fontenoy, semUait Toulinr eofin 
leoonnaltie ortcnwblcment 1« succcMeur de Jacques III, comme 
roi des Iles Britanniques. Déjà en mars 1744 , ses deux fils 

avaient été aperçus sur le quai de Calais, alors que certains 
préparatifs de guerre se faisaient remarquer sur toute la côte 
jusqu'à BuDkerque. — Dès les premiers mois de 1745, ranuée 
d'invasion , assemblée à Lille , h St-Omer , à Aire , à Bergues^ 
était prête à se porter tur Dunkerque » qui voyait sa rade se 
lenqplb de vaisseaux de transport ; mais une tempête ayant fiait 
contfemander l'expédition toute préparée , Gharles-Édouard 
m se retira à Gravelines , aussi triste que s'il eût été vaincu , et 
gardant Tmcognito sous le nom de chevalier Douglas. » C'est lù 
que le généreux lord maréchal vint le joindre , rempli d'impa- 
tience des délais imprévus. Us restèrent quelque temps sur ce 
rivage, d'où ib voyaient avec envie les cétes d'Angleterre sans 
pouvoir y atteindre. En attendant les vents favorables , le pré* 
tendant et son frère se rendirent & Boulogne, et séjournèrent 
secrètement à Fiorincthun près Condette. Le maréchal de Saxe 
était venu lui-même visiter l'armée de transport à Calais. 

Charles-Edouard s'embarqua enfin le 12 juin... Sa frc;,atc 
était escortée par VÉUsabeth , vaisseau de la marine royale 
qu uu armateur de Dunkerque avait armé en course. Le héros 
triomphant dans TÉcosse, mémorative de la croix de fer y 
s'avança jusqu'à trente lieues de Londres... « Jamais l'œuvre 
de la révolution de 1688 , encore aujourd'hui contesté , ne 
parut plus près d'être renversé... » et la partie perdue par 
Jacques n allait être regagnée ! — L'intervention de la France 
était indispensable pour obtenir ce grand succès. Un armement 
fut dispose à la vérité à Dunkerque et a Ustende ; on vit toute 
la côte du Calaisis fournuilcr de troupes qui s'y réunissaient , 
et le courageux Lally y pressa avec un zèle ardent les prélimi» 
naires de la descente. Les secours de la France furent stériles , 
et le duc dTork ainsi que le duc de Richelieu se virent oMif^és 
de partir de Boulogne et d'abandonner à ses seules ressources 
l'admirable et le téméraire chef des jacolûtes. Hélas! « les dix 
mille bpmmes iiéunis à Dunkerque y à Boulogne et à Calais , ne 
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furent qu'une menace !» — « he temps des Stuart était ac- 
compli... » — Hélas! hëlos! les descendants de Louis XY 
furent aussi , un demi-iiède plui taid, les TÎcliaus d'une sem- 
hbble politi^pie 1 

" On cDiMMtt géliéniment les crodi iwen <st Us* ftimitaw 
iiMrv«illeagn-de Gfaarics-EdiHiMd... lÉntiknient le vknz brd 
Lorat , qui avait M iflefé au collège anglais de St-Omer , màtr 

il eniiii embrassé ouvertement sa cause ; plusieurs de ses par- 
tisans proscrits , qui avaient précédé son retour en France, 
furent dirigés sur Boulogne et Calais où devait s'assembler une 
nouvelle armée d'inTatioik ; mais le projet de soutenir la maison 
de Smufti fat complètement abandonné,* et le fidèle Latty cfaei^ 
cha en pote perte à le lammer en 1706. 

Ounlee^Êdoneid édiona inrtont contve « cette pnx bonr^ 
geoise qui laiise à chacun la 'paisible joukaance dé ce qo^ 
possède , et qui préfère à Tenthousiasme le positif de la vie. » 
Il n'avait point trouvé un traître en Ecosse, où on lui avait 
gardé un incroyable secret ; mais il fut ensuite repoussé par la 
France, et un Bourbon devint le geâlier d'un Stnait! —il 
moanit le 31 janvier 1788 , sans avoir pardonné an guiiwafe * 
ment français son abandon impitoyable da malbeur ; et, qnd- 
ques années apris , Napoléon , qui moanit anan vaincu et bien 
loin de sa patrie , disait à sa latuHntesse d*Albeny t « ISfi 

vous aviez eu un fils , je l'aurais mis sur le trône d'Angleterre.' » 

Walter Scott nous a raconté que Ciiaiies-Édoiiard en Ecosse 
était uu jeune homme en cheveux blonds, distingué par la 
dignité de son maintien et la noble expression de ses traits 
régulieis ; d'après les souvenirs de M. fioustellen , '« lé piéten- 
dant était nn grand homme, maigre , bon iet cantaht » aimant 
à raconter ses aventnres. » M. Baërt, de St^Oiiier, le visita 
pendant le cours de ses voyages ; voici ce qu'il en a rapporté ; 
n J'ai catcDclu de la boucLc même de ce prince infortuné, 
alors courbé sous le poids d'infirmités morales , et jouant tris- 
tement dans son intérieur en Itabe le rôle de roi , le récit des 
événemfints de sa iuite , qui l'ont lenda-biMi ploa inléfesiant 
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Kgm k» courts ncuneitu de ptmpénté qae lui avait accordés lu 
fiMtniie. » 

M. de Chateaubriand a vu mourir à Rome, en 1807, le 
cardinal d'York, ce dernier des Stuart , qui en 1746 s'étail 
monti é sà. désolé , dans notre pays , de la fatale renonciation à 
la descente , qui officia lui-même aux funérailles attendris- 
santes de son frère , et qui » dans son testament» ne voulut 
oublier les droits imprescriptibles de sa race. 

^IV. Le nord de la France a conserré de nombreux sou- 
venirs des Stuart ; ce fut le SI août 1561 que la bdle Marie 
quitta à Calais la France , ce plaisant pays où elle avait été con- 
duite, treize ans auparavant, par les soins de Dessé, mort si 
glorieusement sur les remparts de Thérouaune. Simon Ugier et 
Salins Fanage , poètes audomarois , ont déploré dans des élégies 
Soucbantes la fin barbare de cette malheureuse reine ; son pané- 
gyrique se trouve parmi les manuscrits de la bibliotfaique de 
Ouubrai, et sou meilleur portrait est un des ornements de 
P^Use St-André A Anvers. — Ce fut aussi à Calais que le prince 
Charles , son petit-fils , débarqua déguisé pour aller soUiciter 
lui-même à Madiid la maiu de 1 xufante d*Espagne. — C est 
dans nos parages que Charles II attendit l'instant fav orable pour 
effectuer la restauration du trône patemeL — C'est à Gra?dUnes 
que la fdle de Charles 1^' , « cette seconde Henriette que la 
gloire de Bossuet devait atteindre comme la première , » s'ap^ 
pUqua eu 1670 à faire réusrir quelques n^ociations entamées 
entre les rois de France et d'Angleterre. — Jacques II fit avec 
honneur plusieurs campagnes dans la Flandre et dans l'Artois , 
et c'est au collège anglais de St-Omer que lurent envoyés ses 
mémoires au commencement de la révolution française , et 
c'est dans une petite commune du département du Nord 
(St-Moraelin) que ce précieux dépôt a été livré aux flammes. 
— Les dsniiets Stnart , comme on vient de le voir , ont par- 
couru notre contrée; les fraucs-mafonsd'Arras leur a^fant rendu ^ 
quelques services, le prince Charies-Edouard , par reconnais* 
sauce, kur accoida en 17*17 une buUe d'institution du chapitre 
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primordial , sous le nom d'Ecosse jacobite , et en donna le gou- 
vernement à plusieurs notables de cette ville , entre autres à 
M. de Robespierre , afocat s c'était Fonde àa trop célèbre 
MaiimiKen. 

H. PIERS {d« Séjour). 



(MO) 



UN EXEMPLE 

DIS VKUTIONHOIIIISIS SN ÂQUITAIE , 

AU m* fiMLB, 

t»AR LBS AGENTS DBS ROIS D'ANGLETERRE (1317). 



(1) Edward II , roi d'Angleterre , ne se montrait pas soi- 
gneux des intérêts de ses hommes du continent. Soit que les 
embarras qpi'il ayait de l'autre c6té de la Manche ne lui per- 
missent pas de prêter une attention sérieuse aux plaintes de 
ses yassaux d'outre-mer , ou que , prudemment 4^turëet en 
trayetsant le détroit , ces plaintes eussent perdu de leur grayité 
ayant d'arriyer au pied du trône , le prince , trompé sans doute 
par les rapports liieiisougers de ses agents , demeurait sourd 
aux cris de détresse qui s'élevaient incessamment des viiies de 
la haute Saintonge. 

Edirard ayait établi comme sénéchal dans cette .contrée 
un certain Arnault Gatculi;, homme dur et sordide qui , par 
son insatiable ayarice et sa rigueur impitoyable, était deyenu ^ 
pour tout le pays soumis à son gouyemement, un objet de 
haine et de terreur. Abusant, pour s'cnricliir, du pouvoir il- 
limité dont il étuiL armé , il n'était sorte de vexations que cet 
homme ne commît pour amasser de For , et il étouffait, par 
un odieux despotisme , les cris que sa cupidité arrachait à ses 
yictimcs. 

L'indisnatioii uniyerseUe, longtemps comprimée, éclata enfin 
.et paryint à se faire jour jusqu'à Toieilie d'Edward. Un grand 

(1) Ettratl tfHnw EUtoin ta S^Maiige ef die lUwilr, St ^rfM«» MtaflknaBt 
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nombre de bouigeok s'étant réunis, adressèrent » en 1317 , au 
loi d'Angtetene» nne supplique dans laquellè, après avoir 
longuement énmoM les d^rédatlons eonunises par le sénédial 
de SatntODge , ils conjurèrent le prince' de leur tendre une 

malii pioLectrice et d'iulUger au coupable le châtiment qu'il 
avait mérité (1). 

Cette pièce est trop longue pour être traduite ici en entier ; 
Huds 0n en extraira les passages les j^lus saillants» 

« Caleuli , y disait^on , tient joartidlemenl et d«Ddes« 
liaement ses audiences au bourg de Nancras , de éorte qu'au- 
cun membre du conseil royal ne peut savoir ce' qu'il y fait i cet 
audiences secrètes sont si fréquentes, qu'elles ont toialeiiient 
anéanti les bailliages du roi notre seigneur, et même les 
grandes assises de Saintes, auxquelles se rendaient les plus cé* 
lèbres avocats d'Angouléme et d'autres lieux , et qui étaient 
les meilleures et les plus belles de tout le diocèse de Saintonge, 
par Taffluenee des barons , abbés et bonigeois qui , péndant 
quatre à cinq jours, y venaient de toutes parts. La ruine de 
ces assises eist grandement dommageable audit seigneur -roi , 
dont le sénéchal usurpe tous les dioUs et juridictions , et dont 
le nom même sera bicntùt oublié dans toute la Saintonge. 

» Galcull chasse et fait chasser dans les forets du roi notre 
seigneur , ce qui est défendu par la cour ; il y prend des cerfs 
et antres bétes fauves qu'il donne et distribue ensuite où it 
lui plaît » et U a même donné licence à pluneurs personnes de 
chasser dans lesdites forêts. 

M Au commencement de la dernière guerre , lorsque mon« 
sei^iieui Âruault de Gaveston vint approviiiounci ic cbdtcau 
de Saintes, et fit déposer dans l'une des tours une grande 
quantité de sel, on assure que le sénéchal dt enlever , pendant 
la nuit, tout ce sel estimé plus de trois mille livres. 

n Cette année , lorsque le sel commença & enchérir , le même 
sénéchal apposta ses sergents à rentrée des ports de Marennes , 
avec ordre d'arrêter toutes les barques chargées de sel qui se 
présentaient polir sortir , et de ne les laisser passer qu'après 

(t) RTiuer, Arfa publiCUt t. UI , I». 6fli. 
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que les marcbands auraient racheté leurs marchandifles, en 
payant de grosses sommes d'argent. 

• » QoaBd il vit ^pie le sel valait à Marennes quaUme kms 
lemidd» ilfit aauir touta la le?^ des aaliiit», um tmt ip^ 
k iw en avait beioin^ «t dèsJors buL n'obtint k lilwrlé de 
Tendre , à moinff qu'il ne se Taehetlt |wr une grande qiMi n t ilé 

(le sel ou line ioilc somiae d'argent. Peisoime irayant ose trai- 
ter à tic telles i ouditions , le mnid de sel baissa bientôt jusqu'à 
huit Uvres. Ahws il profita des six livres par muid qu'il avait 
iait perdre aux vendeniSf et Toii évalue à deux mille liTues le 
gain qu'il lotiia de œtle nîanonme» 
> n Un piocèi était pendant A Nanciasy derent le lénéGlial » 
^witre Geoffioy de libelle et Iller Aîmery d'une part , et àx- 
nault Foreetier de l'autre , A roecasîon d'une vente de cent 
muidâ de sel. Le scnccLal envoya vers les deux acheteurs un 
homme de sa înaison , appelé Jehan Flors , (\in iit avec eux un 
pacte par lequel le séuéchal promit de leur donner gain de 
cause , s'ils consentaient à partager avec lui l'objet du piooài. 
Ainsi fut fidt , et Calcali fat à la fois et partie, • 

» Un certain André Bescbampa était délwu dans la pônn 
du cliAteau de Saintea, pour la mort d'un homme qu'il était 
accusé d'avoir tué. Le sénéchal , ayant fait une enquête sur 
ce meurtre , en acquit, dit-on , la preuve , et lui-inéme dé- 
clara devant le conseil que l'accusé méritait d'être pendu. Mais 
plua tard il le fit mettre en hbertéy apcès eu avoir re^u une 
somme de chiquante ou soixante livres. 

« Mettre Pierre Tanat ayant laissé deux filles minenics de 
unie ans , un débat s'engagea devant le sénéchal entre la nte, 
nonveUement remariée , et te tuteur des deux jeunes fiUes, sur 
le point de savoir à qui appartiendrait la ^ixidc de ces enfaiils. 
Le sénéchal lit avec le second man un traité par lequel il 
promit de Uvrer les deux filles à leur mère , moyennant qu'on 
lui compterait cinquante livres. De son côté » la mère traile 
aveela fenune du sénéchal , qui reçut un présent en jeyenx 
vaknt quinie livres. Toutefois le sénéchal dfe tint point au 
pramesie, et , changeant d'avis , donna l'une des deux filles à 
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un sien clfiix , doui li re$ut , dit-on , une somme de cent 
iÎTres* 

» Le même aénédiel et sa femme extorquèrent encore à 
qudques Jvift , en lea effirtyant |nr desmenacei, une Taleor 
cfe cent iÎTres et plus , tant en numéraire qu'en coupes -et go- 
belets d'argent et autres Joyaux. H arracha pareillement à 

Arnault de Sennihau une soinme de quarante livres, et le re^- 
tint en outre prisonnier pendant plus de trois semaines dans 
une tour du ciiâteau de Saintes. 

» Calculi ayant iâkt publier par tMrta sa sénéchamiée» tous 
peine da saisi* de coqia al da biens , liai sa Mt a«ei hardi 
pour Tendre du blé hors de k province » on pareil ban fit des- 
cendre an prix de neuf sous le quartier de blé , qui auparaTant 
en valait douze. Alors le sénéchal fit acheter clandesliaement 
jusqu'à la valeur de cinquante livres de froment qu*il fit ex- 
porter pour son compte , tandis que ses sei^ents gardaient les 
ports et ne laissaient sortir aucun navire sans on ooog^ signé 
délai. 

» Enfin , lorsque monseigDear de Champagné , lieatenant 
du sénéchal d^Aquitaina , vint en Saintonge pour B*enquÀir da 
• la conduite des officiera du roi , le sénéchal se tint constamment 

à ses cùU's , de craiiiLc que quelqu'un u'osàt se plaindre , sa- 
cbant bien que sa présence en imposerait plus que celle de 
monseigneur Joscçliu lui-même. Nui ne fut assez hardi 
pour rien dire contre sa peisonne , et aa» actes demeurèrent 
impunis. » 

On croira difficiknient qu'un magistrat contre lequel s'âe^ 
▼aient de pareilles imputations fôt un homme irréprochable. 

Edward ayant écrit à son si'ncchal eu Guieime de faire une 
enquèLe jom/nairc sur la concliiite du sénéckal de Saintonge , 
et de lui transmettre ie résultat de ses investigations , deux 
clercs du pays de Gascogne , Tliomas de Grave et Albert de 
Médoc » délégués par le sénéchal de Guienna » TÎmant j à cet 
dktf an nord de la Gironde. Biais nul n*osa se présenter» 
comme cela était déjà arrivé , pour déposer centre le itdontabla 
CalcuU, dout lu piéicuce intimida ses accusateurs. L'enquête 
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clamëe , par lettres-patentes données à Windsor , le 22 dé- 
cembre 1317. 

Hais ce qui ferait aupposer qu'Edward conçut dât-loft 
qnelqiiea ioupçons aor la conduite da àon aéaëcbal da Sam- 
tODga f c'est que» le iS wweaùjK^ de l'auiiéa anÎTaute , il déia«lia 
du leasort de cet officier k tenitotie de Elle d'Oleron, pour 
l'incorporer au gouTemement du cLevalier Guillelme de Mon- 
taigu , sénéchal de Guienne , et ordonna aux liabitants de 
l'ile de n'obéir détonnais qu'à ce nouveau gouverneur (1). 



D. MASSlOJ}(deiaM,dU J. 



(1) ByatTt Jet» pukllm^ i. m, p. m 
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n MOI LA MiaïUTfoii imABceHÉrmiani. 



Lei éf ÀMnenli qui se rattachent à l'histoiM fskmkéê et qsA 
■eaoat pMiéf la vltta ck €hâldlm«lt (1) te wwpfMmi à 
deux époqpMS. 

Première période " angio^ranpaùe, 

La proriace do Foîtoa fit partie àa duché d'Aquitaine. 

Par le mariage de Louis VII , dit le Jeune , du 22 juillet 
1137, aTec Éléonore duchesse d'Aquitaine , fille aînée de Guil- 
laume X , elle fut réunie à la couronne de France. 

La disiolution de ce mariage en 1152 , suivie «x wmaines 
aptèi du second que twitiacta cette princcne avec Bmui 
lîaiitageiiet, devemi depuis lui d'Aa§|elenie, sous le non de 
Jffimi II , fit passer eeite provinoe sous la dominatioa an- 
glaise (2). 

Cette possession , lon^emps disputée , fut assurée k la cou- 
ronne d'Angleterre par le traité de Bretiguy , consenti pendant 
la captivité du roi Jean, et par suite de la bataille de Mauper- 
tnistpiès Poitiers. 

C'est de ces deux époques que datent les événements qiiî 
firent du Poitou une province aqgiaise; 

(l)CbitellerauU n'a ilé, diaile|>rliiclpe,qv*aBcliâleau hâii par ua leigoear appeW 

ffi^firuH Cellp ron»triic(ion s«* r8j»porte à une <»po<(ua éloi^Oii? , car rhâlpllerault 
d«viDt la rétiiieoce d'un <i«s trois vicomlés du Poiiou, i U cr«ali«9 de celte ioslî- 
ttttlM m Poitou 4 Tera b Ad da ix« diele oa aa conunnieMMSl dn x*. D. L. F* 

0« piM vair uMdUaartaliw tdaUfà l'iq^wftr qalnit ladlffoiet <>• tiottit VU 
•nr laa daaiiatfaa de la Frattco « pnblléa dvit b aai^iw tuttf^hf'^tVii^t UU\^9•it^^»^ 
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Le dndié à^Asfaïînnt y pendmit troif aîècks , fut le théâtir 

des guerres entre ces deux couronnes. 

C'est sous le règne de Charles V et en 1370 qu'eut Ueu ie 
premier siège que la ville de Châtellerault eut à soutenir. 

Après le siëge de la Rochelle , dans le<{uel les Anglais 
édÊonètÊûtf le coméceble Bertiuddii GoetcUa tmtm, en Poi' 
ton , prit BIoatmorilloDi aotmiit Cbauvi^iiy et Luanc, menaça 
la fille de Pelticn , et se porta sur Moneontour , petite Tille 
célèbre par deux bataUles qui fe mt données sous ses murs , 
dont il obtitit la reddition. 

Ces pretnicrs succès le rendirent maître de Poitiers sans coup 
férir , sauf k château qui se soumit après un si^e de peu de 
durée , ce qui entraîna la dirkioii entce les. Anglais et«les Foi- 
terins attachés à leur parti , et fit porter les pcemiam smr la 
ville de Niort , dont ib se fendirent mattics. 

Prévoyant que les Anglais , à qui la perte de Poitiers lot 
sensible , tcaturaicnt de reprendre les villes qu'il leur avait 
enlevées, le connétable chargea Carlonet (1), capitaine breton , 
à qui il avait confié le commandement de la Roche-Posay , poste 
. ibrtifié , de les débusquer de la tUIo de Ghàlellenuiit | dans 
laquelle ilsaVaient laissé gamisoii. 

' A cette -garnison asm nombiease était vénnl' ua* giand 
nombre dluMants aguerris attachés an parti anglais. 

Outre les armes et munitions dont elle était abondamment 
pourvue , la ville était entourée de murailles , d'une contres- 
carpe , que fortifiait à l'extérieur une palissade formée de gros 
pieifx pour en garantir l'approche. ' 

' CaHùnet , informé qàe la garmson et les habitents dtaient 
en pleine sécurité par la retraite dn connétàMe sur * Poitiers 
partit la nnit de la Roche-Posay Soignée de quatre lieues , et 

parvint sous les murs de Châtelki ault^ à la faveur des ténèbres, 
du silence et d'im petit bois sur la rive droite de la Vienne , 
qui appartenait aux Templiers, comme dépemianre de la corn- 
manderie d'Ozon. 

(1) Gt fntnlar ait apptU aatrMuaft CcpImmC an CumiXomt* "V«lr la HÊff 4* 
Sht$mtr«, t. rr^fcSnai a.etott«««allt D< L.P* 
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- Deax nuits fomt employées à scier les pieux de la palis-^ 

sade ras^rre, qu'ib lecouvraient à mesure pour iiiasquei celte 
entreprise. 

L'attaque fut résolue le troisième }our, à Taide de 400 
hommes ; des éclielles furent placées contre les murs d'en- 
eeinte ; dans la partie du levant , jcUrection qu'avaient prise les 
assiégeants. 

Au bmtt et au cri d'une sentinelle , la réponse , Tais^oi , eo^ 
qmn , ^'est nous ^ fit juger que c'étaient quelques habitants qui 

ne ▼ouldient pas ctic connus. 

Ce stratagème lenouvelé une seconde fois pouvait devenir 
plus sérieux pour les assiégeants. 

La sentinelle du beffroi sonna la cloche , et cria alarme 
aiarme/ 

Carlonet qui commandait Tescalade , à portée de se faire 
entendre , lui cria à son tour t Paix là , nout y wwamu i wu$ ^ 
mwi$ Fml partout , nous ne dormons pas ; paix là , ils sM à 

nous. 

Cette ruse de guerre produisit son tilet , en faisant taire la 
sentinelle | et ie cri d'alarme n'eut pas d'autres suites. 

Dans cet intervalle les assiégeants escaladent les murs ^ et 
pénètrent dans la ville. 

Les premiers réveillé par la cloche d'alarme tombent sous 
leurs coups. 

Bientôt toute la ville devient à leur discrétion. 

Les habitants , surpris dans leurs lits , furent frappés d'un tel 
acte de hardiesse, au point qu'ib se crurent envahis par un corps . 
d'année y et jugèrent que toute résistance deviendrait inutile.-. 

La garnison céda et demanda quartier. On ne lui laissa que 
le témps de se. renfermer dans deux toiirs dont le pont sur la 
Tienne était fortifié. 

La vîUe de Oiâtellerault , comme lieu de sûreté , était de- 
venue un poiat de i alliement de tous ceux des environs attachés 
au parti anglais , qui y avaient accumulé tout ce qu'ils possé- 
daient de plus précieux. 

Les mémoires du temps rapportent que les richesses qu'elle 
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renfermait étaient telles , qu'elles forcèrent Carlonct , com- 
inandaut de rcxpcdiliou , d'appeler d'autres hommes , qtie 
ïoa porte à deux mille , pour les déplacer ; ce qui suppose , 
y eût-il mêmt de i'eiagéftttMMi ^ que cède viUelortiiée afwt 
de Timiioftaiiee. 

Lee dépeuUki enlevéei , il m$ leitait ph» an «■Ugmte 
qu'à ie rendre maîtres dct deux tott» dans l eiqneU e skpMfiik^ 
anglaise s'était retranchée. 

Bloquée sur le refus de se rendre a la première sommation , 
le roininandant de l'expéditioti , pour prévenir toute sui prise, 
ût éàever deux redoutes eotre la ville et le pont. Ua détache-* 
ment conduit sur Jaateattz en il aanter «ne qui eKtndM It 
Mddàikm de Tantio. 

Celle qui a léaiité à cette attaque n'a éié laaée qnedepmt^ en 
1789 , et «on empUcement fiât ptatûâ ai^oiiinui da qnai 

élevé sur la rive droite Je la rlvicre. 

Le pont dont il s'agit ici et dont on aperçoit les traces des 
piles à eaux basses, était eu aval de celui qui na été constniil 
qu'en 1602. 

JjtÊ érénementi qui euhrimt eetie aetîon , qni fit ecMsr b 
dotnincâon angbûae dans la ville de €bâtellenmlt , le mta- 
chent aux snceès que poufraivit le connétaMe dans le aurplue 

dn Poitou et la province de la SaiutotDge , et devieaueni élian- 
gers à cette notice. 

C'est aasn i mp rupremcnt qu'on poumit «ppdcr pêriêJê 
fianeo-ieoâsmse le séjour d'un v%ent dv rojanme dlioosse en 
Fkmce, parl'ët<énenient dont il tu élie rendu cempte. Cest un 

fait isolé , qui prit mdssance à diàtaHerault , n'eut qu'une 

courte durée de dix ans, et de peu dltuportauce pour Thistoiie 
générale. 

' Henri , second fils de François I** , à qui il succéda sous le 
nom de Henri H, reeueUtitle duché de Gbàtellefauk , de k 
succession de Charles d'Orléans son frère. 
Ce BOnfflMi roi dirigé par d«s motila do fviillqne , fonr 
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étoigaer Tunioa de l'Ecosse à la couronne d* Angleterre par le 
projet de mariage de M arie Stuart , filU de Jacquet roi tPÉm 
cosse f (me Édouard^ fils do'Hmn Vlîl^ princesse maHieiireiise 
qui périt sur Féchafiiiid le 15 février 1587, secondé par la 
reine douairière d'Ecosse, soear des Guise , femiUe qui jouissait 
de tant d'influence sous le règne d Henri II , conçut lui-même 
le projet tic l'iniir ^\qc François son fils, dauphin de Viennois, 
qui lui succéda sous le nom de François IL 

La négociation eutlieu avec Jacques Hamilton, comted'Arau, 
tuteur de Marie Stuart» âgée seulonent de cinq jours au décès 
de son père » et qui prenait le titre de protecteur et de gourer- 
aenr du royaume d'Ecosse. 

CTest en reconnaissance de ce serrice , et pour avoir conduit 
cette jeune reine en France, qui épousa le dauphin en 1558, que, 
par lettres patentes données à St-Germain-en-Laye an mois de 
février 1548 , Henri II fit don et engagement au comte d^Arau 
du duché de Chat elle rauU (1). 

Ce seigneur écossais en prit possession » suirant 1m procès- 
verbal des commissaires de la chambre des comptes du % mai 
1549. Il y établit son domicile , notamment à la maison de 
Berlandière (maison de plaisance des sâgneurs de Ghâtellerauît). 

\j Histoire des églises réformées de France, publiée à Anvers 
en 1580 , rapporte qu'il prit part aux troubles causés prfr l'in- 
troduction de la réiorine , qu'il lut complice de la conjuration 
d'Aniboise ; quM avait formé une sorte de république à la 
fierlandière , où il avait appelé des ministres de la réforme , qui 
y tenaient des assemblées publiques de prédication ? mais 
l'autorité les léprima en donnant l'ordre de les dissoudre et 

(1) «ta prcnriira «K^Mtioa ( «la CbâtetleninU ) ftal fotU par la foi Haatl UUmmm 
HanatlfiMi, coasia Bar« gonvarnaor d'^eoMa, par latira* psiantai du S mmI iSiS. 

Elles porMnt qaa la roi lui donna la daché^patria da Chltelleranlt pour douze mille 
livres fie rente, compris doute livres de renie i prendre sur les aide» dp Poitiers , 
ea récompense «le cerUines places fortes, et de ce qu'il arail conduit en Friiacv Mari* 
Sioart, pour ttra marftfa avae la dauphin aon fila; aaaia la coaiita da llar oa jasil paa 
dama ma da ca docha. Il fiilsait da Ch&tallaraiilt uaa pelila rdpnbliqsa ; il 7 fatiall 
de petites assemblées de religionnaires. Complice d'ailleurs de !j ron-piraiion 
d'AmLoisc , îl se sauva trois jours avant IVxc'cution di's ordres qui avaieol c tc douu«'« 
de l'arrêter mort ou vif. » Etat et détails des domaints de la généralité de Poitiers , 
Ml. da M. A. Monteil. 
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d'arrêter le comte cl'Arau mon ou vif; ce qu'il prévint par lâ 
fuite, trois jours avant la mise à exécution. 

Dans un procès-verbal dressé par les juges de Châtellerault , 
le 29 norembre 1559 y il est constaté que le comte d'Arau et 
aei^ens avaient commis pliuieurt d^ts et dégradations, et 
l'-on y voit que les officiers de justice furent diargés de faire 
leur procès , et de les chasser par toutes sortes de voies de ce 
qu'ils possédaient dans le duché. 

Ces poursuites donnèrent lieu à une soitu de bit'ge qu'ils 
soutinrent à la Berlandière, qui ne put résister aux forces 
dirigées contre eux. 

Les descendants du comte d'Arau , qui ont fait des démar- 
ches pour Âtre indemnisés de la dép os s e ssio n du duché de Ghà- 
tcUemult (1) , indemnité qui ne fut réglée qu'en 1723 à sept 
mille livres sterling, se sont abstenus» dans leurs nombreux 
mémoires , d'assigner la vraie cause qui dépouiUa leur auteur 
de ce duché. 

Ils ne réclamèrent que contre la saisie faite, en 1559, en exé- 
cution de l'édit du 18 août de la même année, portant révoca- 
tion de tout engagement du domaine de la couronne : mais ce 
moyen est contredit et détruit par les faits contenus dans le 
pfocè»verbal des juges de Chàtellerault du 29 novembre 1559. 

La possession du duché de Gbâtelleranlt et le séjour qu'y fit 
le comte d'Arau ne sont qu'un épisode de courte durée de 

rhistoire de cette ville. 

Tels sont les deux évéueiiicnls qui se ^otu passés à Chàtel- 
lerault. Le premier dû au séjour des Anglais, qui se dispu- 
tèrent pendant près de trois siècles le duché d'Aquitaine ; le 
second de courte durée , qui n'eut pour cause que le mariage 
de François n ^ dauphin , avec Marie Stuart dont k fin fût sî 
malheureuse. 

HERAULT ( d% ChéteBêrauU ). 

(1) Pour coQserver na looTenir de la posamioa de CbalelIenaU , la famille 
naakUlra et mom S mi d» MeeUttanz^ tita< dau les Uea Briuoniquea. Voir 
U l^iW« 4m Slmvnà^ qnl dMm U enmira de o» nAm* rlAM«. D. L. F. 
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(1) Depuis Edouard III qui avait prétendu à la couronDe de 
France, les rois d'Angleterre avaient maintenu les mêmes pré- 
tentions ; ils avaient continué de prendre le titre de nos rois 
et d'en porter les armes. Mais Henri Y , prince aossi sage qne 
Taillant capitaine, ne voultit pas cpie ce titre fut plus longtemps 
Tain et illusoire , et , appuyé par la laction des dacs de Bour- 
gogne et surtout par le crédit de Todieuse rdne Isabelle de 
liavièie , il se pi rpara à conquérir la i rance. 

Les Hollandais lui fournirent à prix d'argent presque tous 
les vaisseaux qui devaient transporter son armée , car, à cette 
époque , la marine anglaise était nulle (2). La flotte quitta les 
côtes d'Angleterre le 21 juillet 1417 , et se présenta à Tembou- 
ebure de la Touques le 1** août suiTant* $00 hommes, tanjt 
cheraliers qu'écuyers et soldats qui composaient la garnison du 
château de BonneTiHe - sur-Touques , voulurent s'opposer ^ 
la descente ; mais ils farciit repousses après avoir perdu leur 
commandant , et , ie 3 août , ceux qui s'étaient réfugiés dans le 
château furent contraints de le rendre par une capitulatioji 
que signèrent Jean de Bon-£nlant et Michel Lecomte , lieu- 
tenants du gouverneur (3). 

Le château d'Auvillars , place peu éloignée et assez impor- 
tante pour ces temps4à, fut ég^ment forcé par les Anglais., 

(1) J« doit la commuoicalioa de c« mémoire, inédit jiuqo*ici, à MM ami H» <!• 
Caumont, correspondant de l'IuUlat« qui « Mbalé UM partie 4*t maavaciiU de 
l'abbé de la Rue. D. L. F. 

(2) Jtofii/. JfaniMJi* H. T» a». S te 4ano* 

<S} au. Celle eepilslaUoD a <t< texIndUmeaC pnUitfe pw M. à» Cadment dam 
ioB^my ^mntki» mommMhtles , Ion* S. ( AUaa. ) B. I<. F. 
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et Richard de Touincbu , qui en était seigneur , en signa la 
cspiluUtiim , le 7 août , avec le comte de Salisbory » âiéfaté à 
cetelfet par Henri Y (1). 

Ce prince , avant de faire aTaneer tonte ma armée sur la TÎUe 
de Caen , crut qu^l était prodent de 8*emparer d'abord de 
Lisieux , afin de ue pas être inquiété dans sa marche. Les dé- 
tachements qu'il envoya à cet effet n'éprouvèrent aucune ré- 
sistance; ils ne trouvèrent dans la ville qu'un vieillard et une 
femme infirme. Tous les habitants avaient abandonné leurs 
foyers , s*imaginant , dit Amalgard , historien contemporain ^ 
que les Anglais n'étaient pas des hommes , m un corps de na- 
tion , mais des hêtes féroces qui venaient pour les dévores i 
« Popuius enim longâ iune pme #ûnir/ eum sertfitttiê imbellU ei 
» simplex rUmis eral , œsiimantibus pluribus non Anglos gentem 
» atqne fiomines €sse , sed immanes quasdam, beliuas qua ad 
j» dci^orandum populum se effanderent (2). » 

Une tâche non moins importante pour les Anglais était de 
s'emparer des faubourgs de Caen. Le roi prévit qu'à la nouvelle 
de la marche de son armée , les habitants de cette ville bru* 
leraient leurs faubouigs , et qu*îb occuperaient deux abbayes 
et s'y retrancheraient. Pour empêcher ces désastres, it ordonna 
au duc de Clarence , son frère , d'aller en avant et à marches 
fo] cces avec une partie de l'armée. Le duc arriva à temps : on 
comnieu^^ait déjà à mettre le feu aux faubourgs ; on sapait déjà 
les fondements des tours de l'abbaye de St-Ëtienne, afin que 
cet édifice ne pût servir de forteresse aux Anglais contre la ville; 
on enlevait les trésors des églises , pour les mettre en sûreté 
dans nos murs. Mais le duc de Clarence empêcha les progrès 
de l'incendie; il fit prendre d'assaut l'abbaye de St-Edenne qui 
était alors fortifiée; il empêcha la chute de son é^^^lisc ; eulin 
il s'assura égaleiuent de l' Abbaye-auX'DameSy en s' emparant des 
forts qui l'entouraient (3). 

Pendant ce temps y le roi d'Angleterre avançait avec sou 

(1) Rotul. Diunnan. H. V. in dorto. 

(2) AmelgarUi praib. Leodieas. Hislor. CaroU VII. 

(31) Vpodigma Neustria t r>t> — Thom. WaUui|lMin, i/ijl. Ângl, pag. S97* 
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aimce ; le vendredi 13 , il coudia à Dive ; le samedi 14 , il vint 
à GrenteviUe, où il aéjonnia le dimanche 15 pour y célébrer la 
féle do FAiMHnplioa i le lundi 16 , il alla coucher à Tabbaye 
de FoAlmy i le naidi 17 , il H paMer rOrae à wm partie de 
m ennéei et vint loger à EterriUet enfin le mercicdi IS, il 
fit cerner entièrement la ville |du €M du midis tindii ^ue le 
duc de Clareiice rentoiirait dutùt c «lu iioi d. 

Les tentes du roi furent placées dans la ijrandv^ prairie, où 
Ton voit encore plusieurs fossés qui , suivant M. de Bras , 
sont d'ancienA retranchements formés à cette époque par les 
Anglais (1). Aie droite du roi» du côté de YauxcUes, oomnuui- 
daient sous le duc de Glocaster , frère du roi t ^ emte de 
Pembroke « marédial d'Angleterre » les sires d'AmlreviUe , de 
Néville , de Mautravers et de WiUoughby ; et à la gauche , du 
côté de Saint-Nicolas et de rAl)baye-aux-Dames, sous le duc de 
Clareuce , les comtes de Warvick , de Uuntingdon et de Salis- 
bury (2). 

Après avoir ainsi fait cerner la ville y le rot vint loger à 
Valahvye de Sfe-Étienne , et fit placer des canons dans ks toute 
de oe monastère; le reste de son artillerie et tontes les machines 
a. «nem don en usage pour U pme 4e. rilU. arriTèreat par 

l'Orne , et lorsqu'elles cuicul été distribuées sur dilFérenls 
points , la ville fut assiégée dans les formes. Les assiégés ne 
recevant aucun secours du roi (il>v\irVBn YI, et abandonnés à eux- 
mêmes 9 employèrent tous les moyens qui étaient m. leur pou- 
Toir pour se défendre. L'eqioir qju'ila avaient c|ue .le roi de 
France ferait marcher des troupes pour les secourir soutenait 
leur ooura^ : , on prit toutes les armes qui étaient dans le châ* 
teau ; on employa toutes les machines de guerre propres à 
1 cpousser les assiégeants ; enfin , après avoir déposé dans la 
citadelle toute 1 argenterie de l'église , chacun devint soldat et 
nos murs se couvrirent de combattants. 

De leur cdté, les Anglais ne n^ghgèient aucun des nwiyemt 
c a p a Me s d'abattre une partie de çes murk , et de s'ouvrir un 

(l) M, de itras, p. r>8 el Juiv, 
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liassage dans l'enceiiite de la cité. L*attaqae fut (fénécile, 
excepté du côté des mm qui Ixnrdaient le cinietière de l'an-* 
cieniie ^lise de StpEtieiiiie , parœ que ce temple étant pretque 
contigu aux mun de la Tille » aurait été iofaillitlement 
abattu, si le roi n'eut défendu toute attaque sur ce point. 
D'ailleurs cette église eut tellement à soulliir dans ses couver- 
^ tuies et dans ses voûtes , des batteries anglaises placées dans 
Tahbaye de St-£tienne , que Henri YI crut devoir la faire 
réparer à ses fraia , eu 1424. Le bombardement dura pendant 
plusieurs jours ; un grand nombre de maisons furent abattues 
dans les divers quartiers de la ville ; la Tour des Moulins de 
l'H6tel-Dieu fut renversée; les murs furent endommagés en 
plusieurs endroits, mais des poutres, des pierres et des terres 
rapportées réparaient momentanément le dommage. Enfin la 
ville tint avec tant de valeur que le roi d'Angleterre résolut de 
tenter un assaut (1). 

Mais avant tout il envoya ses hérauts d*armes sommer la 
ville de se rendre , et engagea ses chefs à éviter aux habitants 
les malheurs d*un plus long siège et les suites horribles d'un 
assaut. Mais, pleins do tonfiimcc dans ics travaux considérables 
des citoyens, et plus encore dans leur courage , les chefs refu- 
sèrent de capituler ; ils firent même dire au roi qu'ib comp- 
taient autant que lui sur la victoire , et que , si elle était 
incertaine y ib étaient préparés à tous les événements de la 
guerre (2). 

D'après cette réponse , le roi résolut de donner un assaut 

général : il asscuibla pour cet clï'cL un t oiiseil de guerre, où il 
appela les ciiefs de l'armée , et conviuL avec eux du jour, de 
i'iieure et du sigual de l'attaque. £a conséquence , le 4 sep- 
tembre , ce signal est donné, dès le point du jour, par les trom- 
pettes du roi , et répété dans tous les quartiers de l'armée des 
assi^eants. Aussitôt les habitants de Gaen courent aux armes , 
et dans un instant ils couvrent les remparts. En vain les 
Anglais appliquent des échelles pour l'escalade; les pierres, 

( I ) Vit . ffenri F,-^ Thon. U Xtalum « <r« vtt. cl gttu Bêht* r. 

Cl) Oid, 
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l'esn boaillaiite , k cbaux vive i tout est elnplo^f é pour les 
précifHter dans les Iomà de U ville. Aussi leurs premiers effort» 
sont infructueux , ils sont repoussés ayec une grande perte 
d'hommes ; ib perdent ausri un général nommé Sping , dont 
tous les historiens anglais font Téloge, et qui fut, apr^ le siège, 
inhumé dans l'alil iaye de St-Etienne (I). 

On redouble d'eiToits dans un second assaut; chaque partr 
s^anime , s'acharne pour faire des prodiges. Malheureusement 
eorome le c6cé où était le roi était eeloi où , combattant sous se» 
yenz, chacun TovUait se signaler par des exploits ^ le combat 
devint plus ardent sur ce point , c'est-ànlire du o6cé de la 
grande prairie. Par la même raison , les asn^gés furent con- 
traints d*y porter plus de forces, et de laisser le < ùtc da iiord^ 
c'est-à-dire vers l'Abbaye-aux-Dames , moms défendu. 

Aloi*s le duc de Ciarence , voyant dégarnir la partie où il 
commandait y ordonne un assaut très-soutenu au mur qui ré- 
pondait à la neuve rue ^ et qui alors n'était pas fortifié par U 
tour que nous y ayons' yue de nos jours. Le prince était à la 
tète des assaillants qui y après bien des efforts , arrivent enfin 
sur les murs et vont ouvrir à l'armée les portes de la ville» 
Après s'être emparé de la forteresse qui était sur le pont St- 
Pierre, le duc de Ciarence veut aller an secours du roi, c'est-à- 
dire du côté des Jacobins où le combat était très-opiniâtre ; il 
n'y parvient qu'en combattant lui-même contre les habitants 
qui voulaient lui fermer le passage ; mais il le force ^ et alors 
ceux qui se battaient dans la partie qu'occupe aujourd'hui la 
foire se trouvent entre deux feux. Le carnage devient général ; 
on se bat dans les rues , sur les places , sur les remparts ; les 
Anglais n'épargnent que les femmes , les enfants et les églises ; 
enfin ils parviennent jusqu'au roi , qui monte en vainqueur 
sur les murs de la ville. Le reste de son armée le suit ; on 
lui donne le pillage , et elle l'exerce avec une cruauté inouïe z 
on force toutes les maisons } on enlève toutes les fortunes ; oik 
ne Inspecte que les églises » parce que le roi avait défendu d'y 
entrer. 

(1) Vit. Iltnri — TbDin. dt Elmbâm, de vit. *t gest, ffanr, V. 



( 856 ) 

Ilemeuseiaent le triomphe des vaitnjatiits lut troublé tout- 
à-coup : une fausse nouvdle arrêta le carnage. Soit pei&uasiott , 
soit à dwiKiin , on n^andit dans la ville que TarinéB fnmçÊm 
•mf«l «I Bwonn di mi habitMitii ÂvitàiM ie bmmiiii|hi 
«nglals inaidie m» la plame «m une partie dt la mm , «c 
laisse l'autre garder les ma» dont il TcaaU de a^enqiafier* Haie 
U attend inutilement l' armée française qui ne parait pas ; et 
alors il rentio en vainqueiii dans la ville. 11 la traverse au 
milieu des iciiuues el tics etiiants dont les cris lamentables lui 
redemaudeoi des fils , d£S époux et des pèi^es ^ et c'est au bruit 
de ces accenu douloureax qu'il dirige ses pas vesa i'ëg^ae Si}- 
Pierre , oà il va remercier lliea d'oae Tideife anan aaaglaBla. 

La Tille ^laat aîiiai coaqiiiae» il fidlait a'caqiaier da eliâlaaii 
qui tenait toujonre eosilre les Aaglais , sooa les entres de 0«il- 
lauuie ,siiti de Monteney , sou gouverneur. Mais la prise de la 
ville rendait celle de la citadelhï beauc oup plus facile , puis- 
qu'on pouvait alors l'catouiei- de toutes parts et i'aliauier. 
D'ailleurs, plus de mille peiaoïuHade la ville et des environ* 
a'r étaient réfagiéee, et si en y ajoute ka tmapes êe la gai^ 
niaofi , ka vivres devaient bientôt laaaqiiar à une fianl* anasi 
nombreuse, surtoat qaand an n'avait poe en le tempade faire 
des approvisionnenaents eonsidérablea. 

Henri V ûl donc cei j^cr la place de la manière la plus rigou- 
reuse , afin d'en bâter la reddition par la faïuine. Pour faire 
une diversion utile» onanoonce de nouveau que l'armée fran<* 
faiaa s'avance vers Gaea. Le roi sert «ne seconde losa avec une 
partie de la sienne , et ira camper daaa la plaine pour attendre 
on ennemi n'arrive paa* Le àm de Monteney , cfol tient 
toujours dans la place , attend anssi inatikiiient des secours 
du roi un du daupliin. Mais pour K foicei à la rendre plus 
promptement , on lui fait aîii^jucci par le» pmu ipalcs per- 
sonnes de la ville qui étaient prisonnières que ieur mort est 
certaine y a'il ne capitule pas au plus tôt. Gel considéiatiens , et 
plaa encore le défaut de vivm , le liaicent à dea jpo ai 'p af tora 
avecl'ennemi. 

Le roi nomme le comte de Saliibarjr , Henri Fita^Hagnea , 
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aoi^cliMniieilan, Gmtierfiaiigafoid/fléiiéclialde mm hdtd, 
et Jean CSomouaiUes > dievalier 

le sire de Monteney (1). Ce dernier paraît avoir diclé ks tieizc 
articles de la capitulation , car ils sont presque tous favorables 
à la gamisoa et à ceux qui étaient alors assiégés avec elle dans 
le château. 

B'abcNrdy dès le premier article cité^ on reconnaît la ifalanterie 
hmÊçaimi Je tire de Monteney le oooaacre eux dames, et etipale 
que tontes celles qui se sont réfugiées dans la place en sorti- 
ront avee tout ce qui peut servir à leor ornement ; ainsi il 

sauva les joyaux , les bijoux , et tout ce qui appartient à la 
toilette. 

Il fait ensuite arrêter que tous les prisonniers faits dans la 
ville , pendant et après le siège , auront leurs vies sauves 9 que 
toute la garnison de la place ne esta pas prisonnière de goene ; 
nais qu'elle sortira avec dievanz et liagages » laissant cepen- 
dant Tartillene dans le cbâteafi, et qtt*il sera donné à tous ceux 
qni la ' composent des sauf-condiûts pour aller où bon^lenr 
semblera. 

£n6n il fut convenu que le sire de Monteney rendrait la 
place aux Anglais dans dix. jours , si pendant ce laps de temps , 
le roi de Fmnce , ou le dauphin « ou le connétable d'Armagnac 
ne venaient pas à son secours (2) ; et pour sûreté et garantie de 
rexécution de oetie dernière clause y il donna en otage six die- 
▼ali^ et six écuyers. . 

Tous les gentilshommes qui étaient dans le château jurè- 
rent j sur leur parole et sous la peine du reproche , Texécution 
d*une capitulation aussi hoiioi able qu'avantageuse ; car on n'y 
trouve qu'un ailicle qui semble onéreux , c'est celui qui dis- 
pose que ceux qui se trouvaient alors dans le château ne 
|M»tucraîent tous ensemble en emporter plus de 2,000, écus en 
or, argeaterie» ou monnayés, somme qui revient à environ 
10,000 fjt» de notre monnaie actuelle; et que le surplus, eu 

(I) SfiMr, J/dm, Tot* 4, 

{'i) Celte nuiî'UsccapilulaUon a é\é TpuhUéf trituellemciit pt»M,éÊ C—BlWt , AiM 
le S* fol. 'h' son Cours d'mmiiq. monumentales» D* L. F. 

TOME T. 4^ 
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moonaMy Ttuidle et ai|[eBtirie, mtenit à la diipontloii do 
roi d'AngletOTre. Mais n'acenons pai ce prince d.*«Be dame qni 

au premier coup d'œil parait nn^ apotiatioii tmwck aibiii du 
droit de conquête, ('c lut, au contraire, la justice qui fit dicter 
ces conditions riijûiiieiises. li avait appris que les abbayes, les 
. monastères et les églises paroissiales de la ville et des eaviroaa 
avaient , comme noua l'aTona dit ci-dessus, mis en dépôt dans 
le diàteau las richeaaes deleaniemplessor taganûiottattmis 
ka mécontenta qui étaiant dans la place, et amqiieb la capU 
talation permettait de se retirer où bon lenr aenlderait , pou* 
▼alent tria-bien te partager et emporter laa trésoft des égÛaea ; 
et le roi devenant maître du château , crut avec raison deyenir 
garant du dépôt. Peut-être les 2,000 éciis n'étaient pas chose 
suffisante pour que chacun eût ce qui lui appartenait , mais 
peai-ètre aussi étaitrelle trop forte ; car comment an mUien dea 
luMTCitra de la guerre faire dea Térificationa exaciaa et dea ap* 
pcéciatioiiB juatea? 

D'ailleurs y si l'on en croit les historiens anglais , les soldats 
delà ^misoD n'observèrent pas à la lettre les conventions ; 
plusieurs, sous prétexte de chaleur, enipoiLèieut leurs outres 
pleines d'eau, et ils avaient eu soin d'y jeter auparavant beau- 
coup d'or et d'argent , ce qui ût sortir du château une somme 
beaucoup plus considérable que celle convenue par la captaH 
lation } mais qui peut se fiatter d'astreindre le soldat à ezëeater 
des pactions qui l'obligent d'abandonner son argent à l'enneim? 
Souvent nous ne le blâmons pas d'avoir ftit le malheur dea 
vaincus; comment alors ne lui passerions-nous pas d'avoir 
trompé les vainqueurs? 

Le gouverneiucnt français ayant négligé d'envoyer des se- 
cours au sire de Montenay dans le délai fixé par la capitula* 
tion y ce gouverneur se vit contraint de rendre le château. A 
peine en eut-il rends les defii auroi, que ce ptinoe vmta'f éta- 
blir. Son prenuer som fat de i^assnrer des d^âli faits par ka 
églises , et de faire publier qu'il était disposé â les rendre , dès 
que les bénéficiers lui auiaieui prêté sermcuL de fidélité ; pres- 
que tous ic prélèvent. 
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Il fit ensuite expédier des sauf-conduits au sire de Montenay, 
à U garnison du château , et à 1,000 personnes enTÏron qui s'y 
étaient retirées. Beaucoup de bourgeois qui n'avaient pas péri 
dani le li^e , lee imitèrent et abandoimèrantifliiis iojms^ en 
TCfmant de icooimaltre Te loi d'Angleterre pour leur souTeiain. 
Alors ce dernier s'empara des hôtds et des maisons abandon- 
nées dans les dîlfiSfeots .qnartîers de la Tille, et les donna à ses 
sujets , à charge d'mie rente et de les léparer dans l'année , si 
elles avaient été endommagées pendant le siège. On trouve 
dans les rôles de la Tour de Londres toutes les lettres patentes 
de ces concessions , et il en résuite qu'excepté les iaulximigs 
presque toute la TiUe fut habitée par des Anglais et goufemée 
par des Anglais. 

Jean Popbam fut nommé grand bailli ; Gilbert drUmftin- 
TÎlle , goureniaor i Guillaume Talbot , son lieutenant , et 
Benri Nourseley , son connétable* 

Alors commença pour nous le gouvernement des Anglais 
qui dura trente-trois ans, et « s'il commença par de grands 
maux , dit M. de Bras (1) , il fit aussi IwauGOup de bien à la 
Tille pendant le temps qu'elle fut en leur pouTOÎr, et snrtoiat 
en 7 fondant notre uniTersité. » 

L'iaii DE LA RUE (mmlr^ d* Fliutimj. 



( 360 ) 

L'ANCIEN CHATEAU DE GHABEUEL 



Le fort de Gharruël , ca#lr«m Cttnwof, fiartidpftiil pw M 

forme et sa position de» camps mmtàa» , des , «t même 
des sidges des cornes briiannici limitis , est appelé Cmwe paf 
K. Wace ( vers 771 ) ; Carrouges , par Dumoulin , Le Valois 
et Goobe i et confondu «Tec Pontorsou par de Serre. Situé ea 
la rtjMvmnw. de Seccfy , aoz fnmtièfes de la Bretagne , le duc 
de Konnandie, Robert I**» le fitconetraife l'an 108S » le 1«' de 
eon règne , pour empèdier lei imiptHMBS dei Bretons ^ et brider 
leur garnison du fort d'Antrain , dont il n>tt éloigné qoe d'uno 
licue ; ce que Guillaume de Juniiége semble confirmer (1\ Ob 
château est placé sur la croupe cl le versant méridional d'une 
c6te élevée » à un kilomètre à l'ouest dii bourg de Sacey , cinq 
de Pontorsou et quatre de Montaigu , défendu , vers la Bre- 
tagne t par une pente rapide et par la rivière de fiieige <pii 
conle an pied, et Ta déboncfacr dans eelle de Goémon A un 
kilomètre au-dessous ; il domine tous les terrains environnanta 
par son éltvaùon liaturelle et factice au-dessus d'eux ; il s'en 
détache par des fossés qui paraissent avoir été profondément 
creusés. L'enceinte a la forme d'uu carré parlait (2) ^ ayant la 

(1) Meuuts^ SHtannorum eamet^ à Boberti duds serviUo se mrrlpera pertUu^' 
citer Mt agressas ; dux igitur adversus eum innumerabilem cxercitnm movit, H 
non longé à Jluvio Coisnon castrum quod vocatur Carruei ( teu Carrucas ) , ad 
mmàmm MdUM nomuuOd limitis m êamMOm âumUt w ' m w wtfwi i yriiMw pto r O > 
C WlU, GeiiMt, 1. Vl« p* 9fit.| 

fH) Folybe, Vëgice, Josèphe, ooiu appreoDent que, lorsque let Ronuins n'ëUicttt 
pat empicbël par 1« terrain, ils doDoaieat à lears camps permanents f rnstra sta- 
iiva ) U forme qoadraogalure ; les autre* dlapositioas «le cclut-ci éuot ausù *e\o^ 
Irav ifilfai, n fm fiwne la preuve que canpi pommSb 4laUBt ii M a H w 
n» cmpt MMdM, •» fu cMcé«MM ^Ê^X fini tiM dmaeftcl l Inr 
Si cMK 1^ jrtMMtn cmor* iw MiN Ml. 
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(jmuideur requise pour une l^on romaine , smxante-diz mè- 
tres sur chaque fine et les angles jarrondis; au mifiett , du ttué 

nord , on voit une ouyertuie qui , je présume , était celle de 
la porte dtcurnaiie ou d'un pont-levis. L'intérieur de cette 
enceinte est depuis longtemps défriché et labouré, mais les 
hases et trms du rempart existent encore dans tout le pour- 
tour ; on y troufe qudqnee éclats de rochers quartasiix et des 
d<liris de mafountrie ; il n'y a plus de Testiges de la demeure 
iMnroimiale ou des ea##n* skumErt ( son donjoadominai^ les deux 
frontières , et mettait à même de correspondre par le système 
télégraphique d'alors ( feux , bannières et autres signaux ) avec 
les châteaux de Pontorson et de Montaigu , et beaucoup d'au- 
tres positions ébréas. ▲ Test on aperyât une excavation d'oà 
est sertie la pierre des. mnn; le maçomMge qu'où en obtient est 
du genre appelé m^^bttum par Titmre. 

Le due Hébert , après a^oir pmn Alain , comte de Bretagne , 
qui avait refusé de lui rendre rhommage d'heureux aréne- 
ment , et saccagé Dol dont ses troupes tuèrent l'archevêque , 
donna la garde de Charruël à Auviay le Géant. L'année sui- 
Tante, 1029, Alain, foulani se venger» pasia. la rivière de 
Ooeaaon dans llntention de raser ce iort; la contenance de la 
gamisDÛ Payant intbnidé* il passa outre pour ruiner l'Annie 
cfain , et Tint camper à la Oroiit ; msôs le capitaine de Gilarrnël 
et celui de Pontoison noriimé Neel, aidés des troupes d'Ade- 
lin , conunandaiit ou préposé ès marches de Sainl-Hilaire et 
SaiiU'^acquei^dô^B^rQn , y surprirent les chefs bretons dé- 
pourvus d'une gmnde partie de leùii soldats qui étaient diaié* 
mfaiéeaiipittage. 

Li viles aloent ard.mt , 

Qoéraot preie, vilains peroaot. ( fKace*) 

Ils De purent soutenir le choc , et ceux qui ne TOulurent ou 
^ui ne purent fuir furent tués ou pris. 

Alains n'ont od id des Bretans 
Fort 11 cherelsigacs benus; 
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If e n'i lurent pbce tenir ; 

Mort fa kl M l'tfi pot fidr. ( Id. ) 

Le fort de la mêlée eut lieu à un kilomètre à l'ouest du bourg 
de la Groix-Âvranchln , dans une petite plaine appelée depuis 
Uê Tambeites, M. Tuffia de Yiliier , auquel elle appaitOMii ,r 
rafant fait divietr dant la damier lîèdc , lee «Nifrian ^ ta 
crciiianl k toi pow £nre des haict «a ie|tt da terre» y tio»« 
une grande tomhc ànmX le pomrtmirteit fiarementé en 
pierres ordinaires ; elle était recouverte en terre et remplie de 
débris de i orps liumains; ils trouvèrent aussi, dans ce champ, 
les deux pierres sépulcrales qui sont aujourd'hui près de là » sur 
la mite de Ptatoftoo » et qu'un aueien naMMcrit diWyit poar 
a^c^r feoev^ert Ici oerpa de de«x dievaliei* imk d«M cette 
iHtaille. €ce deux laonn— mte eoMervéi par leeeoîiie de BC» de 
Saint-Brice , sous-préfet d'Avranches , n'ont anetrae înscrlp-» 
tion ; leur lonf^ueur est de cinq pieds sur vingt pouces de krge 
à un bout y et quatorze à L'autre. 

Hobert, voulant récompenser Adelin du service qu'il lut avait 
réoday lui donna le Tilla^e de la GiDi& mt il s'était distio^ud. 
GssàsneiirfpanaTaiitBaBiovt, le donna à son tour «nx nli- 
gleux dn Ment-Saint*Midiel peur avoir part à- leurs prifèees , et 
ce , du coQseiitement de Béatrix son épouse , et de Robert son 
fils (1). 

Il est présumable que pendant les démêlés qui eurent lieu 
entre les lois de France et les ducs de Bretagne et de Nor-» 
mendie ^ on des capitaines de Gharmèl , ^ je oonédèm 
coomie VÊL domaine d*ofigine létiqne y eniiMwpemi Msvt 

fëodation à chaînée de serrée mUitaîre , car , quoique indif 
dans la paroisse et baronnie de Sacey , c'était une vavaâsorie 
mouvante de la couronne. 
Un Jean de Charruël , de Charrueriis , ayant assisté dana 

leur révolte contre Henri II »m<doc, ks caj^taines de Siint- 

» 

(I) 0» eroit que la paroi M* dn MesniUAdelee , arrondUMmeot de Mortalo, 
son nom i eaUa fimille , pt quf !i jnnplcrcsîr Ar;f>liDe, i laqoeUe Uos»t Je Mont- 
(ommery donna d«t terrei en Àn^eterre , en éUil sortie. Un oapiUiB* du uoa\ 
d'Adflléc tfUit sénédiil dn roi d'Ao|letn-re ta J>oi^a« l'a» iWf 
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Hilaîre et de Saint- James , fut fait priMMuncr à Dol en 1173< 
Dans le W siècle on le voit enooie a?ec set dépendaBca; 
cMapoMiit* environ cent hectares de tem et im Moalln à cam 
possédé par des seigneun de ce nom , dont ks annes étaient A 

gueules à un char d'argent. Un Yves Chamiël , chevalier , était , 
en 1350, proche Josselin , an combat des trente ; il y fut d'abord 
blessé et pris , puis s'échappa pour partager la gloire du brave 
Beaomanoir. On trouve en ontre au trésor des diartes un 
Amùuu Y90 Charniëi aux (fages du rot de France, de 1351 
à 1868, et on article ainsi conçu : « Par mandement du dernier 
novembre 1809 ^ le roi accorde à Yvain Gharruel , cbevaUer , 
cent livres francs pour lui aidci à îiuppoiter les liais et mis* 
sions de son service. » 

Une famille Le Charpentier, non moins ancienne > loi suc- 
céda , on ignore à quel titre. Orderic Vital (tome 8, p. 423 
et 456) cite Guillaume Le Charpentier au nombre des capi- 
taines qui accompagnèrent Pierre r£rmita k la première croi* 
sade. Un Ramaldos Faèer (Charpentier) est employé comme 
témoin dans une charte de Turgis , évêque d*Avrauches , en 
1155. L'an 1225 , Jehan Le Charpeuiier ligure aux assises de 
ladite ville , et le 36" évéque de ce diocèse (décÀlé en 1305) 
s'appelait Geofroy Le Charpentier. 

Les noms de Phelippot et Perrot Le Giarpentier se vment 
dans lallala dm ëcuyei* qui firent attire à Pontorton en 1365 , 
et qui accompagnèrent Bertrand du GuescHu en Espagne. 

Le 24 novembre 1419, Henri V , roi d'Angleterre , confisqua 
le château et seigneurie de Charruël sur Bobert Le Charpea<- 
tier et OUve de Coëtivy sa femme , et en investit Guillaume 
Uodehal , l'un de ses capitaines , qui y tint ganiison pendant 
plusieurs années de l'occupation. 

Bans k liste des 119 héros qui , l'an 1423, défendirent 
▼ictorieusement le château du Mont-Saint-Michel contre 15,000 
Anglais , on trouve un Le Charpentier. 

L'an 1458 , Robert Le Charpentier, seigneur de Charrud , 
de la Touche , du Gault , etc. , et dernier du nom , mourut ; 
il fut inhumédans l'égliaede Secoy; on Toyaitsur m pierre 
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tombale nne grande épée traversant un écu triangulaire sur 
lequel étaient sculjpcées trois raees, armes de eette f^mUlf , Il 
avait de son mariage avec Olive de Goëtivy (1) trois fiUes ; 
savoir s Yvonne , Berte et GuiUemette; la inremîère , mariée à - 
Pierre de la Paluëlle, eut Cbarruël; la deuiième, épouse de 
Jean Duhomnie , eut la terre du Gault , plus 20 livres tour- 
nois de rente à prendre sur la terre de Ilaiz et les autres héri- 
tages de feu Prégent de Goëtivy ; et la troisième, mariée à Jean 
de Guiton » lui porta la terre de la Touche. 

Sur un ancien registre du prieuré de Sacey , on Ut, au sujet 
de ces mariages , le quatrain suivant « qui «e ressent d'avmr 
précédé Malherbe ; il apprend que les quatre pères de ces époux 
avaient t;oiitiil>uë à la ^jloi icusc conservation du Mont-Sauit- 
Michel pendant l'occupation anglaise : 

Les trois Gharpeatièrei eorent l'hev 
Dépenser chaseone an damoiid , 
Gomme èUes , fils d'an preux défeasear 
Du bel monstier monsieur SainMliebel. 

La Bi-etagne ayant été réunie à la France par les mariafi^es de 
Charles VIII et du bon Louis XII , le fort ou casirum de Cliar- 
ruâ devint inutile , et Gilles de la Paluëlle (2) le fit démolir 
dans le zvi* siècle » et de ses débris fit bâtir sur ses dépen- 
dances , à nne portée de fusil à l'ouest et dans un lien moins 
élevé 9 un manoir avec colombier , etc. Les habitants du bouiig 
de Sacey en ont aussi enlevé des pierres pour bâtir et même 
pour raccommoder leurs chemins. 

Cette branche des Paluëlle de Saint-James se conserva dans 
ce nouveau Charruël Jusqu'en 1602 , qu'elle tomba en que- 
nouille dans la personne de Hélène , fille de Jacques de Pa« 

(1) CeU* Sime ëuU décidée en li55 ; sa pirrre tumulaire , qui <l»tl i eô(< de 
cbU* de ton dpoitt, «fuit ornée d'un éctuton fascé d'or «t de table de six pitee», 
suspendu au cuUi«r il'une levreUc aceion, îc. Le manuscr!! du prû u-.^ apprei'.d nii'rlle 
é\',ii{ nièce du preu& Taniugny-T»ur!K!it ! : c:ie scn fère, P; r^mt rie Cr »- iw, avait 
clé tue, l'an 1450, au siège de Chet bourg; que tu Si.ci.nti , numuié AU.u, aviiil élé 
évIflM de Ool , puis «MrdlBtl ; el qu'OUvi> r , It; plu» ]>uuo , avait e'poasd, en t4SS, 1IM 
bfttarde de Charle* VU, oommdd Uaiic, qna kdit Prcgeut avait rceacillie eofant el 
lait ëlerer chcx lui stcc beaucoup de suiii. 

(2; Ciiie» de laPalniUc i^âUùl ^ur arme* ; iTmw, à tfoUmoletles d'éperons d'or. 
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IttëHe , qui épousa Olivier des Douëtili » fik de Henri , liair du 
AocfacretdttMesiiîly originaire de Granville. Gedemiert étant 
venu yoir ses en&nls, mounii , ainsi qu'un de ses petits-fils , 
en 1615, au- manoir de Ghamiël, pour avoir mange des cham- 
pignons i ils furent luliuinés ensemble dans la chapeile Saint- 
Georges, dite de Charruël, en l'église de Sacey (1). Besdits 
Olivier et Hélène , il ne resta qu'une fille nommée Anne , qui , 
le 27 novembre 1621 , épousa , à Mortain , Gilles Vivien^ sîeur 
de Ghomme , lieatenant-généial du baiUi de Geetantin , à 
A'vranches. 

Olivier des Bonëtils, rieur du Mesnil, de laRenoaillère, etc. , 
décéda à son manoir de Charruël, le 16 octobre 1622 , et fut 
inhume pioche sou pcic précité. Hélène de la Paluëlle , sa 
veuve , mourut à Avranches , le 14 avril 1648 , et son corps fut 
apporté à Sacey dans le tombeau de ses ancêtres. 

Gilles Vivien , seigneur de Ghomme et de la Champagne » 
qui comptait parmi ses aSeuxle 48' évéque de Ciontanees , fut 
inhumé dans k cathédrale d'Avranches , le 18 avril 1G57 , et 
sa postérité a conservé Ghamiël jusqu'à la réri^ution de 1789 , 
qui l'en a spoliée pour cause d'émigration. M. Ange-Charles 
Vivien de la Chaiiipagne , dernier mâle de cette famille , est 
décédé à Avranches, le 24 novcinhre 1837: pieux et érudit , 
la hieoiaisance et Tétude se partageaient ses loisirs ; il a légué 
au séminaire de Coutanccs sa bibUothèque valant plus de 
30)000 fr. , et 1>200 fr. de rente perpétuelle aux sœurs de 
la charité d'Avranches , et autant aux frères des écoles chré- 
tiennes de ladite ville (2). 

Lorsque les Vendéens marchèrent sur Gianville , en 1794 , 
Tarmée républicaine , commandée par le général Scheffer , 

(1) A kart ftiDéraiUet awitlèfent a«]i4 Biidwi, icigDettr «to BoMCCf ; fn»taU éê 

GuilOD, uigoeor de U Villeberge, et Rad^gonde da Hallay-Coëtquen «a mère; Mari* 
de Math^tn , dame de Carnet, ëpoaae de Robert le BourgeoU, seigoear de Heaaviile; 
Louis de la Paluelle , MfigBear de Loncej; Charles de Verdun, leisaeur de la Crcnne ; 
Jmb le hoj, ieigneur é$ Hacey , et JacqueUM âm St-Mirtin MB 4f9Umi Mail* d» 
la CervtlU, dm* «TAMtf { 04«l à» U Ha«h«rle» «rfcoavr àm Cnny , «t HkolM ét 
BilleLeait, aienr d'Argcnlon. { Registre de l'église de Sacey.) 

(2) Celte ramille de Vivien portait pour armes : d'itMur, à nauf moUUts d'or , 
potiu 3, 3 et 3, el coupées tl* deux ùandes d'or. 

TOME V. ' 47 
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CMiq^ plaaiam jom dans J« Ibrt et ior U câie 

rinteiitm de 1m airêtary mit ilt paasteent à côté t c'est la 

denièra fois que dts homincs de guerre y amt médKté la 

destruction de leurs frères. 

Quand je le visitai , en 1824 , une jeune fille, tout en gar- 
dant ses moutons , y étudiait le catéchisme du Dieu qui com* 
mande l'amoiir fraternel. Touchuit contraste I 

et e&viran deux tien de fou an- 
cienae dié^pendaiire appartieiiiieat actaeUement à M. Fauchoii , 
et le sui^iu et le mouliii ^ dÎTC» particuBeie* Enfin , 

Charruël n'offre plus «m yeux épouvantés 
D'attributs teints de sang . de rebelles domptés , 
De captifs enchaînés une foule éperdue , 
Msts «Us aiUmu , des bœnfs, «ne siaple diamie. 
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( MANCHE. ) . 



Ge radier grauiiqiie qui a'ëlftreê qoÊamMUt nèlmdéfcMK 
Imr MrmliMd«]4w^ilxcMitttoiie*atetieonli^^ 
«rt nttië à UM demi-lkw mwè du Bîont-Saint-Michel , au im- 
Util d'une grère unie, blanche, solitaire , de huit k tlix lietl6f 
caitées de superficie. Il est tous les jours terre ferme et îlot, 
selon l'état de la marée : pendant la pleine mer , c'eit un point 
isolé qu'environnent les flots , et Ton IM peut y «fandor qu'en 
liiAMa ; à niflr haiMy U n'est pliit JiOTiié qii» p» iM p^ 
«k lesiprèra wmwwtm qui Teutoateat leadwit job accès daii»- 
^pnm. Le ninmment da llox en déplaças* les sables, ferme 
«OTOMedcf fondrières, connues sous le nom de lises , endroits 
fort dangereux , où le voyageur court risque de s'ensevelir , 
fi'il suit une route déjà prise par un autre, ou s'il ne franchit 
rapidement la Use , de manière que la sapttidedn aoble s'ait 
|iis le temps de se délayer sons ses piedk 

Tombelène était aotiefaii on lien vénéré; les Gantois y 
«dosaient , dtt^, knr dian Béléniis , rApoUosi avFOMsdes 
Gelies; et de lA sen nom de TeaiAs Bêkm , «onament on 
temple de Bélénus , qui , par corruption , a formé le mot Toat" 
àelène. 

Cependant plusieurs écrivains veulent que le mont Bélénus 
ait été le Mont-Saint-Midiel ; et comme Tétymologie du aset 
ToBsbe)ène art contra eax » ils la détruisent en prétend»! 
leschrétietts, pour faire oublier Torigina ptiasma du BlMit* 
Satut-lfidiel oà ils levèrent une église , donnèrent le dHHi|;e 
au public en imposant au rocher Tombelène le nom que por* 
tait l'autre mont. Avec de pareilles hypothèses on dit néces« 
sairemeat du. ûouveau ; mais la supposition est tout4*fait 
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TcB dirai! piCM|oe tatant, malgré Tautorité de Heric eldc 
Saînt-Foix» de ce que Ton conte dei dnûdeMCsqitidefierviieDt 
VwuUà de BâAraf à Tombdètie » de knr don de fiviiiatkii, 

de leur pouToir tout féerique de produire et de ealmer à leur 
gré les tempêtes; enfin, des flèches qu'elles vendaient aux ma- 
rins , et qui avaient la vertu d*apaiser l'irritatioii des flots , 
pourvu qu'elles fussent jetées à la mer par un beau jeutie 
boamie. Tout cela est éTidemncnt tivé du iféogimplie romain 
PanpoBÎui Méb. Je ne toîs & cet onifrait qa*iin ÎKonTéDieiil^ 
c'est que Pomponina Mêla , en peiUnit dot p rtoeaei yi u i oî oot , 
ncntiûiitie le collège de dmideaMf de Ffle de âma , au jontd*li«i 
rile de Seiu , et qu'il ue dit pas un mot du Mons ou Tumb» 

Selon Robert Gelants , évéque d'Âvranclies , et , après Itti , 
le fvrant Hnet , k mot Tonbelène yle&t du latin tumèeiimiM 
ou Uimkdmm^ petiie tombe , ^lîm^^^îf ^ Tmatèa^ nom que 
IMtrtttt le Uflttt-SnnwMkboL Msis on ne peut pas donner le 
nom de petite tombe àTombelène par rapport au Monfe-fibint- 
Midiel , puisque celui^â pour être plus clevé , plus pyiamidïJ 
que l'autre, a pourtant moins d\ tendue. On a prétendu aussi 
que ce rocher tire sou nom du gaulois tum , tombe , à cause 
de sa forme qui a l'aspect d'un igamà ttamdus ou tombmn des 
anciâMk 

DomHujnes et Le Band donnent à Tombelèneune^Sym»- 
logia tmite diffifiiente. Us font dérÎTer ce mot de tentte Hémtm^ 
tombe d'Hélène , parce qu'une princesse Ilt lèue, fiilc de Hocl 
le Grand , duc de Bretagne , ravie et outragée par un merveil- 
leux fêtant venu d Espagne, qui l'abandoiina 8ur ce rocher où 
elle mourut, y aurait été enterrée par sa noonke', eampagne 
de ses mfortunes. GotlB tnditîon ayant certaine "Mini»* 
avec'iin é^nooda de lamytbologie gmcqae » on nom qnll fallait 
en cberciiflr l'origine dans la fidile d'Ariane , prmcesm de Gkte, 
dékûséepar Thésée dans l'île de Naxos. G est une erreur. Ce 
i«cit est certainement tiré du roman du Brut , qui raconte épi- 
sodiquement la malheureuse aventure d'une Hélène enlevée de 
la cour àft Breta^pie , conduite à Tombelène et déshonoiée pai; 
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un géant qui causa sa moi t. Le poème du Brw/ ajoute que la 
jn in cesse fut inhumée là y et que ce rocher s'appela de son 
nom : 

Dd tombel u Hdainc ial , 
Tmniie Bdaloe son nom reçut 
Del tombe u li cort fn mis 
Il tombe Helaioe, c'est ce non pris. 

Marrbangy npits donne à son tour quohiues détails sur fcette 
Hélène ; maïs , selon lui , c'était une ieune fille qui , « n'ayant 

pu suivre Montgommery , son amant , qui allait ayec le duc 
GuiUaume conquérir TAngleterre , mourut de clia^^iin sur ce 
rivage, où elle fut ensevelie. » Il est mutile de leciieicbei ou 
l'auteur delà Gau/e ^o^a'^tfe a pris cette tradition. En voilà 
Inen asses sur Tétymologie de Tonnbelène. Passons à rbistoire 
de ce rocher. 

Ce qu'on peut dire de Tombelène sous les Gaulois et pendant 

l'époque romaine est purement hypothétique ; on raisonne par 
analogie, par supposition ; on fait des conjectures pi us ou moins 
spécieuses ; mais le moyen de les étayer de quelque certitude « 
quand nous n'avons à cet é|^rd aucun monument qui remonte 
à ces temps éloignés? Nous ne connaissons rien de Tombelène 
avant le xu* siècle. L'histoire fait mention de ce roc , .pour la 
première fois, à propos d'un prieuré que Bernard , treizième 
abbé du Mont-Satnt-Michel , y établit en 1135. Selon le Gal~ 
Lia cIwisUana et le Neusiria pia , liciiiai d , qui trouvait ce lieu 
favorable à la vie contemplative , y Ht bâtir un oratoire et plu- 
sieurs cellules , où il allait souvent avec quelques frères , et y 
envoyait ses rehgieux en retraite. Il en fit un petit monastère 
en y établissant trois moines de l'abbaye du Mont^aint^M ichel, 
qui étaient relevés par d'autres après un séjour de trois ans. Tel 
fut rétablissement d'un prieuré qui exista jusqu'au xvn* siècle, 
et qui , pendant six cents ans^ porta les fidèles à aller en pèle- 
rinage prier à Tombelène. 

En 1212, Jordan , dix-septième abbé du Mont-Saint-Mi* 
cbel , reçut y d'après sa demande , la sépulture à Tombelène. Il 
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ne reste pins de vestiges de son tombeau que les croyants và&k* 
taient autrefois. 

Quelques années plus tard, en 1220, Philippe-Âuguste ût 
élever un petit fort sUr ce rocher, dans le but de prot^r le 
Moiil»Seiiit-jllichd contre toute tentatÎTede la part dee Anglaie 
qm le conToîtaicnt déjà. Ces U§ém fortificalioiia n'empêchè- 
rent pat cem-d de s'emparer de TombelèMe, en 1857, pendant 
la désastreuse captivité du roi Jean. Ils le possédèrent jusqu'à 
1374 , (ju'il fut repris par les troupes de Charles V , aidées des 
babitants d'Avranches. Mais en 1417 , alors que la f*rance gé- 
mlaiait eooe k sceptre incertain d'un monarque en dènenœ ^ 
et qoe tont était conlnsimi dans l'Etat, Tombeléne retomba 
wne coop Cfirir au ponrolr des Aurais. L'année saiwite Us y 
construisirent un noureau fort , flanqué de tours et refétu de 
hautes murailles. Ce fut leur arsenal et le dépôt de leurs appro- 
visionnements ; ils en firent leur place de guerre, le centre de 
leurs opérations contre le Mont-Saint-Micfael , qu'ibaraient à 
eœnr de réduire , et qui sut bmtrer lents elforts« 

Après le honteux échec qiM reçurent devant cette Ibrte* 
resse en , ils retirèrent une partie de tenrt troupes , dés- 
ormais inutiles contre l'imprenable mont ; mais ils laissèrent 
une forte garnison à Tomheîène, d'où ils inquiétaient sans cesse 
les environs par des coups de main et de rapides irruptions. 

Enfin la bataille de Formigny se donna. L'issue de cette jom^ 
née si fatale aux Anglais leur fit bientôt perdre le mont Tom* 
heline. Le duc de Bretagne et le connétable de RichemonC 
Tinrent aniéger ce rocher dans le connut de ISnnée 145D , et 
contraignirent l'ennemi à se rendre par capitulation , après 
avoir possédé Tombelènc pendant 33 ans. 

On enleva les armes et les munitions que contenaient les 
maganns de la place; mais ancnn ouTrage de fortificatloD ne 
fut endommagé. Cétait une redoute tonte prête qui pouvait 
serrir au besoin ,* la France la conserva. Bes comtes de Blont* 
gommery Toccupèrent avec (juelques troupes jusqu'au temp* 
des guerres de la Ligne. 

IL devint ensuite k siège d'un geuvernenieni militaire , et 
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fut 1« théâtre de plmieun petits faits d'armes pendaDl ks trou- 
Ues de Bretagne. Le smintendant Fouqtict , son dernier gon- 

verneur , qui ne le visita jamais, y fit faire d'importantes 
constructions pour loger plus commodcnieiit la garnison qu'il y 
entretenait i il répara aussi une partie des remparts. Mais à la 
ditttede ce somptueux financier » Tombelène devint désert ; la 
garnison et les rdigîenx l'abandonnèrent : lien ne fot plus en^ 
trelenu» tout se détériora. Enfin | cinq ans après la disgrâce de 
Fouquet, en 1($59, Louis XIV donna Tordre de démolir. ce 

fort, qui fut ciitièiement rase l'anncc suivante. 

Une humble chapelle , placée sous la double invocation de 
Notre-JUame et de sainte Appolinc , fut le seul monument qu*é- 
pargpia le marteau destructeur. Cette chapelle a existé jusqu'à 
la révolution de 1789. £Ue rteevait une subvention pour Ten- 
tretien d'une lampe peipétueUe ; et les pèlerins qui venaient la 
visiter y laissaient d'abondantes offiundes i c'est diva asseï qu'on 
avait intérêt à la conserver. 

Tombelène n'est plus aujourd'hui qu'un rocher aride et 
solitaire , couronné de décombres et couvert de ronces et 
d'épines. On y voit encore un chemin taillé dans le roc | U 
trace des fondements de quelques édifices, les mines d'una 
ancienne portOi des fragments de nwniilfait et des dâ»rii de 
ren^pscts* 

VÉRUSMOR ( de Cherbourg ). 
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Ërorat tonron^ois mm L'AKemmois , par M. P. Mairaud ; 

1 vol. in-S". Angoulciiie, Cognasse , 1836. (2' atlide. ) 

M. Marvaad Ifaee» apfès la mort de U eomletia-niiiei Ut damiers 
iastants de la poueision da ooaitd d'Aagaalêaa par la maison da 
Luaignan , dont leteomtei BB niecédèrent avec lapidité. Le dcmiar, 
Gtti de Luaignan , non marié et paa désireux de transaattia l'Angoii- 
mois 1 sa famille , se retira dans «a aMBMtèM da Pnitten, at aéda wm 
dfaiH à PàUippe le Bel, lal da riamt. 

Umêm tat tiab fils de ce aoavanin m âvait qaafNtfMrfur/e trône , 
et tant laitier d'enlanti. Alan an prince de la maison da Yalait , Phi- 
lippe , se saisit de la «luronaa» ptr tiiila de k loi taltqoCi d lagranda 
qaarcUe de la France et de TAnglelerre dut surgir. « JnMpia-lk» 
comme dit l'auteur , les deoi nations n'avaient lait la guerre que pour 
ta disputer quelques chAteaus ; malt alart , comme il s'agitalit da la 
possession da trône de France, la grandcot dat intéidit dntangmniar 
rdelalàet prétentions rivales. 

» Edouard III , roi d'Angleterre, en qualité de filsdltabeUe de France, 
at de petit-filt da PlHUppe le Bel , prétendait à la couronnai Telle fat la 
causa da celte guerre , qui devait durer plat de cent ant, et dont 
l'Àngonmois fut si souvent le tliéâtre. Edouard s*empara de quelques 
plaeet dans la Saintonge , par Tentiattise de ses généraux ; mais , mal* 
gré ces hostilités , il y eat ^nalqnat prapoeiliant de pais entre les deux 
partis. Elles allaient être acceptées , tonqoa la lei da France &I 
natlia à mort Olivier de Clisson et qadipiat aatret seigneurs bretons» 
•aapçoanét d'avoir des intelUgeneat avec l'Angleterre. Edouard en 
fat teUeaent irrité qu'il fit annoncer à la France la continuation de 
la gnarra. Aussitôt, le comte d'Herby, qui était alart à Bardeaax » 
averti qna la ville d'Angonlèma était tans garnison , vint en faire le 
siège avec trois mille hommes de cavalerie et deux lailla fc nlaa t i m 
( 1346 )• Let hahitanit , prit à Timpiaivitte , et qaoi^ tant ressources» 
ta détendant avec baanaaap de eeamge, éloignent l'ennemi de leurs 
mmaiUet i mit , da penr d*éln atlaqaét d'an antre côté , ib n'aecnt 
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pM poursuivre leun nic^. L'eiueBi entoore de nonveatu la ville , et 

intercepte toute communication. Alors , les habitants ne pouvant plus 
introduire ni vivres ni renforts, promirent de capituler, si, dans 
l'espace d'un mois , le roi de France ne venait \ îeur sccourg. Pour 
l'exécution de cette promesse, il§ donnèrent pour otages vingt des prin- 
cipaux citoyens , distiagués par laiottune et lu naîiiÉBCt. Le comte 
d'Herbj les envoya a Bordeaux. 

» Le i^ejiéral anj^lais , ayant Uissé quelques troupes devant la place, 
parcourut 1 Augoumoiâ et plaça des garnisons dans les châteaux d^t 
il se rendit maître facilemeut , parce qu'avant de venir à Angoulême, 
il avait vameii une grande partie de la noblesse du pnvs , près de Ber- 
gerac. L'attente des liaiiitants d Angouièine fut trompée : le roi de 
France ne pouvant les secourir, ils furent forcés de livrer la ville aux 
Anglais, qui y laissèrent une garnison commandée par Jean de Nor- 
wich , à qiii les habitant!: prêtèrent serment de fidélité. Le comte 
d'ilerby se poita de la sur tous les poinU du pays, s'en empara, et 
continua ses jjrogrés dans toute la Guyenne. De tous côtés erraient des 
dL-tacheiiiejits anglais sans discipline, et souvent san^ autre liut que 
le pillage. Ld pujMilaUoji dt:s buurgs et des hameaux montait la j^arde 
toutes les nuits , eourait aux armes au moindre signal , ou prenait la 
fuite, emportant avec elle ce qu'elle avait de plus piècieux. Combien 
de fois nos pères , en s' éveillant , virent de féroces soldats emporter 
kurg moissons , ou se disposer à brCiler leurs demeures ! Leurs ancèUei 
avaient en moins à wonSHt êak passage des peuples du Ndul. • 

L'auteur raconte «Évite qiim te wl di PiMMie «avoya , à Éa 4e 
tM/om en janvitf MÊ , mm itete JtiTMMA» p«ir leprenén 
AngouHoMk; L» ptfaM mmégtkf m CM. «oiwvlito vm ém'mm^ 
bMue «t teite arnie. Bm d^te[il<4t iMNr, M9r«teh fil alm te tfMr 
4i Mêiimmti, qui « §mtid te Mf^ ^vm mwmi- iiMir H. MIm 
ûHteigne ACBrteUeiltelkme (i). U «M aattetecl Ici •feane 
nèNDt, teiiMHt AsgonteM à te «spMUtea du 4m 4e ll«iMi4lei 
7 pam «M petite 4tl*kl««r, etteiidisi te rete«r4e'te Mite 
■de»» pear eertteate tee fcertMHéi. VieB4uit «etenpa. BioaifdfAe- 
atewil tete nenteeeiM ««és «t «nrate repite IMeMiw 
ai'wmméiÊÊ&ém iette>4ei «êtee4« fAquItetee et nel'éMMRrt feUii 
■atertteidei tei tewi te . Meterdolieedpfewré perte Ma 4a rtoi 4é fhum 
au éégè 4'Âiguillon , perait e« eènie nmritf 4e reprendre Un/tu tee 
plaeea qu'il vréÊ perd«dr en Angoumirii. Ma ft ae dirigea anr b'Saiii^ 
foflge et te Mteu qa'il ravagée. Le temtee if4M Ml Mlit 4eei <ei 

<i)nbti«t,e»e4i'«tsafo» ' • . - - 
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oontrées en iadil« il «i IM es inl il j^te ^ viftt 4<iiUtt iia mal' 

heurs pubUci. 

L'AngoumoU , venu à ia couronne, nvait été donné par le roi à 
CliArles de la Cerda ; mai$ ce f^uenier fut assassiné par ordre de Charie» 
de Navarre, le Maiwaif , qui prulendait à celte province, du chef de 
sa mère. Le roi Jeaa reprit alors AngouLèmeet son territoire. La guerre 
avec l'Angleterre continuait toujours. Arriva la netasle bataille de- 
Maapertiiis , et le livre dont ou rend compte note, comme ayant péri 
dans les rangs des Français, Eiuery, &€igneur de la Rocheloucauld. 

Par le résultat du traité de Brétigny, l'AUr^ouriiois chani;e<i de maître» 
« Mais alors le joug de l'étranger cUit si déteslé .dit l'^uleur , que le» 
babitants de celte ville ( d'Angoulêmc ) ne rccoiiimrt ni les nouveaux 
droits de l'Angleterre qu'avec beaucoup d'iiésitation. Cédant eiihn iiui 
ordres du roi de France, ils ouvrirent leurs portes à Jean Cbaudoa, 
qui y fit son entrée, le la octobre loul , au milieu du Mlcncc dit 
peuple. Jean Chandos, revêtu de la dignité de sénéchal, pour forliller 
un dbié de la ville» y fit bâtir la porte qui jusqu'à nos jours a porté' 
son nom, et sea hoauM drames y CGinniandèrent en maîtres. Le 
prince de GaUea , pféttmit «e a^our à celui de Bordeaux, y demeura 
longtemps avec la Somme, qui y aceoucba d'un fils , nommé Edouard. 
lA ■ftimnce de Ml Miwf f«t eMiée au œUieu d'une cour brillante . 
^•dlalut |0 iw te diiii roysnÉMi in iMe- d'une popuUlion vuîn* 
CM et mlWwMli. Oiiyit ■■aîilar > MiihHii»iay»iMMM royale 
iMi tea wbtoi à» Vhngfimmtm^ïm kmmm^ iHm Bdtihwi yr Imkv 
te«lé 4* |»w ]mr.laflMie4 1« âiodau a'y élMÉteuié intetMM, 
pour y Mindiar «a fiÊ^m^M M^mUlMM dai mfl^ iMv.MMvnr» 
«ijAMyiiaBt, aM-privHiigMi mMpeuple^ui ,.iiiMii»o«Uii fMil-. 
tftin ilini !■ Jnii li TlfîtifrTi ilt wm mmml \ ■,- . 

€ Pmc Mft COQlNrt» 4VM la l«i«cd« Minfueur, et poutl'oMrtir 
tlMie^Mît te iMitoMi fMl Itre MmIII Miiiiiwipiar mm Mdfcdfr 
k aMiliipttMfM.11bi4igMilMid'in|N«ptoa^^ m^wAmt^ 
fMdftttI Ml fMai, ttepiB.d»l,iigîgiMw dinnaliri te tMours pm 0^ 
MH wMr It HMine «t te Mm IMMl^teié kP-MoM^ A pM. 
pièfttet te .liteM tapyo». te «Ute d'ftmpiMlâwiteiMi l^tette d*«M 
Mitai tetertiDM. Ptem d» GaUilte, MiMiMiéleâP««<, irftaini par 
M» M|^U*.^.i(tet inpIoMT te pratafltioa d« l'MMMn« 9witd»«ln^. 
teafa4» Mi<)ftcîwi, a m piteiite m MppUM4»,# aWgM â'iate><d 
teùtt cMMteM M triste K^tei Mdfi teaMiM>tewM> ajMit Miaér 
ptetei;^ ^ MMtow dtt..priiiM uqlMi , U ctecte mmî ii l'telé- 
jMBtr loi-aiteM. On te fit im jow «rim daMte |pnndeMUe4aehA^ 
t«itt» «Tcc pteaicMi oOcteB portattl m tebte a'MtnvIcUedcdte- 
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IMto monde en idainit U betulé , iiuti fut-elle wcotfÊtèi 
lAftMâén pnÎMedfteeUes aenbUit seule étrangère à l'tiMhiiinn 
dte t— diÉMili— f k présent elatM^ Foffrait^ eC^idpdtuNomttt 
qu'il serait payé bien cher. L'éftmi Mtéé» tooles^oo wiiOMU'— oui, 
feai dit un Jour divant la «Mr : « Je vois kitn qu'elle voudrait 
a m%Toir toujotin auprès d'elle. ■ Plus heureux que Pierre de Lusi- 
gnan , Pierre de GasiUle^bftn|-ce ««11 éMMndait , et l'Angonoioi* M 
iddttit à fournir des troupes pour remettre sor to tréae wa yrin(% cou- 
vert du sang de ses frères et de sa femme. Le sort voulait qne l'Anglt» 
terre humiliât Jusqu'à ia fin la maison dsi IduigMMik* PM»wii ëfil »» 
du Guesclin lava la honte de la France. » 

M. Marvaud fait ensuite connaître ce qui se passa au retour du prince 
de Galles de son expédition en Espagne. Gomme cette partie de son 
récit entre dans un travail que publiera bientôt cette Revue , sur les 
parlements Aquitaine , ]'arrivc directement à ce qui eut lieu en An- 
gouœoîsà ia reprise des hostilités entre les rois de Franco et d'Angle- 
terre. Ce sujet, da reste, a étt5 traité plus en grand , et pour toutes les 
contrées de la Loire aux Pyrénées , par M. Massiou, dans son excellent 
article înlitulé : Insurrection de V Aquilaitie contre la domination 
anglaise > apris le iraite de Jircligny (1); mab il est bou de connaître 
ltsUélai!a de celle guerre pour chaque province et pour cliaque viile. 

« La haine contre l'étranger, continue l'Hutcur, animait tons les 

courages. L'habitant des catupagnes , plus libre que celui des villes , 

laissait ses travaux, sa iamille , pour éloigner de ses foyers l'opprobre 

de la servitude ; et cependant il ne s'agissait alors pour le peuple 

que de changer de maîtres. Mais l'esprit national commençait à se 

faire jour, et préludait à cette autre époque, encore trop éloÎQ^née , où 

les masse*? , soulevées par Je plus puissants intérêts , devaient s'aiVran- 

chir du joug de la féoLialité , en renversant mèiue le trùne. En vain 

Edouard chercha , par les plus séduisémleâ prouieises , à retenir dans 

son parti les seigneurs de l'Angoumois; les deux corps de l'armée fran-^ 

oaise, grossis de l'élite de la nation , devaient se réunir à Angouléme , 

après s'être portés sur divers points de la Guyenne, et y attaquer hl 

prince anglais. Celui-ci se hâta de quitter la ville à leur approche» 

etje retira à Cognac » oà son frère le duc de Lancastfie vomilte m 

rÊÊânmncém laonfi tirés 4e l'Angleterre. Cette viUn ptwiiil miÊIÊtè 

l'aoBée Mglniit en déennte à Taidn d'one anrprise j eitoÉhdl lalwli 

49MB9«li.et 4n ImmIs iNrafonds» onvn^eidea anekne cmalBdfAKr 

«I Vm M 4pMWftît|i pénétrer que ]»r quatre portii.ii»- 

qaéat 4a «awt U- pmâÊÊ éte ovéMMOb^ataiaiAtfit népM à 1» faite. 

' . * . • : . ■ *• ■« . . • i 

(t) Tahr w aMsam l»M ta «rtto t. t,p. Itt at mir. 
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toulcs cts fortifications, Idngtempt après devaient enoofe lerHr 
de défense dans nos guerres civiles. Bientôt , apprenant que la ville de 
Limo^L's a ouvert ses ^lortes à l'armée française, il part de Cognac avec 
dc^ forces imposanles , laissant une garnison assex forte pour défendre 
la place , ci voie reprendre l.i ville de Limoge ( 1370). En elTel, il 
•^eii empara, et lit C|^ûrgcr la garni.^on et la plofMrt des habitants qui 
ne purent pas prendre la fuite ( 137 1 ). Tout dégouttant da sang de ses 
vietimea » il revint à Cognac pour s'y reposer de set fatigues , et sin- 
atalla dans le château , oii devait naître un priMê français dont let 
fttÊÊiàim w mîm lurent le courage et llionneor. Selon quelqnet 'lia* 
torieoa , la ville d'Angoulème , n'ayant paf été attaquée , re*|n in iMMfe* 
^rafar diiiâBgiaift, Mwli «owMtttaMM^HHiit tomtM mommé 
lA'Hiffti Mon iPtmÊgmf U inaitaMi ém MMMi ilw «npnm. 

» iiifilS||Mi4»li8Mm«IIMewpoarl«flihln««i^ 
M tttié 4fÈàmmtAi vdidict m ptaveut f\m WÊàwm Wà e péiuii e t 
AtFwnée ^ ilMfi^RMi AB|||lllinv» •bttlMMVtpMidsiMips api^s. 
Oe pBim aiiiit iiin ■IfcOwi yiiih ilHn pmtt l'â^ipanavii , qi^ad** 
■farirtM fMÉttil dife uH* Il M mbAI iswnd w déwtfiMi mi pitMié 
à» BwlwMh, ^ nmkh ét tprtt mfim êmétm^ y tt Mllr.m 

MniMilpiéMiiédiM IftrtillHÉt ityn iMMMFtMMit vu ||lahw% In naio » 
»m twmi w » I tt ri g >€ i 4t 1* w yii i i » tii i m bu i m fMtn^lnvIUed* 
€sgBM« jJOÊÊÊÊ ia <n fi t â» ié Ii ih i , dMtliMfle, m ■> i ?wdr ét hk 

• » VtéÊoêB ËMÈmiÈn^ tknn le n— ■■■•«iniit ét i^wée» 
QinliMHi ift 0MMW| wéB il éWI Mm Mb ^tiftÊit lit tulciita Béevi* 

mMbs^' 4t VBpeiHi An|{lilMW ^ ébiMksp MMévn^ lalaMin% 

ébMftÉK en Saintom§Ê, élw k iHMv, tWiH>gi H PMi l |<liiilidét qu» 

par une faible garnison , ae.vèftHt, itibw— iip«tw ans Anglais» 
fui iujaient de tous côtés, après la peifti é» Icw géuéral. Les hat»* 
•MMiy afétat asnsi déclarés libres de la doanination anglaise, firtsl 
mmm-mmÊmmwrec Charles V« à fui ik soidiMBt Aa vttis. Ce pih iWt 
fMscéoompensOTiw fidélité, accorda , par lettres patentes du ndi 
ét uuin de la néo» aapiée , l'exenylion de tontes let charges puhliquct 
am membcea. fUi corps mmiicipal de cette vitte, dont let échevius «I 
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blesse ( 1373). Quoique ennemis eussent perdu plusiean âe leart 
})o ilious, lis étaient encore maîtres de CluUeauneuf , de Monihron , ée 
la V iletle, de Bouteville , de Cognac et de Merpins, d'oîi ils sortaient 
souvent pour parcourir le pays et surprendre les détacheniciiU trop 
faibles pour leur résister. Dans le même temps, la plupart des sei- 
gneurs tle i'Angoumois , qui , svdails par les litiéralités des chefs eu ne- 
niï&f avaient plus d'une fois tr^ilù les intérètâ du paj», cooimeneèrenl 
à abandonner le joug de 1 ctraugcr ( 1377 ). » 

Il y a dans cet alinéa une erreur historique grave; c'est celle qui 
fait périr rbéroïquiî Jean Chandos dans un cooikit livré près tle 
Sôui>i»e en Sainlonj^e. Ce fut au combat du pont de Lussac , prèf 
Poitiers, que ce preux chéri des siens et vénéré de ses ennemis reçut 
)a mort. Il sufiira de renvoyer à la notiot: de M. Allou, qui figure 
dans ce recueil et donne des détail* sur les circonstances de la mort du 
tàiéchal anglais (1). 

« Charles V , dit encore i'éerivatn dont nous copions le travnil « 
vcuit de donner le conU d'Angoulème à son frère , to 4«« de Dcrri» 
qui eonlinua de poursuivre les Anglais , et prit, «près <}oelg«e rM» 
tance, la ville de Cognac ( 1380, Froissart), et Herpins, où existait 
encore un château-fort que Charlemagne , selon nne vieille tradltioa, 
avait fait bâtir è la même place oii avaient campé autrefois les légions 
rQiBaliiis.lt ^nt amsi tttttrtie ai^ dcmit OhiÉnmauf, oè la ré- 
airiHMi fnl ti»i ifhiitoe> hm M^j^ fPj WÊÊMmnak «Mre pendant 
qaatr^ êm» tMtfowt iOtttfMM par Im MMlute comfcsWrifnt pour 
m, et dtoigttrinilljMwfa française dn Mkim Mnëgé ; H ^ 
yaalwMe ywk a rf t e w Hé di yiniiîm laiiiitMi» ear <t ntOTtltei 
t>— pw étâiani tcpom d:ii^ltt8rra, «t les aHaj— s idMrdwd^ SéHot 
dto Plwft, q«i. 4iâlti«^ MMitta , iii«iC de 
aioMau tBviNw*# «rail affaibli l'ênidi ftMçriw, iapêflMMMI» 
ytwfpta l0 4Minii d» lajwhiNi ^naaic^la nddiliM 4ê «Mit 
plMt* Charte VairiilA pMMHBiMI«aii%e, et 7 J«s9«l«i 

Irr ^Iftf frf' I VffmiHIlf MWI ^ — mmmtmAamSm ■J— tii»^<—— — 

iu'ito élakat privés de «hreei, n a tfwp t le fliee» M afpHaaat le 
iMrtdunîd'Ajig^eleive. » 

Ici M trenve ledélaUde le gem ^ Miieait pilirlaarMfteÉ» 
^Mdeed 'h— a i ia ni e<w» mseiafëiBW qui désola ief>fteie<H'A»> 
fournie, et le* aaéMtae par le dnedt JMi. Aviefeiita l^nteertle 
ftlig^e d'Mw iMWtt f e rti e i e Me, l'dlet ^ eritèee depwpie^itpeiws» 
eviMMee w «■.de Uhielé «t les «ebièA Mifiwli «Mie yevwir 



(1) TojfBCtU* R«VU«, i. iU« p. 200 «l «ttlTt 
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iDDÎhili. Mais les hostililLS potiti([uus continaaieBt entre le pftrli ['ran- 
ç«is et le f arti angUU , et ia &érie dei événOBenU ikit arriver au règne 
de Charlci VI (1). 

• Les Anglais, continue M. Marvaud, après avoir reçu de nouveaux 
renforts, profilunt di; l,i faiblesse du prince français, cherchèrent à 
recûaquérir les plact s qu'ils avaictit perdues les années précédentes, 
et parvinrent à en rfprendre jiliisieurs. J.e cbâleau de l'otif^ville, dont 
ils étaient restés maîtres , leur oll'nt toujours une retraite inaccessible 
keenxqiii lespoarsuivaient. De tous côtés ils portaient la terreur et 
le ravage , infligeaient de cruels châtiments à ceux qui avaient dëserté 
leur parti , ou qui refusaient de se Joindre à eux. Cependant le duc de 
Boarbon , ayant pris le commandement d'une partie de l'armée fran- 
çaise, les battit souvent et les força de rentrer dans les eHteanx 9k U 
' Im eliirfait, f&m ^tfSh ovipesient pins tenir ta campagne. CnÉB , fUk 
voyait dtHinwr Imt fétfitince; ils comprenaient que, malgré toai 
Um tÊÊ&tlÊ ; 11 Èmt Mnil taipe«il>le ^ eeaMmr cette previnee» 
asttt cteqtte habHMrt «ait devemi leiM^ ennemi. 

» àmmmÊm «h ib iTifaieiAfClMMMitoi te Alta de nrMT» 
llsyfimt AMimnéspsrleèMitBeinte.qm e«ti«Mti««i«lH» 
ftm iiHfeian les mwiW w iee ■■eaii ptoiltèrMit eneeKeper 1» 
■tn0wsjpflB« Leii^^B MHiHMIdevelf tieteev m longvenr , lorsque le 
priBoefançrfi, de tniper lewtileMit dent la plaoe, deMcad 
dm lei relfdhewite, mM de quelqnce ehevriiert, et d#l à mt 
eeeM ijagdlier le ptae bnvt dei eesi^és.LedM deSerifemnd^, 
gfcfcel deiA«iM>»e«<yte ledÉI,eleMiHt les dmi «dveisatrce 
•uwfMBi nvee twnmf* Mnegn es emueemii nm iVBC one nneiivi 
d« imèe de leir eeue, «t eaivait èt leel lw ea t la eoope dct deos 
flMnieke, qÊÏ nentreut la mène ednite et-lemênw eoofege. Ce fé^ 
eelMfdii Meriket diyi inceitalii » loieqis^M dct AeveVere fkraçeify in- 
9detd« dniger^po«srft«evrlrl«d«cdeVeaifteii«fiit e ea a iH i e 
M dm de Meeftferrand quel est le fttmmMg^ centre lequel 11 ooeibnt» 
AuwiHI, râiigleiedlemidireRêle^ el, nisi d'edvindlflii peur la ^ilev 
dnifflM» Il Wbee eee umca ligoede eoaniHiea,el demttde» 
«eMefOM gfiee, d!^ «Meé éhevaller de n aefai , iTaigegeeBt à 
cette eeaditioii de livrer la pièce* Bu effet, iee beetlUli» leM lopc»- 
dMi s lei eeidetfdie deoz eutii mÉiAvart dMi lesn ce al e t emnie • 
teeliMÉteMreniaie'dttelci irtnacimniHe eè ifeil ee lic« le 
■ealel.'U taMeeMb» ie'diir •■«Mi esttt'dé li ^ée vm eee 
ttcapeitMi lèir AdeeDtdipeeer lei wfaei mi pWi'da dec de Bourbon, 
- -«eetaMt ideeapwr'le IcftvM de ees wàwëPiûn, M fit de 

(1) u 7 a QuuriM YU daas U tnlt , aaif «rManumat c'Ml nos erreor d'imprasiUa. 
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riches présents et lui remit tous les i risonniers faits dam cette guerre. 
Bei exemple de coartoisie, dans un siècie ou. les vertus étaient si raresl 

» La guerre continuait toujours sur d'autres points , mais les ennemis 
évitaient avec soin toute rencontre en rase campagne. Quand ils étaient 
poursuivis de trop près , ils se réfugiaient dans les châteaux , d'oii ils 
ne sortaient qu après que les déUebefflenis français s'étaient éloignés. 
Pour mettre un terme à tant de désastres , Louis de Sancerre , maréchal 
de France , vint dans l'Aiigoumois avec de nombunix renforts, li par- 
courut le paya daiià tous its sens , attaqua les Anglais dans les positions 
les plus faibles, et détruisit les châteaux «qu'ils avaient occupés, pour 
qu'une nouvelle f jrtune ne remît pas entre leurs mains ces vieille» 
murailles tt ces louiî crénelées, au pied desquelles coula si souvent le 
San 15 français. Lorsqu'il passa à Cognac, les habitants de cette ville, 
qui s'eUient soustraits k la domination anglaise, unirent leur courage 
au sien , et renversèrent le château de Merpins, et une partie des retran- 
chements de celui de Bourg-Char&ate. Peut-être leur fureur neponsift"* 
t-elle pas plus loin la démolition de ce dernier , perce qu'on ponvait 
Tnliliier avantageusiBMAt, en y plaçant une garnison,- qui de là pua^ 
veiller sur ks eaulrom «I délendi* le pMiege de le daeerte 
(4397). Une piM^tie4e «e.€liâte«n eiisle eneort j deaiêpe qve lee fiMiéii 
qi^Mi M poweit leendiir que par un ponft-lcrii. Celui de Jecneft fi«t 
d^bniljde k au^moitee» et fer k^mlmci homiaet} il dteil pleeé 
de^ l'île .detiSkwPf^âviU 4U bâii.attlieleie per Wuatdnida, «n 
4ift,fr«iiifrt tepgiMurfl dn ppys. Cette eei^Murie, qoitknl «n mag 
dirikipi^. dMM «illMilai de rAsgeiwio^ , après «itoir été érigée ea 
etP t^ i^jpewe^Am». la ayûfeii 4t TeilUfer .e| dans oelle d^ Lusignan ^ 
ilfnihe aupntint t U.ceneMne aptès un netirlre poUlÀqne. Delenr 
lee'jeOyit «jp^Vettee^-à délnike ]e».eUteeiii;qii*«YaîcftteoeaptfB lei^ 
eeld|iMM0M**.Oo Yeftenqfve ici Metoe de eelnî te TMoniort» et Itii 
mipipt eraee ai ^ler^wqws de eeliii de> 1a lUd»-Cliaiidfy-Teiei eee 
inj|itz,|ianf 4e,aiHa„oes toncelles à demi naTfraéet.tivpellevenl. 
iytftinw i%.Slf>Û3e €S^iu vaUuwrê de.|a France. 

» .Malgpé.lea auee^.d|i ni a r écbel.dc $a&o;m)» let Anglei» eepiv-i 
wgol .^on q^d^ae» p^sitiiu» 4aBs ItAngoameis.* naîe ib. étaient 
dana rin t e yi m i të ^le deTcnir Ici^ agreneiva * ci)e peje était en^qvd-. 
qof sorte peGifté( J3aa). U guB|Ei«npnit ^oré ai Ittegtealpe» ledéaerdfe 
evaitilé ai g^and daui les divessea Imnchee de radmlnîilratiDB, qn'eit 
M «oiit|aiasait,plai ia revenu de cette psovinee. Cliadea Jl en ejaiil 
fait lûrela vériiicatieB par Jeçfiiea deHonthroo, «énéehél d'Ajpgenlto^» . 
en trouva qoe le revenu annuel ae montfiit à denjc nHle tnli cent. 
inilMitt-cv^ UvfCi leiiBieia. 



L 
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» Charles VI donna ensuite l'Ant^^oumoîs à ion frère , le duc d'Or- 
léans , qui, quini.e ans aprt's , fui assssriné à Paris, par les ordres du 
duc de Bourgogne ; mais , en mournnt , prmce légua le comté k 
Jean, lepliujiîuoe de se» fiU, qui, n'ayant alors que trois ans, eut pour 
ttttear ton frère » Charles d'Orléans, l-e pnys luttait toujours contre les 
Anglais. Enfin , le peuple impatient die les voir entièrement vaincus , 
aidé de quelques détachemenU des troupes du roi de 1 rjnce, parvint, 
dans cei derniers temps, à ehasser les Anglais du château de Boute- 
ville ( 1391). Peut-être les sculptures posées sur une des cheminées de 
cet édifice font-elles allusion à cette victoire? L'amoar de la vea> 
geancc allait Ipientot dt-truirece qu'avait Iditle courage. Le meurtre dtt 
duc d'Orléans excita entre eettc famille et celle de l'iourt;ogne une haine 
SI implacable, que la France , entraînée dans cette querelle ^ se divisa 
en deux camps. Charles d Orléani , pour venger son père , appela les 
Anglais à son secours. Ceux-ci ne lui ayant été d'aucune utilité, parce 
qu'il ht ia paix avec la maison de Bourgogne, exigèrent cependant une 
forte somme dont ils reçurent une partie. Pour a<i&urer le p;iiemeQt de 
l'autre , ils emmenèrent en otage le Jeune comte d'Ancroulèiue. » 

L'iiuteur ludique ainsi une jiériodc Itien néfa-^te pour la France. Ce 
n'étitit pourtant que le prélude a de nouveaux malheurs qu'il fait aussi 
connaître. 

« Ainai se releva , à cette époque , dit l'écrivain de la localité, le pou- 
voir de l'Angleterre , qui causa à l'Angoumois de nouveaux malheurs. 
Tout semblait servir les intérêts de cette nation ambitieuse. Une Hint, 
mère dénaturée, la perfide épouse de Charles VI, fit cause commune tnté 
elle , et un prince anglais fut sur le point de s'asseoir sur le trèfle éÊ 
France. Le comte de Périgord , Arcbambaud de Tallejrand, pritesirilb 
parti deeette puissance, et vintravagcr une partie de l'Angoumois (1399), 
Quoitpie plusieurs rois se fussent succédé sur le trône d'Angleterre en 
peu de temps , l'inimitié des deux nations restait toujoorf ht mÊÊM, 
Sous le règne de Henri IV , les Anglais firctil encore dans U Gsyenn 
de terribles ravages, surtout dans la partie de l'Angoumcws voitlliedil 
Limousin et du Périgord. Le connétable d'Albret parvint cependpurl let 
vaincre et s'empara de plusieurs châteaux ( 1 404 ). Ces vieites conitriie^ 
tiens du moyen-âge sont en grand nombre dans e^te contrée; witA 
le peuple y fut^il , plus que partout ailleurs , soumis au joug delà flto* 
dalité* — Ce pays , quoique moins fertile que le reste ée FAsgeneieli t 
mais semé de collines et coupé par des ravins , offrtât dfli ailles plus 
sûrs à la noblesse contre ses malheureux vassanx, dont le meiodre 
résistance était punie de mort. » 

U y a ici de l'exagération. Le système féodal n'a JamtU demé le étroit 
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^ vi« ^ dtt ai9cl •« Migaeiir mr MB -vMitl» Stm teit te a«tM«^ 
légMiXt qtt'^ ne pMie resyctMiov , ont été pirfoû » «b noj eii4gtt, 
cl |*CB eonYieni , tmaak ftr kt Iunubm privilégiai à l'cneiNitn de 
«an à qû Ui dmiMft proteetiim. Mail» à Miils éptt^^ 
,len|M d'anatdiM iiirtoiil, la do«iitîo» du fi»ta MHtmt été rude 
f«w 1« fiûbte ( te «eèi ontéléalon cooiiiit f«r lepvtDÛac au 
flWBt dAl'aatfc. En tonp» d« giMme dvik, fiTan 1a p«tt Ite» te 
■qIi1« qui avait Immhii de llumne iouaii à la peinance, peur fa pvopie 
déienae, ic gardai! bien de le vexer. Les mauvais traitements ea tout 
Heue étaient presque toiyourf du fait de oeex qui servaient le parti 
eentialre à eelû qu'en avait enlneiié. 4e vais eentinneKàlaiMerpailer 
«.llarvund. 

« l4 due d'OrléiBf , après s'être réconcilié avee le due de Beur- 
gegne, vint anisi poursuivre les Anglais. UeMinteur eux peu d'avttK 
tages. parce que , favorisés par leur ancien ennenis« le eonnétaUe 
d'Albret , qui se déshonora en prenant leur parti , pour se venger 
4'avoirétéciiaaiédeJa€etti,itouviiettti«friiplMilwt de leon an- 
eiennci positions ( 14 1 1 ). 

» Henri V , fils du précédent roi d'Angleterre • ajant succédé à «m 
père» fit avec la France une trêve d'un an , pendant qu'il négociait son 
nariage avec la fille de Charles \I , qui devait lui donner dot l'Aur 
Ceuau»ia et quime te principales villes de la Gu yenne. Cette allîanee 
n'ayant pas eu lieu , la gnerrereeennnença. Dans l'Angeuoiois, chaque 
bourgade avait une garnison ; diaque château élevé sur le bord d'une 
rivière > ou sur une éminence, devient une fortereaie ecoqiéepar l'en 
des deux partis. Les seigneurs avaient des troupes qui , commandées 
par eux , pillaient le pays, sous prétexte de le défendre. Teute autorité 
était confondue dans ce chaoftdeprétentiens rivales i et le peuple alofs 
ne savait à qui obéir. 

• La puisssnee de l'Angleterre augncntait avec les malheure de la 
Fsanee , lorsque Charks VI » dans un de ses accès de folie, mourut 
sans avoir la connaissance de la triste position du royaume ( 1 422 }. 
Son fils, Charles YII, chercha à conquérir ses droits. Par de rapides 
conquêtes, où le ciel semblait présite par la présence de rhérouie de 
Yaucouleurs , il força les fiers vainqueurs d'Azincourt à repesser les 
leers , emportant aveeeuxla honte d'avoir fait périr la femme dont le 
bras puissant posa la c e osenne sur le front de son roi méconnu , et 
dont la voix inspirée anMnça à ses fuges qu'un ange lui avait révélé 
que Dieu protégeait le Jeune comte d'Angoulême et Charles son frère. 
Jeanne d'Arc clôt les prodiges religieux du moyen-ftgepar les triomphes 
de la France. Le dernier aete de la rdigien enltée dans la eenseience 
TOME y. ÂQ 
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da fmi^t » ftt k b«Ktt dâl'àagleteiTe et la gMv d« qoittlèm ftèek; 
qui di^MNit à poficr U fnMmHm àâM in CNy»B«ti de 

it M poitqB'apiplMidtr m Ugaes ëeritei rdtthwent wm vête jMé 
par Jeanne d*Arc dans la latte anglo-françaiae ; mtH» VMtm n*k rte 
dH ëft t^tMr à Titien du daupUii , deiKiis Chnrlea VII. Or, le 'wM^ 
«agt di ce prince infini grandemeet Mr les éuHimim de l*4BgeBaMii> 
eteatnfnabieadMfiiliteltlIbàeellefiwiM, nnlMr eevfe 
deai MO réell* 

Je le labse eonlinner, et |e finirai à peu près non ezfraît par ce qa*jl 
dit de eeM qni possédait alors le comté d'Angonlèmc : élevé k VéoiHm 
ida malheur, la ftn de sa vie mérite d'être citée, et de plat elle entre 
dans le etdie de ee reeneil , puisque le prince dont il est ^eeslian let 
longues années prisonnier m Ang le l atm. On sait qee son IHve* 
Châties dXktéens . iTy livra à la poésie , pe«r chafcr aesleiiifai Hm^ 
^c d'Angonlème , se contenta d'écrire en prose* 
• « Ledne d^Maas ayant eMora sa li)»ertédeat ans avant , Jean le 
Bon revint en France et s'occapa ausxitdt de vérifier la question du 
eomié d*AligoiilèiBe* Il obtint du roi Cbate VII que Dunoîs s'y rendît 
penr cbasier les garnisons françaises qui , sens prétexte de défendre la 
Ugiiede Uee pabUc , pillaient le pays. Le roi y vint aussi et conquît 
plusieurs places sur les Anglais ( 1441). Ceux-ci occupaient depuis 
longtemps la ville et le cbâteau de llontbron , où , favorisés par la po* 
Sftioo des lieui, par la difficulté des chemins , ils avaient été raremeitt 
-attaqués ; mais , cette même année , ils en furent chassés par le baron 
de Roffec. Le canon de BAle , qui venait dedéposer le pape Bugène IV, 
proposa d'élire à sa place le comte Jean. Une députation se rendit eu 
Angleterre pour lui offrir cette dignité , qne le jeune prince refnsa , 
craignant de déplaire au roi de France , protecteur d'Eugèi^ IV (i). Ce 
prince , pendant sa captivité , composa un ouvrage de morale Intitulé 
Caion moralise. Ce livre resta longtemps suspendu au-dessus du tom- 
beau de son auteur , qui, de SOU vivaut, eu avait lait préseutAla 
-caibédrale d'Angoulôme. 

• Après trcntf-dcux ans de capti%n'té passés à ^^L^mir sur les mal- 
beurs de son pays et dans l'ctude de la philosophie , Jtan If! Bon vint 
reprendre possession du comté, après avoir donné à rAnL;leterre , 
pour sa rançon, une forte somme, dotit il se procura une iiartie en 
vendant le comté de Périgord à Jean de Bretagric , vicomte de Liinoi;es. 
11 vint ausutûfc à An&m^itm » où il fit sekaneUement son entrée • ac^ 

(I) meneoMte #Mji« «ar ««u Onpait. AaïauilaM, MSi. 
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coBpagné des pl«f nablci «igntnit dm pays , paraii'lM(|Mli«i MiD' 
guait Foulques , seignear 4^ 1* BMhafMMiaU et 4e Vwthoa , Hilot éb 
TiuNutff » de Ghdwaaiai ci de Onfiriaif, Rtwied GlMibot de Jetnae» 
^ FraBçoiide MoBtbfoo. lllofw dans le «tmvmtàmi^xmffèBj/mn 
de aiut*DeiBiiiiqtte. DonédeteBlei les qualiiét qui fimt llieeinie de 
bien ellebeD prince , U le At eiam du peuple, qii^Weii lettglMive 
▼éedie n néiëeite« Se& geftt pear k letnile et fient féMe m 
re»pèelM peint de aeeoader Taillemiaenf dwttai Tll , qumtà eehii«ei 
TÎBt daiitrAege«eM)U peur ca ehener le leile dei anedea anglaiict» H 
le raivit we clAteHi de Chaliie eà le ptnéÊim fut paaNe en t( de 
l'épée. de nême qeelet befailaBU deeeltepeltteirille, e'dlaHel^- 
ilinée à leuleair les Angble (I44i). Cepeiidaiit les «nneade eeiwer- 
vèrcnt eneore quelqiucs ▼iUes dene odte pmieee» et ce M fnt que 
quelque temps après que Gognae leur lei eaievé par le dee de Bre • 
tagne , à le aiiîle d'eue Itève i pendant l^ieUe il prépat» dee «p jcna^ 
d'atfaii«e(l44$). 

» Gliarlce yu iwint eneere dem le Goyao^e» apvèi la prise de la. 
Harmandie» et s'iraipace de qeeHpMs pesitÎMS qe'eeeqpaîc^t kl Am* 
glaia , snr les oqiifins de rAagewneif « Hsis l'errivÉs de Talbet dans U 
Gnicnne, avte une neariweese emée» leiit les ptestjfte dans 
lemftnM état ( A cette nemrelle, Chailes IFU wviat à le liât» 
dans TAnilPiimois » et reprit la villede ChalaU» après es eveîr fa|t le 
siège. Le cente Jfcen se fit toiijoiiis remarqoer par son eenieget dans 
les rangs de l'amée ro jale , de mêoie qee les plus nobles ^eignettit de 
l'Asgonmois , prineîpelemeat Benaud Chabot » arîgneni de Janiee». 
fui fit censtmirej dans eetleiKflle, le sapcrbe diâteeu, ddtruit de« 
nos Jean* Eobcrt»scignenr de Heolbnin» et 6eerg>s>6nfdela Bociier 
fouoauld , armèrent aussi knis vasiaexp fi les eo^nisifept plojnenrs 
lois au eeeibat. Ce fut dans les dernières tentatives qa» Arent les JMk 
glais pour se maintenir dans ce pays, qu'ileddlmlsirent le cbfttean de 
la Toovre » élevé snr la colline qni dondne la sooree de cette rivière, 
Jadis couverte de cygnes» dont la garde était céniiée è plusieun em- 
ployés des comtes d^Awgonlême , ou des évèqnes poucsseurs de ce cfaâ-^ 
tean. U château de Barhesieox eut le mCase sort , et fut rebâti ensuite 
par Marguerite de la Kochefonesnldg les restes de cet édifice sertenjt de 
prison. 

» Depuis son retour d'Angleterre Jusqu'à sa mort« le comte Jean 
habita tantôt Angoolènie , tantôt Cognac dont il agrandit prodigieuse- 
ment le ebâieau. Il mourut dans cette dernière vilie, et son corps fut 
tfinsporté dans l*égUse cathédrale d'Angonlême (1 ), oh il lot inhumé 
' (I) On vwil 1 la Ndla dtf tédt à» M. ISêtfnà, U» prointrals ra nfenèranl. 
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(1M7). BiiMTC qoelquci aiméci de plus paisées tnr la tombe , te iana- 
fiane et It furent des partit viendront întoUer à la dépouïHe de 
liMNBne que le peu];^ honora comme un saint. Le diftiean de Boute- 
vilto, qni Inl appartint, fournit une tombe à un de ses calants. A la 
snite des guerres de l'Angleterre dans TAngoumob, il fut si dilleile 
do lerer lea impôts dant les campagnes, que lot Tfllea seules j furent 
aownisest auni se dépeopl^«nt-dles rapidement :lcs babitants se 
retinient dans la campagne , pour so sonstraifo an lise. Alors, Jean le 
Bon ayant repvteité à Charles Tli que la Tille d'AngonUme senît . 
bientôt déserte, si les habitants n'étaient pat déchargés des tailles , le 
roi eiempta cetle vilte de tout impôt. » 

le terminerai définitivement ce que J'ai à citraire dans le livre de 
M. Marvaud , par ce oomplAnent du portrait qull esquisse du prince k 
qui Angoulême devrait élever une statue. 

' « Telte était la simplicité des mieors de l'aïeul de François 1% qult 
envojalt son fila faire ses études au collège , oh il se rendait lui-même 
Ions les Jours, pour sTinformer de ses progrès et de sa conduite. la 
bienfusance du prince pour les malhenreoz ^lait la tendtesM qu'il 
avait pour son fib. 11 soulageait tons les pauvres qu'il rencontrait sur 
son pamage , les conduisant souvent loi-mémo dans son château , pour 
les faire soigner s'ils étaient malades» L'opprimé n'eut jamais recours 
en vmn à sa Justice. Un jour qu'il ébdt à une dea croisées du ehftieam 
d'AngouUme, ayant entendu un habitant du bourg de Champnier se 
plaindre d'avoir été maltraité par un seignenr du voisinage , qui s'é- 
tait mémo emparé de ses biens , le comte fit venir Faccnsé, le fit mettre 
en prison , et garda lui-même les detii, pour qu'il né tùl pas soustiaiC 
à sa Justice. Un antre Jour , étant au chfttean de Cognac, un de ses 
gens ayant maltraité un marchand , ille corrigea avec la même s^rMté. 
Son administration fat presque toujours patemèUe. Une fois seule- 
ment, quelques habitants de la chttellenie de Blaniac ayant contrevenu 
aux rèi^ents sur les agrictt, il les condamna à denaandcr pardon à 
Dieu t et ensuite à lui-même , avec la corde an cou ; c'est qu'il y avait 
oicore des serfo dans les rangs du peuple , et que la noblesse avait ai- 
eore nne grande influence sur les terres soumises aux droits féodaux. 
Lorsqu'il habllnt Chftleauneuf , il se rendait souvent , seul et à pied , 
au bourg de Chassors, et s'arrêtait pour s'entretenir avec les labou- 
reurs qu'il rencontrait dans les champs. TèUe fut la vie de cet homme 

«B tS61 , u le magnitique tombeau «lu comte Je»n le lk>D, objet de la veocralioa pu-* 
bUipit. Le peuple « ajottte-t-il, «valt coBicrvë 1« foimairda ce |inM«« «iMil A» FrM-. 
foli I«r , fnoiqttil fdt ni«vt dtpid* loitgtcmpi, el veaait MUftèt «v iw tombeMi 
ÛÊÊ prilns cl 4m vttKx, » 
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vertueoi dont notre époque a presq.ue oublié le nom, tandis que 
Rome et Athènes l'auraient ioterit mr lo marbre on sur l'airain. Il 
légua , par son testament, diverses sommes aux églises d'Angoulèoie, 
à cellee do St-Capray et de St-Léger de Cognée. Comme 11 eiistait cn- 
cere beaucoup de lépreoi que la société repoosmit depuis longtemps 
de son sein , en lenr Interdisant l'entrée des filles, lo coule Jean 
Toulut qu'après sa mort, il leur fftt payé une certaine somme, pour 
bâtir la petite èhapelle qû est située près de Cognac Cet asile, 
ouvert à l'infortune par la piété et la vertu , eibte encore; mais les 
sièdes antérieurs et la génération actuelle l'ont d^radé en le prola- 
nant. » 

On voit œ qu'est le travail de M. Harvaud, pour la période angio* 
francise , et il présente un véritable intérêt. Sans doute il est incom- 
plet, l'Angoumois offre plus à dire i mais l'auteur l'a avoué lui-même , 
il te propose de faire sur un plan plus vaste l'histoire du pajs qui 
compose à cette heure le déparlement de la Charente. Dans les Chro- 
nifues anffàumoUines Ut primeipaU» loeMét du pojft aunmt Uur 
place el iatn pavonnaffes hisioiiques , avec tes mmm et Ut utaget 
dumùjfm'&ge^ et ce- qui sera anglo-frsnçais viendra prendre plaee 
dans un recueil qui doit encourager un début qui réellcmettt donne de 
Vetpdranee, D. L. F. 

HuTOiBK DU JBAN-sAifs*TEBitE , toî d'Angleterre , par le docteur 

J. Béringtou , ttaduit de l'anglais par IM. Tii. l'ciu. Pam , 
Maie Dufricbe et Peyteux , 1821 , 1 vol. in-S" (1). 

Pour fsire sentir l'importance du travail qu'il voulait faire passer 
dans notre langue, le traducteur débute par annoncer que de tous les 
rois de la Grande-Bretagne , Jean Sans-Terre est celui dont le règne a 
le plus influé sur l'état intérieur de cette contrée et qui a fourni le plus 
de documents pour l'instruction des peuples et des rois. Fuis il rappelle 
que les intérêts de la France étaient intimement liés à ceux de l'Angle- 
terre, et il entre dans des détails, pour arriver à une appréciation de 
la valeur historique de Jean Sans-Terre. Cette partie du travail , entiè- 
rement du lait de M. Pein , a de la portée , elle est bien pensée et bien 
dite; on y trouve des idées de liberté et de résistance aux empiétements 
que la cour de Rome exerçait alors sur le pouToir temporel. 

Je viens à l'histoire de Jean Sans^Xerre elle-même. Ou sent qu'elle a 
dû débuter par des généralités. Arrivent l'enlèvement d'Isabelle d'An- 
gouléme à son fiancé Hugues de Lusignan et le mariage de cette prin- 

(1^ Dans ce rccuoil , oo rendra compte d*anvrage« aDglo-rrançais rcniMlaat à quet- 
i{tiM annéct, afla d« mttlra i«ii(-à«f«il aacMmnt de i'tftal «le le seieaM en celle ptitte» 
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c€S8e tVM le rti imu i la g«err« ^ tdai-ii «it à nippef tef contre 
les barons du PokoA vicftt «mU»« aiMi que l'indication du 
4ooaire de la reine Bérangèra, fcmè» Caittr-de-Lion , dispoMÉioa 

qui aurait été prise à Cbinon. llaJs à roccMimi du siège de MirelWM» 
suivaot le docteur Eerington, Aliénor se serait retirée là, |Mfec 
qu'elle n'aurait pu supporter plus longtemps le séjour de FooteTrattlt 
et la vue des tristes monuments qui renfermaient les cendres de soft 
naii^ celles de ses enfants. Or, c'est \k une erreur, puisque fhéritilra 
de l'Aquitaine retourna dans le monastère fondé par Robert d'Arbri»» 
sei , et y mourut ; ce que se garde bien de dire l'auteur, qui, en an» 
nonrant sa mort à IMgc de 83 ans, fait remarquer que longtemps témoin 
de la gloire du uornangluis. k laqueUe tllôflitlu^pltpimt Wlrilwé , 
elle le vit décliner grandement. 

On sait ia €ap4iviU fit la jaort d'Atlbait «I qwfiUfia «o liircal hm 
suites. 

I^es événements qui apparaissent après sont surtout relatifs I l'An- 
gleterre ; mais on y voit figurer l'évêque Guillaume de Salisbory , dont 
le père, dit Longue-Kpée, ftls de Rosemonde , avait été tué par Gui de 
Lusignan dans les rues de Poitiers, meurtre qui fit arriver son autnir 
an trône de Jérusalem. En<tuite on trouve des détails relatifs aux Albi- 
geois. On éprouverait de la satisfaction en voyant le légat du pape , 
accompagné des évêques de Bath et de Poitiers, essayer de ramener, par 
des paroles de paix , ces sectaires à la foi ortbodoxe t ii l€ résultai n'e^t 
pas fini par àe^ scènes de rarnriLjp. 

F.nfm Jean es?;ne de reprendre en Poitou et en Anjou ]i1.'jcos qnî 
lui .iv.Ticnt ctt! enlevi^es; mais, contraint de se retirer en balUiil cri, 
rctraîtc dev;iiit rririuée. tlii tils de Pltilippe-Aui^uste , il se rctiferuia 
dans Pariht-n.iy , dont Tauteur iml un cliAteau à l'extrémité du Poitou» 
et ainsi , ajoute-t-il , se terminèrent ses exploit» dans la campagne d'A- 
quit»ine. 

Le roi de France était alors victorieni à BouvHies, et le liti de celte 
bataille lui soumit toute l'Aquitaine et l'Anjou ; et les demclés de Jean 
tt de ses liarons , et la concession de la grande charte surgissent 
comme des événem» uts tl'un avenir immense. Les expressions de ce 
document, qui assura la lilu rte des Aagbdsy sont données et commen- 
tées avec une sai;acilé parfdi te. 

Néanmoins, dans se» embarras majeurs d'au delà la Manche, Jean 
Sans-Terre nélail point abandonné par sea v;i>saiix français. • De 
Poitou et de Gascogne , dit l'auteur, vinrent Savary de M iuléon, les 
deux frèr©i Geoffroy et Olivier de Butteville , suivis d'un nombre con- 
sidérable de chevaliers et de geadaxiDes. » U en viut au»âi du. Drabant 
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-•«t de la Fliadve, et on aniégoi le château de tû€bn/tit occupé par 
Gttillaiiaie d'Albaney et 1 20 chevaliers indépendants. Cette forterCMB 
te raidit par Itmiae aprài un liége de deni aoit* Jean véiiUiit» avec la 
farcnr d'un canniliale, que tonte la garnison fût passée au fil de l'épée ; 
niais GaiiUMuae de Manléon lui ayant fait craindre des représailles , le» 
chefs furent épargnés. C'était un succès passager. Bientôt tonia» 
fils aîné dn roi de Franee, fut porté ponr roi d'Angleterre par le pape 
Innocent , pana la mer et prit potMMion d'un titre lans rétnltal 
définitif. 

Enfin Jean mourut , et , eomme !e dit «on historien , ce prinee n'eut 
pas même l'ombre d'une vertu, et tous ses vloes étaient de cette espèce 

qiii avilit et dégrade l'homme. Un tel homme ét;»it un type h fitîî»- 
niaiïser , et l'ouvrage dont j'ai rendu compte a bien rempli celte tâche. 

D. L. F. 

HisToiBE VE L4 CAPTiviTi DE FkAKÇOifl I** , par M. Rey. Paris > 
Techener, 1837, 1 vol. in-S* (1). 

L'ouvrage dont on se propose de dire ici quelque chose n'a pour 
ainsi dire d'anglo-f rançais que la similitude qui existe et que l'auteur 
a rappelée entre la position de François l***, après la défaite de Pavie, et 
celle du ml Jean fidt prisonnier à Manpertuls. Aussi M. Rey, après 
avoir raeonté de quelle manière le preux chevalier perdit sa liberté , 
s*éerie*t-il : « Ainsi succomba le noble roi de France ; ainsi se renouvela 
» le malheur de Poitiers I Yoilà dane François I** désormab prisonnier 
• ^'de Charles-Quint! » 

il faut dire que l'auteur établit aussi une ressemblanee entre Fran< 
çois à Pavie et Riefaard 111 h Bosworth, et les représente Ions les deux 
comme se faisant un rempart des ennemis qu'ils avaient abattus à leurs 
pieds. Il va plus loin, U prétend même qu'il y a en simlUtnde dans les deux 
positions, parce que des perfidies auraient éclaté au moment de la ba- 
taille et l'auraient fait perdre. Ce point , quant au lait de Pavie , mérite 
d'Atre sérieusement etaminé; car il est bien rare qu'après une dé&ite 

(1) K. a«]r a encore paUM le» onvraget saivanUi, t<Nit fSwaiai ia-S* s 1« JKémotr» 

sur la Héeaâsité de lâlir un édifice spéciattment eotuaeré aux «xtrosiHomâ généruh» 

rfcT produits de ViiiJiislrie . Paris, Badiolier, 1827. 2o Le Meunier de Sans-Souci, en 
mai 1820, conte kiston que . 3o T.u Source du {placier du Ith/yne , en juillet 1834. Parit, 
Pihaa de Laforél, 1836. 4" Dissertation sur la reine Bérénice. Parit, £. Duvcrgier , 
ISU. S* Le» QmOn toureêê de la Btusw^ au St-Gothard, Farii,Pihan de Lafofeit, 
itS&m 6« DtutrtaUon sur Kegulus. Paris , £. Durerser, itW. Le anin* auteur a fait 
paraître l'annci» Jerniore , en 2 vol. in-Sf?, une îh s taire du drapeau , des couleurs et des 
irfi'tc^nes df mii fiii rrkie française^ dunt re rrripMl ti f lardera pas à rentîre compte, 

aiDii que (1(13 Essais historiques et criliques sur tuiuird lli , roi d' Angleterre ^ im- 
priaKéi pUw aadmaamcBt* 
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on tie l'attribue pas à la trahison. L'orgueil humain est là ; et oiii le 

re n contrerait- on , si tout d'abord il n'était logé chez l'homme d'épée? 

Mais une dissemblance marquée existe dans la niiuiière dont le roi 
Jean, pnsannier en Angleterre, y fut traité, et celle dont Charles- 
Quint en usa avec François 1". Aussi , lorsqu'à Cot^nac ce monarque 
eut à répondre au nonce du pape , qui portail la parole pour les envoyés 
d'Italie qui lui demandaient s'il était content du traité de Madrid, U 
s'écria, ainsi que le rapporte M. Rey : « Content!... Le Saint-Père 

* jgnore-t-il donc la manière dont on en a usé à mon égard i' avec 
» combien de fourberie et d'astuce on s'est jout? de ma crédulité , et 
» avec quelle dureté ou a insulté à mon malheur? Le roi Jean , l'un 

* de tues prédécesseurs, tomba, ainsi que moi, au pouvoir de ses enne- 

* mis, et iut emmené prisonnier en Angleterre; mais il trouva dans 
» Edouard un vainqueur généreux, qui, loin de l'enfermer dans une 
» prison , le logea dans son palais , l'admit à sa table , à ses parties de 
M chasse, et à tous les amusements de sa cour. Edouard n'eut point à 
» se repentir d un procédé si franc. Le roi Jean iul si peu tenté d'en 

* abuser , que plusieurs années après avoir reconvré sa liberté il re- 
M passa de sa propre liberté en Angleterre , pour y revoir encore son 

ami. Ce n'est point ainsi qu'on s'est conduit avec moi : l'empereur , 
» oubliant que je suis son parent, n'a pas daigne m'honorer d'une 
» visite ; oubliant que les prisons sont 1 lites poiir les scélérats et non 
» pour un roi malheureux , il a eu la baL bane de m'en faire sentir toutes 
■ les horreurs, en menaçant de m'y tenir jusqu'à la fin de mes jours, s'il 

* n'arrachait du désespoir des conditions qu il ne pouvait s« promettre 
» de justice. .. > 

Une question difficile reste à résoudre quant à la conduite de l ran- 
çois I". Ce prince avait, pour obtenir sa liberté, fait un traité avec 
Charles-Quint par lequel il s'obligeait de lui abandonner la Bourgogne ; 
et M. Rey se demande si l'ranrois I"" , ne rendant pas la Bourgogne, 
devait retourner à Madrid? Or 1 auteur prétend que, si Je roi-che- 
valier eût trouvé dans son vainqueur la générosité que le roi Jean 
rencontra dans Edouard III , s'il avait eu l'Espagne et non la tour de 
l'Alcaxar pour prison , lorsqu'il fit la promesse d'y revenir , il y serait 
revenu. « Si la France , dans son deuil, ajoute M. Rey, l'eût permis, il 
,» €Ùl certainement obéi aux lois de la chevalerie... » 

Fuis viennent des citations et des raisonnements poar établir qu'on 
n'est point tenu d'exécuter les conditions dictées par la contrainte ; et , 
à ce sujet , on cite l'exemple du connétable de Clisson , arrêté traitreu* 
sèment au château de l'Hermine, et obligé aussi de sotucrire à de rodes 
conditions en faveur du duc de Bretagne , Jean de Miinffort. J*ai eu 
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bccasioDi de parler de ce fait dans une autre puMicalûm (i) ; et on cfi 
tire cette cooséquence que , si Clisson est regardé comme une viclime 
de la trahison , François H»" doit l'être comme une viclime de I» man- 
vaise foi , de l'ambition et de l'avarice. Il y a cependant une dislinclion 
à faire, car le père du peuple fut f iit prisonnier par fait de gnerre, et 1p 
connétable par suite d'une déloyauté r^^noi qu'il en soit, on vient aussi 
à ce point, que parfois des provinces cédées à des princes ont résisté à 
ees cessions, «i Richard 11, roi d'Ân[^ieterre , dit M Vy'.y , ayant donné 
la Guyenne au duc de Lancastre , les habitantii ne voulurent point 
consentira être détachés du royaume d'Angleterre, et la donation ne 
put avoir son < ft'et. » Oîioique l'auteur cile a ce sujet Proissard, Toly- 
dore Virgile , Kapm et Kapin-Tlioyra» , sur l'.in 1 '-'.'U). je ferai remarquer 
que le prélt-xte pris par les ju^uples de Guyenne n'était pas fondé; car 
cette province ne faisait point partie du royanrae d'An^h trrrt' , mais 
bien du royaume de France , el elle en élail tenue comme lief , indé- 
pendant lout-à-fail de la couronne d'An^^ii t» ne. L'antre exemple , 
pour la résistance à la rîause du traité de Rrétigny , rpii cédait Calais , 
lefonti)tt:u, le Périsjoril , j ■ <}nvrcj, l'Agénois, le R:iuer}^ue, la S iinlont^e 
et le Foilou à Kdouarù ïïi, roi d'Angleterre, est mieuv trouvé. Je citerai 
ici le passage. « liien n'égala le désespoir de ces provinces. Les habitants 
de in Rochelle , entre auti p^ , refusèrent pendant plus d'un an de se 
soumettre, il tailut qi»c l'inlui linit loi de Fr ince liii-mêmcles conjurât 
de le faire, pour le bien du royaume. !U cédèrent enfin , « mais ce fut 
» à sa trop grande dureté, et dirent i)ien les plus notables gens de la 
» ville : Nous serons et obéirons aux Anglais des Icvrcs , mais les 
» cn'ttvs ne s'en moiivcrnnt. » Dans le cas d'un reins» lo» inel de passer 
soui» une liouveile domination , et si la persuasion que lente le prince 
demeure sans cfTel , le roi peut et doit retirer les troupes el garnisons 
qu'il ;iv »it chez les petiples cédés, et ne rien faire pour empêcher le 
vainqueur d'en prendre possession par la voie des armes ; niais il ne 
saurait légitimement l'aider, ni forcer lui même les citoyens à recon- 
naître l'étranger pour maître. Ainsi , quoiqu'on vertu de l'aliénation 
consentie par la nécessité on ^■esl trouvé le roi, lui et la partie du 
peuple qui lui reste, perdent tous U wr^ drosl* sur la partie cédée, le 
vainqueur n'en peut devenir le légitime souverain que par le consen- 
tement des hahil ujt^ mèiues , [lar le nouveau hcrnieut de fidélité qu'ils 
lui prêtent, ou enha par une véritable conquête. » 

Ces principes , qui sont ceux professés par Piiii'i ndorf , par Grolius et 
par Vattei , ont été mis de cote , on doàt le reconnaître, lorsquaprès les 

(I) Histoire d'Olivier dt Clissan , f onin-taùie de Finnce , I. 2, p. (.3 fi nnr. 
TOME V. 5o 
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ëvéoemcnU de IS 14 et de 18 1&, ou a distribué comme de viU troupeaux, 
CMune des terres à cultiver , plosiears belles provinces des rives du 
Rhin que le moderne Cbariemagne avait Jointes an grand empire. 

Il existe ansii , dans l'ouvrage analysé , quelques autres points que Je 
ddft noter ict Pendant la captivité de François Itr, et le 17 Mti l&2t , 
aenri VllI , roi d'Angleterre , chargea le chMller toahighaiii 
Initer «voe le coBBétaUc de Bourbon ou avoe ni aMbundetirs , de 
eonoitt vwc c«ax ée GharkS'Qttint , pour icoeyrii dis mamÊMilm 
ta serment dTbooiugt «t ét idéUté , par lequel 11 awiiC rtmamn 
Henri Vill comme véritable roi de Vmiee. Beolion , quoiqu'eii 
état de révolle conlie Fiaeçeii l*', et en eail qu'il y fut poussé par la 
ceadiiUedelamèredeeeioi, eineaitaBcedeaiMpartepaaM. Hey , 
ne TouLut peint veeennallfeee ret étranger eoMW leileM , «t d e wM Éi 
«ne augmentatien d'apanage denl nn peif d qn'U veidnl te Iriie nn 
rof annit. 

Il est bon anni dédire qnt l'oanage dont 11 eetq n w l ian M eea- 
naltre que le vel d'Angletene a'eppesa alera an df a i e mbi BBw nl de la 
France , propoié entre Cbarles-Qnint et taeennétaMedeBenta, et 
parvint, par aetlnstanees, à CieUilirla faixqni enMIlaiidaecn li- 
berté de Ffanqeial«r» 

On voitqne le travail de H. Bef a de napattanee , et , sana entrer 
dans retamen de quelques-unea des proposlHeiis qui y tant élaMks« 
nous recommandons rouvrafe à eeos qui se livrent ans élnéei biatn* 
riquei. L. F. 

CàTÂLOGUE d'ouvrages SUE L^usToiiŒ DE L'AiisaïQOE , ct cu par- 
ticulier sur celle du Canada » de la Louisiane, de TAcadie, et 
autres lieux ci-devant connus sous le nom de Nouyelle- 
France; avec des notea bibliograpliîquea, critiques et litté* 
nûres (en 3 parties), par G. B. Farilnult, nvocat. Quâiee, 
des presses de W. Gowem , 1837 , 1 vol. 

Ce travail, dû à un Canadien que je crois d'orif^ine poitevine, fait 
connaître les sources où on peut puiser pour écrire une histoire «lu Ca- 
nada; mais il est surtout curieux en ce qu'il indique les livres imprimés 
dans cette contrée. On voit que la presse eit là , comme ailleurs , loin 
d'être inactive , et que le progrès est aosii sensible dans le nouveaiL 
monde que dans l'ancien. 

il ne s'agit pas , non plus , d'une simple nomenclature , et l'auteur a 
ajouté parfois è l'indication des ouvrages» de» notes biographiques et 
biblii^apbiqiies qu'on peat consnlter avec fruit. D. L. F, . 
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Second rapport à M. le Ministre de l'iiislnu Unn pidiliquc , sur Us 
moiiumenis de V histoire et de la liliéralm c de lu j-'iance qui se 
trouvent dans les bibliothèques publiques et parliculicres de l'An- 
gietérre et de VÉ cosse (1). 

Monsieur le Uiniitre , daiu le rapport que j'eus l'honneur d'adresser 
k votre prédécesseur, au retour de la mission littéraire qu'il voulut bien 
me confier en 1833 , Je manifestai le regret de n'avoir pu me rendre 
à Dnrham et k Lincoln , où se conservent des manuscrits importante , 
ponr l'étude de notre ancienne histoire et de notre littérature au 
moyen-âge , et j'exprimai le désir qu'un Français eût le bonheur d'a- 
chever ma tâche. Jaloux d'accroître la gloire nationale . et celle du mi- 
nistère qui est placé sons votre direction , vous m'avez ordonné de me 
rendre it Londres, à Duibam, à York et à Lincoln, pour continuer, 
sinon pour achever les recherches que l'avais coroniencées dans les dé- 
pôts publics et p;irliculiers de la Giaude-Rretagne. Aujourd'hui qne j'ai 
terminé la mt^nion que vous avez bien voulu mu cuiifier , pcrtiu Itiz-iiioi 
de voii^ t \ poser en détail de quelle manière j'ui rempli vos instructions. 

Je commençai pjr tran=;crirc en entier, avec l'nitît! de M. Thomas 
Wright, correspondant du cotnilé historique du votre miinstère , VEs- 
toire us l'.nqlè^ snhim la translacmn nniistrc Geffrei Gainuii , iiu; j'ai 
mise sous presse à Rouen , chez le libraire Edouard Frère , en vertu 
d'une convention déjà ancienne. Ce travail terminé , Je me rendis à 
Durham, où M. James Raine , le savant bibliothécaire de la cathédrale, 
me reçut avec une bienveillance que je n'oublierai Jamais , et mit 
entrt» mes mains , après avoir reçu l'autorisation du chapitre , le ma- 
nuscrit G. IV, 27, qui contient une excellente leçon a nglo- normande 
du Roman de Brut , par Wace ; une copie de la chronique des rois an- 
glo-saxons , de Gaimar , et de celle de Jordan Fautosme , trouvère à 
jpea 1^ iBcenaa jusqu'à présent «msi l»ien que m oayrage (3). Je 

(I) |<« fWMnitr rapport a M p«MM daea ««Ita lUf «• « t. ft« p. ti» «* v^, 

\1) Il M st trimft iiisnUoiiatf dans U etlalosM des Msauitrlu 4s la UMtBtkèqn 




£T DISSERTATIONS. 
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transcrivis la plut grande partie du poëme de Wace pour on travail fus 
Je prépare sur le Brut ; Je coUatioiUMii ca Mtier la chroniqiM de Gaimar, 
et Je transcrivis la totalité de l'ouvrage de Jordan Fantotme , dont je ne 
tardai pas à wmfimUn knte Iflil— l ' W fèM , Monsieur le 
Ministre, qae vont part»g«rcs mn opinloB , tprès a^rtîr loi ks détirils 
tffû tnivent. 

L'an 117S , une guerre sacril^e, fomenté ptr Mitk Jeune, roi 
de France, éclata en Angleterre et dans les poaa es sîons anglaises sur 

le continent. Facta est conlentio , et fert inexorabUe hélium , inter 
vent rem et viscera , inter pairem et prolem , inter Henricum et fUium 
ejus Juniorem , regem Angliœ (I). Le Jwronnage anglais se divisa entre 
le père et le fils, et celui-ci attira dans son parti Guillaume le Lion , roi 
d'ËC05se, en lui faisant la cession du NofUuunberland et daWest- 
moreland , sur lesquels ce roi prétendait avoir des droits. Guillaume » 
encouragé dans ses prétentions par Louis le Jeune, se Jeta sur les pro- 
vinces du nord de l'Angleterre, et let livra à la fureur de ses Écossais 
et de ses hommes du Gallovriy, alors k demî-sanvdgcs. Pendant plus 
d'an an il continua ses ravages, Jusqu'à ce qu'un jour il fut surpris 
devant Alnirick et enlevé par un parti de chevaliers restés fidèles k 
Henri IL Ce sont ces événements, connus jusqu'à présent seulement 
par les récits de Benoît de Peterborough et de Guillaume de Newbury , 
qu'un trouvère anglo-normand du xi!« siècle , qui se nomme lui-même 
Jordan Fantosme , entreprit de raconter dans les plus grands dt (ails ea 
un poëme d'environ trois mille vers de doute syllabes , dispos(^s eu 
couplets monorimes. L'auteur de cet ouvrage , qui est en excellent 
anglo-normand et fort remarquable sons le point de vue littéraire , a 
tout ce qu'il faut pour faire autorité et pour être invoqué par ceux qui 
éCaiient le xii* siècle. Il est contemporain et témoin oculaire des faiu 
rapporte. Ainsi , pirlant des ravages oonnis dans le fforthumber? 
Ind , a i'éarie t 

Qo fad esprès la Paskcs (bien ne ddl snfenir) 
Qne ii fcb d*Bscooe comenee fc levcnit 
Easwen Nordiamberlande pur goastor et hvak» 
A I Oen! eom gra&t damage Jo lar vi avenir I 

Quelques ven plus bas , oanliiiiiant 4a rfomter les progrès de iMr 
laume le Lion , il dit : 

eipîtulaïro d»! Onrham cl dans l.i coinpilalion M Cooper , intitulée: Jn Account af 
ihe masl important puèUc Becordi of Cirmt Mritfua. , etc. Loailoa, OalAvia WÊà flat" 
dMfc. IttI» Ib^» , foL n, p. 16S. 

(1) OiMtai ét MiHmê, «MO lin, iMIoai d» iWoMa Ml, p. ift$ «lltia«4« 
Jassft eii i a a ii a puSi. 
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Oes dd ici d'BHMt ««Mat il gacnd*» - 
QitBt il d^wti dt W«e «MA il M fMi|^ta«i. 
MhiÈÈ gtut ihn ilMii te aait «pywfciBt. 

A ! beul pur quei ne 1' saveil WiUame de Vedsci* 
Rop:ier d'Ebiultvile , les autres autresi (31? 
la jtrt ic lust rescuse(4), n'i eussent |i;ts liai il i ; 
âie:i il ue 1 soreat mie , cerUft ço peise mi. 

Arrivé à It i>éripélic de ton histoire » c'est-à-dire à la prise de Guil- 
hatm, Fantotme, conipreiuiiit toute liatpftaaot ét» évéaewcnt » yiH 
m nipuNiiter» agnaitMiAidira t 

Jo M emit nie bide eun cil qtd id ot ^ 
Hè» corn edal qui 1 fbd , cl Jo meitmes le vi. 

Enfin , racontant ]a capture da roi éeoMait , il s'exprime ainii , en 
terminant* 

Li reis jut (5) à la terre abatu , co vus di. 

Entre ses qmsaesi giseit le i:!i<:vdl sur li ; 

Jamès n'en lèvera par parent ni pur ami 

Se li chevaus n'en est traiz , dunt il «st mal baillis <ô) ; 

U en iert tuz jorz avilé et huni. 

n esteit senipres prii, à mes dous oiU le vi, 

Â iiauduif de Glauville u il puis se rtmdi. 

Nous citerons encore qm denii vers» qui prM|vea& combief» Fantosme 
mettait de BOBieieme dana ae» léiiti « 

Ei volt oïr la vérité eom Norewîs ftid prise , 
Ijù ne fol paad |W qnant ein lud aaiie (7)* 

U était tellement «i lait des oireooitancee les flm fwrUcnlièrea de 

la vie de Henri II , qui vivait encore lors de la composilian ét RMI 
poème , que , dans un épisode final , qui ressemble pour itMÎUIalé d0 
l'exposition à Tune des scènes des meilleurs romans de WUéW Scnlli 
il rapporte ^que le second époui d'Éléonore de Guyenne ai iamit iktr 
touiller les pieds par manière de délassement t 

Li reiâ vt[ acuté (8) e un poi sumeilla, 
Un vadlet k ses pieds kl sue! (9; les grata. 

(1) BanbOTOOi^. (2) GoUa. (9) FiMllUBaDt. (4) Bteottvrét. (5) laeuit, (S) Val 
tmtf. ID AM^iff . (•> AmuoM. (•) DOMSMI. 



I 
I 

i 



Digitized by Google 



■ ( a94 ) 

M* i «Mt a«iie M cri • M Aoli n^i ptiift , 
llÉrpe ne vide nul d'ure n'i tona , 
QwaI U Bte (1) râl «1 (S>e MMf «pili. 

Une grande quaHIé FMitoMM |Nn»lt poftédcr i vb iegvë émi* 
Mnl «tt rinpirtialilé. QttoiiiM kti^Kvmnd te parti de Beari n» 
il le girde Mai de rianr dei inv^stlm dédaiwlnliff eontre Bcnri 
te JewMj ftu eontnife. Il te fceonandedMi «a «idnil à te «te» 
■MBcede ion pèce. De mène il liit ha grand éteft de k toveaiede 
OeiUawe» el déebre que al et roi fut pris , c^eal qee 

Le pechié det Escos U fait encumbrenent. 

Ce qu'il importe de savoir, maintenant rjn'or; a dû ilre convaincu 
de l'importance et de l'iutérèl de cette chroiiKine , c'est ( n quoi elle 
se rattache à l'hiâtoire de France, l a vn ilô e>l qu'elle est surtout des- 
tinée à retracer la guerre entre les Anglais et 1^ Ecossais en 1173 et 
1174; mais cette L^uerre n'élait que le rt^sultat des machinations de 
Louis le Jeune , qui d'ailleurs |)Arait avoir assisté d'hommes et d'ar» 
geat le roi J t;co^'îe. Ainni, celtiî-ci n'nyant pu réussir à s'emparer du 
diâleau de Wark que défendait Roger d'Ei»touteville , Fautoaiue dit : 

N*eat ode grtnt merveille si ad el cuer pesance ; 
Iftur vit Ftemena de Flandrea e paU la rei de Frenee. 

Pliu tete, aprte tta diaeeen de GvUieaeie, noire antewi^te : 

Ço te Jnesdi au aeir ke li reis ad parlé , 
B Franceis e Flamens unt le plaît otrié, 

Ëosuite il nous apprend au sujet du roi d Écosse, 

Qu'il iert à Aadnewic (3) od meianîe escharie. 
Od PleiMai e od Franceis li Escot niere&t mie , 
Ates ardent le paît , diaieiiaa d'eue, par adte (4)* 

Ces oonûd^tioiu , Joiotet h la tengee dans teffoeile ee poCoM cet 
écrit, veoi décideront an doute, Moniieur le Ministre, à comprendre 
l'envrage de Jordan Fentoeme panni tes Doemimtf imUlt» niatifr à 
fJBUêiomedefihimoe, que publie vetee adnislère i dans toees eantoiie. 
Je aellirfteinli de eoee te pcrnisiten de te teiee ieiprigier soie ims 
jenpenr te te<ee#diià^dQ»ttesiége<stàIlttfiMBfi,etdeniteee- 
cidlalreeBt te céférenâM» Jmms Eaiee, seos te (sarde dmni^ti m trente 
te aMnnacrit qui n'a acrrl de teite. Quoi qofil en soit, BMn eensaen- 
taire tiiatoriqne et philologique sur ce poème est tout prêt : chnmiipies 
imprîeiées et inédites , rôles d'offieters royaux , généalogies de bareni, 
chartes et diplômes , j'ai tout consulté , j'ai tout relevé : ponr cete J'ai 

(1) HMiafir* (2) BaU, porU. (3) AJawkk, daa» la HorUuuaberiawl. (4) ▲ l'cavi. 
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yioilé dt muk mmnr dut k b«4 4c l'An||lclerre d en AeoHt, «il 
•a liMMit tolIvni^JCMlgwriiée ne pu vmoBticr à Mi. Bn^ 
wl ie Mk ■rrivé à li mMob é'ané ffiftonlté, liiMnieBliMe tifkedncr 
élé tel am pays , ai «hctdwit Mlle «Mimi nir let Km hMni. 

j*eMBind Mvil tel k MUkIhèqw de k cilUdnk de Dmter 
k m&«Mfit G. IT, t7 1k, qui centicat vue eopk d« ikimuc éPA* 
kMute, dn nf* riMe H mm kilM s pfvii k nannerlft G. rr, iS, 
qui leaftnDt «sa éhveaiqiieTektkek Fépk et à GhwteiiHigiie, et cdk 
de ftMgkwi , tÊlbé de Pnm. àiêé d*aae ebUgenrfe eomaramcetko de 
M. Ckterd » wiwhw de Maititat , Je reomimii q«e k prenkr ouvnge 
«'était MtN ébew foe ka Amialea de Heti ( AmuHu Fnanùmn 
JMniM» ), qui ent été mminivenent paMiéei per Mnqittid fra- 
iMr (1), Aodré iHi GheHie (3) , dom Booqoet (a) et 6. Perti(4). Je me 
mk à eeiktknnif ec Mumicrit wf k dernière édftkn de eei prédenici 
«mnice» et Je lewmnii bknitt que » k de trMégèreidifférâioei pik. 
k tarte en étiitkntee. 

Oem k liiUktbèiiiie de lIMgve GoiiB« qui est tfgalcmciit à Darlmn ; 
il se trouve vn bei» ntenaerit narqaé V« II» IT, tet J'ai kf t de leiigi 
eitnili* lieat anrvélin, de k seconde pirik du lui^sièdef etn*«ai 
e o— e n e e menl ni in. 11 eentient nne kmne partk dn itonuM d^Jn-* 
êéiê de CMMfe» ^ k presque totalité dn Bmmtn ttOgier U Damis^ 
par Bajnibevt de Iteii» €etto dennère drconatanee eat d'anknt pka 
h e nwn ae , qn'on ne oe nn a ia aaît Jnaqn'à présent dn peine de Eajnil>ert 
fnedea «aanaeHk : ilan dn tedideLaTalHka {v^ f f , «Ikt tm) ; 
l'antre dn kndi de Caagé ( n* S4, kndi dn roi v> 7606-9 )i le pi^ 
ate in co M f ie t de taane onp , et k èoeand, d^iAlenn» anrpapkret 
dnif* lièek, nainteaMatk pen prklnnlUe» vn l'état d» d^mdatton 
dam b^el il se troitvn* Qnant an Jkmnn éàiuHê^ k manniorit de 
k bUdkttàqne dn Roi n* 7496 le contient en entier» et il eat d^à* 
cennn par ranalyieqn'cn adonnée M. I4 ftonxdc Uocjdanak Jkvne 

Après avoir piaié an noii entier à Bnrliani, je me leodis à Sna* 
derland, puis k Newcastie-opaii»T^ , oikje ne trouvai abioinment 
rien. De là î'alki à Edimbourg» où k KbHofhèqne des Avocate leçnt 
l*nne de mes premières visilm. J'y tronfai un Jlininjs de Tristan en 
prose , qui peut le disputer en antiquité an mannsertt 6968 de k Bt* 
blkUièqtta du Rei (&), i^il n'ait pas plus ancien » J'y remarqoairna eieai* 

(1) Corp. HisL FyaJW>iP. I^S-ITO. 

(2) Historim Franeorum scnptores , t, m, p. 262 el suiv. 

(3) Becueil des Uttoriens des Gnuies et de ia France . t. u , p. 676; U S, p. 335, etc. 

(4) Moiutm»nta G«nnante Uittwieau Script, t. i, p. 31G-33S. 

(S> Déarlt par X. Mia Mi , p. llt»l» du laai. t a« mi MtaÊÊttrttt fiwiçùlg. 
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ptitaM à «MMtvIl» ùilwdaiil iê Gmb, et Mnri k GaUtad !• 
hmb4 TolwM te Mteobi» dt VémAémhn ém immtflAam «I Mte- 

IflltfM(l). 

Bn wévi tani» «fa» |*iatBBiioai& lis maButcriU d« It ftibMifllMVM 
te AvooiU , J'entamtii des négocialion« qui «MMIiA |Mni M ë'ite» 
ak |MW la Bibliothèque du Hoi les p«blicatî»Bi que le» cMm luni 
tjae. lieitiMiA et AMwtrferd IM à im t«èi*pelil Mbw iTawi*- 
fliifee» «fc aeeteMot f9m U/m «MHbnw. ¥oiliit moniM ptB 
H. Thomas Tb0«pêon, avoeat» égpttijf cUrk regisirmf tftceiee , pré i ^ 
dent du BanneUyne club , ete., iC 4e N. DevM Uiaf, leetétitie Mil 
club et bibUetliéeiM» dea éeeifeips au sceau de S. M, MtnM^w* 
J'iihliiii les Tolumes que Ton |^ réunir sur-)« e^M^^t cAia|HM«M 
gne lee pnblieatiAiii feturet de le Société iww eintell mnwtàm» 
Qetal d«b é'AbèétalM , im JeiM <t levirtleamélei», M. W.- 
TeiÉbiill, m ptéviiil ewis eitel d« grèet «M 

€elle «itife eonolue , je M mfacm—Étpéor fl b igg p » oà J 'Éi i ë* 
leie teomr gvdqiie chose» toU te» k WfciMIiii^ui db éelléfe» eeil 
diBi le Musée HaBléitei • qui rsniBime mi f i Mid Mnte dir m» 
Miiiiiii de diveA goiMb S^J'ea etetf te «m elN«iA|ee «n preae lele* 
tlwttx affaires de FraM diM lee île* «i «i • teieiy |> »^ nea tend 
^ireiUa Jh ptbrc d'être nmlieBné. 

A mm eteerèSdimbourg, non atteiitie»e«'y«elaei» lie t «slMMi 
in-f" conservé» dew U liWielhèqiM des Avocate, «1 eMnus sous 1er 
da Bmlcarroê Ptip»^t à ttuse de Colin » loMd Bteriee» leur tenter. 
Ûelteeellielioneeeeaifeiêdekilfei, la plbpart autographe^i, des soave»- 
mte « en. edfCMées aux souverains de l'MOeiie dans le ivi» siècle ; on y 
fCmerque un grand nombre de lettrea eotognqyhes de Henri 11 , soit 
e f B W duo d'Aidon t aoit comme roi de fmace j de Marie Stuart^ de 
Mai^uerite de France, fille de François qui dpoota BeHnaiiuei, dae 
de Savoie , le 9 Juillet t669 ; de .iacquee V, ni li Ecosse ; de Catherine 
deJiédicis; de Jeanne, reine de Navarre et mène de Heuii IV; de 
fteM ét Mtfers ; d'Antoinette de teieboOy mère de Marie de Guiie , 
reine d'Écosse ; de François d'Orléans , sornomnié le Petit- Uuc » né à 
Gliâleaudun le 30 octobre 1536 et mort le 22 septembre ; des car- 
dinaux de Lorraine et de Bonrbon ; de Charles , duc de Loi^ine ; de 
Louii de Lorrdne, ararquls d'Elbeuf ; de taui«e de Lorraine » (Ulii du 

CO Toyst la iM|e ne 
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•Mé«éwtftoclMit(l){4c&Mié4cUimiM, iaMq«ifMbmf;4ft 
1» vBkia ès^iflia, aliti ft li ié a éuM mm couveafti 4a immrtrtte 4» 
MomMNMf 9 4e JRM , ptim Ab Sdafr-AiiM 1 4t riMqM 
«ta. ArkffMtéBtimfdêpîtettiRqporlttln^prètAim'éili^^ 
le MMifw de temps, Je lotii d'abeié «mu ee«i«e déMIUrs mm 
MaMH jemeKadw wattrode eeyraaieg ■iwieinunt, etJteeMHB- 
frf à tt M mrir» 1\» dit ^elemcide cttleealMIeB. Je^oml imiUt 
fca ip ë rt dM» M> Péc^iy, «àietUw du emeitt de ftmee , et àâm 
rim deejeMnenpIefii dt k WKelUfMi àMd, din retpeee de 
^tRjeotv, viiiHeà boeft de et^ el de etUillaïuNr le peninr 
I de le cellectioii Balcarrai (t) i faant an nimed leleeie , fw Ji 
en entier, il n'a été fourni en leldM per M. Befeerl : 
csteanié d'un zèle pour la scieMe çer'on m Mmnil tnp 
Apièi «i mois de séjour à EdiabtiBrg , je quittai cette Tille k refrat 
pour ae randre à York , oil je ne pas voir la bibtteCbè^ de la cathé- 
drale I TU que le bibUothécaire était absent pour le moment. Sans penfem 
de tenpl|e pertis pour Newark , et de là pour Lincoln , oh, sur la re* 
comniandation du révérend M. Gcorges-Thoimi Iretyman, chaneriiw 
de la cathédceUi le révérend M. Ridiard Garrwy , bibUothdfliéie* an 
conAa le manuscrit marqué A i. 8, qui renferme < !• une bonne version 
de Maman de Brut , avec les prophéties de Merlin en vers de douse 
syllabes, tirées d'une autre version de l'ouvrage de Geoffroy de Mon- 
mottth, et intercalées dans eeliû de Wace ; 2" Thistoire des rois anglo- 
saxons de Geoffroy Gaimar; 3® la chronique de Jordan Fantosme. Après 
un examen de quelques instants, il no me lut pas diflicile de recon- 
naître que ce manuscrit ne s'érartait jamais esscntieilemenl de celiiî de 
Dnrham; néanmoins , je collationnai ie Roman de Brut , la clironique 
de Gaimar et celle de Fantosme, et j'ai pu par U trouve r ou rectiâerle 
sens d'une foule de passages , obscurs d ins les autres mauuscrits. 

Je pris aussi de^ extraits du manuscrit marqué D 4. 8 , qui renferme 
l'oQvrage du trouvère anglo-normand Philippe de Than. l/écriture en 
est certainemenl du douzième siècle. Je remarquai , eu outre, un raa- 
miflçrit du Ces la Romanorum (D. 4. IS) , SUT véUn , et qui parak 
aveir été écrit à la ftn du quatorzième siècle. 

n> Son contrat de mariage, daU «Ut 23 lUcenbre »&iO, M Uouve daai l» Mcond 
volume des Malcarras Papers . 

<S) 1#— arsiwéi WifÉfth 4m»Mt»e» it ja andilais M qat qmUmu jilrw» qpa 
je BMt pa tnascrtra, VmA 4U depob atac tola , «fc aaVwt éié •nwvjH* i Londrw 
f« II* BBfld Laiai, qi«« VM» «a •««iai al mUli «olm , a acquis 4«a M» à 

«a NconnaiSMoet. 

TOME V. ^' 
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Aemttll Londres , Je tnmcrivis deux nouveaux fragments dtt peëaie 
anglo-normand de Thomas , sur Tristan le Léonnois , qne leur posses- 
seur, le révérend M. Sneyd, de CheVerells, Markyate Street, Heri- 
iofdriiira, m'a permis de pabiier «Tee d'iatrei poëmes snr le même 
héros , en un volume , qui fera suite aux deux que J'ai d^à donnéi à 
Londres, cka le libraire William Pickering. 

I>aiit'liioii voyage d'Écosse , J'avais eu l'occasion d'étudier le pro- 
blème historique que présente la vie de Marie Stuart. La lecture des 
pièces de ce terrible procès, qui se termina par la chute d'une belle et 
poétique tète, me convainquit qu'il fallait encore chercher !a vérité 
autre part t je me mis donc à sa poursuite, et en fouillant parmi le» 
manuscrits cottoniens , je trouvai une t^rande partie de sa correspon- 
dance avec sa cruelle nvale, l.lisal)clli d'Angleterre. JVutrepris tic 
transcrire ces lettres, pour la plupart imditos ; et si le temps m u em- 
pêché d en copier la totalité, J'en rapporte au moinis avec moi une 
quantité bien âuthsante pour vous donner à juger, Monsieur le Ministre, 
de riûtérèt que présenterait la p\ihlicatioti de la correspondance d'une 
reine qui fut la nôtre. Permettez-moi d ajouter qu'à ce travail ftà réuni 
toutes les indirations qui peuvent me mettre en état de reodic <^tte 
publication Ji^ue du niim:>tre qui l'onlontiernit. 

De Londres, Je me suis rendu à Anvers, et de là à Bruieiles, on 
M. Marchai, cons ervateur df la bibliothèque de Bourgogne, m'a rem 
avec sa bienveillance orUiiuire dans le dépôt qu'il gouverne. Lk j'ai 
CoUationné, sur i unique mnnuscrit qui le renjerme, le poëme attribué à 
Wido, évèque d'Amiens, sur l.i Lutaille de Hastinçrs , où ce, prélat assis- 
tait (1). Ce précieux document historique paraîtra sous peu à Rouen, 
dus lesecmd volume de mes Chroniques anglo-normandes , publica- 
timi quej'ai entreprise au retour de ma première mission d Angleterre» 
sons les auspices et par raalerisation de votre prédécesseur. 

fttmetteft-mi , Monsiear le ilinisti-e , d'ajouter à ces détails que , 
eee«pé de la redierebe de nouveaux matériaux pour l'histoire politique 
it litléniie da nnyin-âge . je n'ai point cependant négligé ceux que 
J'ai neacillis dans ma première mission. Je n'ai point interrompu un 
Wd iHuneiit l'impression du second volume de la dironiquc de Benoît, 
dont les épreuves me sont parvenues jusqu'en éeosse. En même temps , 

(I) Le premier vers porte t. JF. salutat^ que ootu traJuisoos par Lanfrancwn 
mUo êMaU Dwi le CM «A Mire ea^jectara porterait imi«, ce poème serait doue 
celui de Gatda, 4ont parlent Gaillaumc de Jumiègei, Mr. Vil, «bap. xuv ( JSfto- 
rim Normannorum tcHptores anliqui . «dente AnSna Ou Cliesae, p. 9Sl, 0.)i cl 
Orderic ViUl, Ut. IU {M/id. p. 804, A. ) 

4U Mi dnu ca travail par M. Gacbel, jeuoe et savant LiUou, atlaclté à Ja 
«««niaiiott d'histolm de llel(1qae, qui a m apfrécier t«nte sa valeur. 
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Kai pulilié à Londres le poëme aDgIo-DonoMid Mr 1» oiiBfttêle de ïtf^ 
li|idefV-H«mlI, d à Parii ma Bibliothèque anglo-saxomu, Jè ne 
cHe fM ces onvragtt , pifee q«'il* aehèveiit l'aceeiBpliiwtm 4n 
pteMenci faites dans mon premier rapport (1). 

Tels sont , MouMMr le mobtce , les rétnltate de la mission qae vofif 
mu bien venin m» eonfier , et dont J'ai cru devoir étendre les l iuiHu ^ 
H inb ntté anrdelà de la Uanebe dent aieis de plus que je ne me 
réfaoB propesé , et cependant je ne pnis me flatter , malgré la belle 
moh<;on que j'ai faite en Angleterre et en Ecosse, d'avoir épuisé dans 
les lies Britanniques les matières qui font l'objet de mes études. Le 
eoU^e de U Trinité» à Dublin ; la bibliothèque de Newbattle-Abbey , 
eppartenant au marquis de Lothian. en ÈooA&e; celle de madame le 
comtesse de Dysart , pairesse de ce royaume ; celle du marquis de Sa- 
lisbury et de la famille de Bastard , en Angleterre , ainsi que le State 
Papers Office et le Musée Britannique , contiennent , m'a-t-on dit, une 
foule d'écrits inédits, de nature à jeter une lumière éclatante sur les 
époques ténébrcnseï de rîii<itoire ant^lo-franeaise. Pour ue psHer que 
de ce dernier dépôt, ii vient de s'enrichir depuis peu de It nips de la 
collcclioD dite û' F:>;jerton, dans laquelle i! «^e trouve un volutue r[ue je 
signnle spéciaicmeut à votre attention, miKjuement parce qu'il con- 
tient un recueil de lettres autographes de ro i s et 1 1 ines de France. 

Permelt( z-iiioi en terminant, Monsieur le Ministre, de mettre sous 
vos yeux les noms des personnes qui ont bien voulu faciliter mes tra- 
vaux, soit en me faisant donner accès dans les dépôts que je désirais 
visiter, soit en m'aidant par leurs indications, soit enfin en s'efforçant 
parleurs attentions de retarder mon retour dans mon pays natal. Les 
personnes niiTquelles j'ai le plus ri oiiiigations , sous l'un ou l'autre de 
ces rapports , sont , à Londres, Sir Fred< ric Madden , garde des manus- 
crits du Musée britannique; M. Thomas Wright j M. John Gage, direc- 
teur de la Société des antiquaires ; le docteur Maltby , lord évôque dc 
Durham ; M. Henry Shaw et M. \VUienifcnt; à Durham , MM. J. Bonomi ; 
James Hamilton , professeur de langues étrangères à l'Cnivcrailé ; 
Edward Schipperdson ; W.-L. Wharton; à Suuderland , Sir Cuthbert 
Sliaà'p ; d Newcaslle , M. Adamson , auteur d'un excellent travail &ur la 
vie et ks tciil-s de Camoens j à Edimbo'i i , *!M. Tiiomas Thomsan ; le 
ùocleur David Uviug, bibliothécaire <lts avocats; W.-B.-D.-D. Turn- 
buU ; Robert Pitcairn ; John Whitefoord Mackenzie ; Angrand , eonsml 
général de France en Ècosse ; Dérigny , etc. i k Glasgow , Bf . le révérend 

(I) Dans ce rapport il est auisi qnt'Stlon d'une nionograpîiic lur Merlin, qui vitnt 
parature dlMt^hntttr*, a*> 30, rue «les BoB»-£BfAaU, i Parii, ca an Toiumc grand 
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docteur Mac-CiW ; à Lincoln. MM les révérends G. Prttyman et fi. 
Garvt'j. Mais jti dois vous RÎi^naler plus fpéomlement MM. Joseph Ste- 
venson , f.iiiKs lUioe et David Laîng ï «e premier m'a frayé, pour 
aiusi dire, U rotile de Paris à Durham ; et les deiu autres Hi'ont reudu 
tant de services que k MHiveoir de leurs lioa» procédé» nttê'étcûidrt 
lamais che^: mot. 

Je m'arrête ici, Mon leur k- Miatstre, et j'attends avec conftaûce 
que vous vemilie^ u»e faire cmiiiaîlre votre opinion sur mes travaux, et 
le sort que vous leur deitinez. Quelle ^ue soit k dtciâioa que voire 
Mgease vous auggièrc, Je Miit , etc. Fraucis^ob MiCUiùL. 

Gnmnqioi «fcnqn 4e /ontoi i^MlioMie » nir la guatt fui «tt( fleic 
€»lr« ikmi II, ml éCAngteum^ €t U ml d^BcatHt é» f m ef 
im.(Aiisljnaeïtr«it) (i). 

Le poëioe^ouMOB aux diviiiou d'eoti« le iti Hcaii tt é'àqglt- 
tam cl le prieee Henri ton fils : 



-Geiktii râ d'Engleterre, à la char très htrdie , 
▲1 curuner de vostre fii , ue vus suvienG;e-il eùe 
Ke l'humage de ses meins le rei d'Aubanie 
Li feistes présenter sens fci «ver menti e ? 
Puis lur déistes ambesdous : « Deus les maldie, 
Ki de vus dcpartirad atiiur ne druerie {fidcUU) ! 
Encuntre tûtes geaz del rnund , en force e en atè 
Od mun hi seiez tenant , Sdlve ma seii?nurie. » 
Buis entre vus e vostre iu mortel nasquid envie, 
DHlit maiiàt gentil cbevalier ad puis perdu la vie... 

Le roi d'Angleterre , après avoir fait conromier SOU fils, refuse de 
radmeltre au partage de son eototité i 

. * . . UJeemes canucK. 

BBwql «B son eiin^B qa'U U larail cealniiet 

T&mtd i!eii tôt à eeUb»iieMed un (né delÂie , 

Ile li q^ll vint A fieiiit*Dfliiis M velt iMiigicr M lirâ 

(1) L* UMall ^pMhMU eoMMM là, et qvà. «More ibéf Imprimé noU* parl« «•tfai 

qyi<, et c'est par suite de ce rapport que ce comité et le ministre d« iMaStmetion pa- 

bltque ont ordooaë Timpression de la Chronique de Jnrdan Fantasme, recueillie «n 
▲ogietern; par M. Francisque Michel. Le concours à cette Ketn^ , de ALM. Mooroer- 
9^ «t Fjt. Wdiel , est an mamn m* de «accès de notre ptO^Mio» «daa» le moud* 
•am» 1KL.F. 
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Gontad al rei de F laace ifKsMit le suen a^oe... 

Lonii ¥11 eonwmpm k SamMienis, en France , le eomCe Flandrei 
le conte de Boologoe, et let «ntrei grands vaaniuc. 

Et tint un grant cuncile de ttiz ses bons aroU j 
Dd TÎel rei d'Engleterre esteit is&i pensit , 
A poi de duel n'esrage li gentil rei Lowis , 
Quant U cuens de Flandres en a drecié siin vis , 
Bt dit al rei de Flrance : « Ne seiex &i peo&ts. 
» Voi msÊ gceal liamage vailans e poeitii, 

• Pur bire grant dupage deinr iFe> enemit. 
» BatuteToatwtcmiaareeltvaMai Moiia 
» Kipniaiepwterimueiliie aettsiaiitia, 

• Ne YU» face Mneancnt mu le een Saiai-Denii 

• Har fodldte le gavMdevece le Mt fleuris. » 

Li cuens Tiebault de France dresçad de snn estage » 
E dist al emperere ii !ud sun grant barnages 
« Gentil rei de Saint>Denis , el eors me tient la nge. 
» Jo soi vostre liges hum par fei et par humage, 
» Bien suî prest de guerreier e de trover bostage ; 
> Quarante Jorz rm aerviraî enz el premier estage, 
» E ferai al rei Henri, ço crei , itel damage» 
» Ne serrad mès restoré en trestut son éage ; 

• Ne purrad en nul lien guarir en plein ne en iNMCl^e , 
» Se il al josne rei sun fiz ne rende Teritage, 

» Le règne d'Engleterre» si taire volt qoe aage. » 

La guerre cet décidée t 

Jà sunt à un acord li reia e ses baruns , 

E tramettent messages par plusur* regiuns; 

Le rei Henri desfiient par ileU achaisuns , 

Mettent les terres a gracz doatrurtiiuis, 

El meis d'avril en ptskerez fud l'ost de France sumuns , 

E chevalchent ez marches laciez les gumplunnns. 

Li reiâ Heuri chevalche cuntre els à espuruns.*.. 

Malt fad grans IM de F^aaee qoe aneiiie LowU.*«. 

Une bataille est livrée et décrite avec de grands détails : 

Or chevaldic li cocna Phelipe ovoe ta grant cumpaigne , 
B goastc nwtmik par bok-cl par cbanpaignt. 



( àn ) 

J^'en Oissiez Je rei Keari (ju'il une ieu s'en ])laiL;nc» 
Ne quenre nul aduison que la guerre cemaigne. 

ht lemie roi appelle I M ki benmiie Bfiligiit* Bom pète m de- 
vient lîirieaxt 

(^)aaiit ( 0 oï le perc , greinf en fud e ire»; 
Ë jure âun serrement mar fud unques pensez , 
E dit à ses cbevalieN i « i>eignurs , ore m'entendei , 
' • Unques mès en ma vie m- fui si aviiez, 

■ El cors me tient la rage, a poi ne sui tlesvez. 
k Les baruns de Bretaigne m'ont |a contrarit-z , 

B A ceus qui me hecnt à mort se sunt .jb^tiilunez , 

y Al rei Lowis de France e à mun ïu ainz nex... 

m Od Id iatie série anuit etchîlguaiticz, 

» Que Flameng ne terrien ne seicnt enbuschiex. 

» Les baruns tle BreUioe , vus le savex astz , 

» Tresqu'en imt Busterne (i) simt en mes poestez.... » 

IiM dievalicni du roi d'AnglelerM lui lépontol i 

€ Pleins estes de buntez. 

» Trestttx vosenemis sunt en mal an entrez. 

■ Vostre est la terre , si la défendez ; 

» Â tort vus guerreie U Tostre engendrez. • 

Uê Angloii rovèlnt leurs «Muet . et virtat de feivillcr: 

Ore chevalche le rei Henri od tute sa meidnée, 
Devers Doi en Bretaigne tient le cheminée. 

Les dievalieit qui étaient dans le cbâtera de Dol ic vendent an roi 
Henri, qel adreiae à sa troupe ee disoonrs : 

« Seignurs, fait li rf'is Heîiris , kar me conseilliez. 

> Mis f]7. ad turt ver, mc'i , dreiz eî>t que îe sachiflBf 
I» Kar rente tul à force ^ oit aver de mes iiea: 

» Raisun ne me gemble qu'< le H scit paiez.... 
» A tut vostre poeir pur mei vus eslorciex,. 
» Ookes ne m'amasles » s'al busuin me laillicz..*. 
I» De Kriiil de Feulgicre ferai mes volentez; 
>• Larrai le tut quite dedenz ses poestea, 

> Par itel devise qu'il iert mis a&ea. 

(1) Finiebus terre ^ daof le maouscrit d« lÂacoln {le VMjfArié)» 
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• Si poil ?«n ni iei«l« par nnb loifiiilB» 

» Ne tadnt en Bietiiiie, ne fiens, ne berites. 

• Adote, Mignuis, yùÊ eon; à etpleit eberalebiet : 
» Mit fil ctt de bataille trestnt apparaillin. 

La rente qa'il denaade , lî piiani dei eipiet 
» E det biani acerins « des dan aqniiea. » 

Les Français sont efTrayés à l'approche d'une armée si poîsstnte. 
Le roi de France réunit son conseil : , 

Bn ramani de?iie wihM, d'an aaél Venaaalei 
tes meau^ittt al jueine rm detaat Im lei apde... 
Vont a'en lî ménage ki lealwiéi enporterent, 
fancntla ncr salée, tes itgacs tiwfersereiit , 
Les loics, les plaignes y les nristai gnes famfeol } 
Vieneat en Eseeoe ele rai tsarvcient * 
De part le Josne rei Henri les eiçris preientonnti 
ias ones les pamles U cseritas i erent. 

Le prince mandait au roi Guillaume d'Ecosse , dit le Lion » de lui 
donner des secours dans la guerre qu'il entreprenait contre Henri II , 
son père , lui promettant de le rétablir dans la terre d'au delà de la 
ririère de Tyne , Garlisle, et le Westmoreland. 

GnillauBie d'Ecosse réunit sa eonr piéaîère ( PUnier parlement ). 

On décide que des ambassadeurs seront envoyés- au roi d'Angle- 
terre, en Normandie 4 pour demander la vestilnlion du eomté de 
Nortbamberiand. 

« E s'il ço ne volt faire e tut le me desdie , 
» £fe li dei en avant ne lei ne draerie. » 

La loi d^Angtetam rdÉie d'aeeéder à eette proposition , et les mes- 
sagers revmns aopiès dn roi nemt lai lapportenl la réponse de 
Henri II : 

« Sire rei d'Escoce , Dcu satit tun harnage , 

» Tun cors e tun curasse e tun grant vasselagel 

» Del rei d'Engletcrre resfui venu message : 

» Orc oiez sun Eianderaenl , ne 1' tenez à folagc •• 

» Mult s'csmervcille de vus , k'el cors vus tient la rage ; 

» 11 vus tencit à sages hum , ne mie d'enfantii âge... 

» Ne vus durra pur sun busuin en cest premier estage 

» Acreissemenl de terre , ço est en sun language ; • 

« Ains verra se U terres amur et cosinsge, 
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> Cornent vos tus eaataaétm on fol it cum sage. > 

Le roi d Ecosse préaide le confdl de ses iMuroQs, et il se décide à 
envoyer un e»pion 

Pour veeir le cantienemeiii k pcte en NorateadiQ, 
E pois avant en VlaaâMÊ al en qoi ii a^ait... 

« \N'inainc de Saint-Bf ichiel fera icest message » 

» £ Robert de Husevile (1); kar ambesdonsaunttage» 

» Suvent suDt en busuine prové de Tasselage , 

• Bien lèvent en nche cort pcrlar d» aMiat langoage. • 

Ces messagers passent en I rance : 

8i can ces chevalim n&t trové lor seî^iir 

Oue ( avec) le rei de France, Lmrie rempemir , 

Dient Inr ménages snef e sens irnir , 

Si que bien l'entendent de Vhaee li eontnr ( eomfer)... 

Dre dit U cucns Philipc une raisiia membre, 
Veant la ciirt de ance , mult iud Lieu escutëe : 
« Tenez al rei d Escoce Ja France afiée ; 
» Qu'il vus ait df guerre , hastif , scnz demurce ; 
» Deslruice vos enemis e guaste lur cantrce , 
» Par fu 0 par enlirascment tute seit alumée; 

• Ne iur iaist de fors chastels n'en forcst ne en prée, 
» Dunt il pui-siscut al matin aveir une disuée^ 

• Puis aâiecc lur chdâleis du sa gent aùaée. » 

Urais VII mit Tavis dn comte PUlqipe, et U fait répondre na xoi 
d'Ecosie qu'il aoxa tonte k terre qu'il n demundée. 

La guerre commence en Eeeise» Le coi William assiéjge k cb à t cn » de 
Wark , dont Roger dISstouleviUe était gouvemenr , 

Ki unkes n'ama traîsun , ne bervir al diable t 
E vit que li suen esforz de rien ne iud aidable 
Encuntre l'est d'Ëscoce » qui mult les assaie. 

Il envok vera le roi d'Ecosse pour lui demander une trêve de qua- 
rante Jours , promettant , s'il n'était secouru , de rendre le cbàtema de 
Wark , qui était U clef de tout k Northumbetknd. William. 

Bien ad granté k terme al qnaïaUlme Jor. 

(1) Dta» Noranodi. 
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Ore dit Jordan Fantosmt (t) que Deuf les avua . 
Tus cens de Northiualterlaiit ki farent de delà. 

L'évêque de Durham envoie faire sa soumission au roi d'Ecosse, et 
il est à remarquer que le manuscrit du poëme de Jordan Fantôme se 
trouve encore dans la biblioilie |ue de sou successeur actuel. Le roi 
William assiège d'autres chats aux du comté de Northamberland , tels 
que Newcastle-sur-Tyne, Waï kworlli , Carli.sle, etc. 

La guerre devient de plus en plus terrible. Le poëte la décrit , et il 
se nomme encore, en deux différents endroits. Les Ecossais éUieut au 
nombre de 

Quarante mile , si Fantasme ne ment... 

Fantasme dit e bien le nos afie. 

Ne le peosast à nul j or de sa vie 

De guerreier Henti de Normendie , 

Le fàz Mahaut , qui a la dur hardie ; 

Mès par cunseil e par malveis envie 

Puet riun no Mge haine mettre en gnnt foUe. 

L'unteur décrit les malhenn et les ravages de la guerre. 

E li Escot qui sunt en Albanie 
Ne portent fei à Deu le biz Marie , 
Brisent mustiers e funt graiU roi)erie... 
La terre qui ert de laaz. biens si pleine. 
De lui aveirs est ore fade e veine ; 
N'i ad beivre fors ewe de funteine , 
U sout aveir cerveise en la semeine. 

Cependant l'armée des Anglais se rassemblait et se disposait à re< 
pousser l'invasion écossaise : 

li fcb d'flscoce esteil de fier enrage , 
Chevalier bon c de grant vasselage. 
Dedcvant lui vint errant nn message ; 
Chanoine f ad , si savdt le languie ; 
Hasttvement It cunta son damage. 
I4 reis esteit dedenz son paveillnn , 
Li esehielgoaite ( vedeUes) delez e envirun , 
Ses chamberlens e si privé druiun... 

Li mès lur ;ul tu stut cunté : 
Gum avcit veu la gent armé , 

(1) L*int«nr u nraiwe. 
TOME V. 
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Dm dMvalierfl li grant ierlé , 

Xi ramadraiit lin le toteH levé... 

« GsHte-voi-eot, pas Dca ée n<tirté , 

• Ne ae aeiei huai ne wgmdé.». • 

Il icis l'eiiteiit , tumml i'es ert iié... 

Les Ecossais (aient en desordre, saisis d'une terreur panique : 

N'i out un Bul de sun est a resté , 
Ne l'en elatt par muU grant lascbeté , 
Sans ço que lur fust nul assaut doné , 
Ne cierié, ne de tien denagié. 

Cependant Ridiard de Lncy , 

que tnt 1(' nuuntc prise , 

Me volt lo rt'i «l'Escoct; ircr en nule gaise ; 
Kar un sun message noveles li devi<îe : 
Vcnuz i"i:d en h terre, si lur mettrad assise 
Li cucns de i.eirce^tir , la chose si ad emprise ; 
Od Flamens e od Frauceis v od gcnt devers FriK» 
Aturnenid Engleterre tut à sa cumandise. 

Avant que Biehard de Lncy pût l'entendre avec le roi WiQiaB » 
Rumphroy de Bohnn 

Fait au rei d'Escoce de Berewic nuisance... 
Acitrent tut Betewic à flambe e à tiran. 

Eici»fd de Lncy engage lei hmm à ee rapyroeto da roi dlcene^ 
Cependant la goene de ebâteam et de partb eontinne « il lerait dUÊr 
elle dana on dmple e&tcait de miivre Tantenr daai cette anite de pelita 
faite nûtitalfei. 

Le eomie de Leieerter aailége Dmwiti (1). dont les baUtanti font 
WM eouegenoe défeme s 

Li cuens de Leircestre se pri-^t h curucier , 
£ fait drescier les furcbes pur cis espoenter... 
Le Jor veissiez burgeis, bien vaillant clievalier 
Saillir à lur défenses; chascun î^et sun mestieff 
Les uns des arcs traire , les autres à hmcier ; 
I^s forz aident as fichles su vent a n j^oscr, 
N'i ot deden?, la vile puceie ne muillicr 
Ki ne portast la pierre al paliz pur gcter.*. 

(0 Dttswtck , dans la camttf de Saf olfc. 
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Forcé de lever k iiége , le comte de Lcicester se ^Jbrte sur Norwich, 
capitale du comté de Norfolk, ^ ici le poète pade en aou nom: 

&i voil air la vérité eus ffoiewis ftid priae . 

Jo ne fui pas el pais quant ele fa aaiae. 

Uns traître» JU»lieffCiig la trahi s |Nir ^ ^ ftid pitgfîm*** 

Jordan Fantosme premEer ae volt abaodimer 

Sur tu kg ttinlMirei qb aerrenicnt Jurer, 

N'ad clerc en tat le nuede, tani aace leeorder 

Sa lesçun en sua line, nede anl art parler , 

Ki me péust dire , ne sace reennter * ' 

Terre qui la vaille de ci qu'à Muntpeslier , 

Cele de Northfolke dont tob m'ocs parler , 

Plus honnré cli^valier , ne meilleur viandier » 

Ne plus gaillardes dames pur largenaent doner. 

Fors la cité de Lundres ; k nul ne set sa per... ' 

Gentii id d'Englelerre , kar prenes à peiner 

Gmn dem Lundret e lea. baryint amer ; 

Krtr unquea ne faillirent lor seignur dreitiifier» 

Tua 4ora à aa bniiine ne loaaenl li pranler. > 

Jordan lOnlMBie euivait le parti dn roi Benii II , anqoil aan poêma 
est odrené ; li dit ^e iei kofrit^tfl de l^indcea f«itè|ipt fooid» au 
paielcietaupcnnBeMca.daprinceHeii!ri,etilJ^iil»'S . . 

Pur ço les deres amer, honocer e chérir 

B à lur grant bucvdne Inr leanté myavc ( recompenser ) , 

Qoont nno par pramesae ne Ktleinii iachlr ; 

Mis vos amor à Ivr poeir Inr veneit à plaisir. 

Gentil rei d'Bngleterfe» ftites le mien désir i 

Ames ces qui vut ▼nolant en leanté servir* 

Le comte de Leicester : 

.... ad od lui de Flandres par cent e par millier* 
Lî cuens Ruge le Bigot le volt del tut aidîer , 
£ li cuens de Ferrieres , un simple chevalier, 
lliela déoat bele dame baisier e acoler , 
Ke par mal de gnuiie lerir un chevalier. 

Le poCte fisit ansai Féloge da comte David , en ces termes i 

Li cuens David d'fiscoce , quel ke nuls vus en die , 
Fad le plus gentil guerreicr , si Deus me bcnéie ; 
kar une pur lui ne i'ud lobce saint ir^lisc n'abéie , 
Ne foricis à pi^eitre yk nuli de sa b^illie.... 
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David esteit raull sapes, si refud de bon aire ; 

E tensa ( défendit ) saïul ighsc , k iihkes ne volt mesfiirc 

Preslre ue (^hanume ki séussent i^riiniairc , 

IV'a miae ( nonne ) d'ubae ue voit pur rteu desplaire. 

Gtpoidiiillt Ni dleoMe «ntre de nonwn en campagne : 

Ço lud enprès la Paskes , bien me deit m^enir > 
Que H reii d'Escoce cuineDce à revenir 
Enyers Northumberlande pur guaiter e ba>ir< 
. A , Deu I cam grant damage ]9 Uir vi areBV ! 
Quant li reii d'Etcooe vint par Were em«if . 
De laquel partie il Toleit aiaaiUir , 
Begier dMetefiltt iTaveUlaU B gnamir* 
Ddié ait t^mUosmt^ il Jl «'«nei Milirl 
Esi jo vtuncnieieri&rpimicibMi eir* 
GiuB Rogicr lad fMiiâble de ma aeigiior eenir. 

On voit par ce passage qiie notre trouvère assistait à ce second siège, 
il décrit les efforts des assaillants ; il rapporte tout ce qui se passait 
dans la ville , et la courageuse défenae de Eoger d'Estonteviile. 

de DaataflB «I dMÉièt % 

Ja vdiariei eeijeni e f lanene ri medles , 
Taiget e eiens Mndre , pennneeiu desplciei » 
Ftaneni tomer aricM do beriWMM plelei* 
Lea wM fiHcnidei antia en 1«r eaciii poftee r 

Jamèi ne crkrwU Arat^ mort sunt e ememea , 

N'est-ce pas le dulces moriens reminiscitur Argos ? 

ht toi d'flcoaae lève le liége après avoir éprouvé de grandei pertes p 
et il le porte avec son armée sur la ville de Carlisle. Regjer de How» 
liBiy ie réunit à lui , ainsi qne d'aotres barons anglais. 

te roi d'Ecosse envoie sonmer Eobert de Vaux , gouverneur du 
éhileea de Carlisle, de se rendre, et denne ees instructions à ses 
nMHagers: 

s'il ço ne ToltlNVB, bien lîseietfiniiat, ' 

■ n en perdre le ciiief , e marrent si enlani; 

» He li larrei on sol » ne ami ne parent', 

» Ke trestoit ne's eissiUe, ell ne fkit mon eamant. > 

Aobert répond aa messager : 

. . t . • kmêf qa*alei qoerhntf 
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» Toit i purriez laissier le petit e le grant. » 
Le messager réplique : 

« Ço n'est pu «venant i . 

• Ne deit l'um messagter ton meinge portant 

• Laidir ne afoler ; dira pnet ion talent. » 

Et Robert , reprenant la parole ; 
« Dites vostre plaisir, ne teica plus datant. » 

Cette seène est peinte avee mérité ; les deux discours du messager et 
du comte Robert peignent Men les mieurs milifaiires du temps. 

Guillaume abandonne Carliste et Ta s'emparer du diâteau d'ÂpIdif, 
petite ▼ille du Westmorelaiid , où'il làisse garnison ; il attaqîie ensuite 
Brough , autre château , qui se rend aussi. 

Cependant Richard de Lncy charge kichard d'ichelte, évêquc de 
Winfaester , d'aller trouvel' Henri II , et de le' prévenir 'déb dâ6rdres 
auxquels le royaume éA en proie* 

L'dvêqne se rend aapr& du roi en NormtKidlc , et tui dit ' 

« Saluz aie« de Deu î 
» Eogleterre vus salue cume sun avué ( protecUnrJ) ^ 
» Dan Richard de Luci e tut l'autre barnë , 
» Ki se lien lient u(i vus ; mes oiez la verilë : 
» Ço ne suiit mie dis {pas dix ) , si m'aïst damoe-Dé, 
» Ki se tiengent od vus en dreite leauté. » 

Le roi demande : 

• Kèfait dunkek Richart 

» De Luci le leaus ? Bst-il de meie part ? • 

— « Oit , sire, pur veir ; il ni rent pas endort , 
» Ains se larreit ladér S un f ust d'une hart. » 

— « B li enens d'Arundlel , cam il est contenant P 
» Tient se^il otoc nei P Vait vus-il guerreîant f » 

— « Sire, par la meie fei i ainx est Tostre bien voiliant , 

> En tresiaz voz busutna el premier chef devuit. • 
« E Humfrei de Boûn , cum s*est-ll cûnfenut P 

• Envers mes enemb est se^il cnmbatiix P » ' 

— « Sire , par la meie fe! I jo'n volt estre érénx , 

> Ço est uns des plus leiaiis ki od vus sdt tenus. » 

— t Par devers Everwic cument f unt les barons P 

• E eeus d*Bitotevile tienent-U Inr mctsoiis P » 

— t Certes , sire , s'il vos pUist , très bien le savums , 
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» Dt e«u d'BittttcWte ne vindMl tratnms. » 
*« B l'oilit (I) de IfiiiMiA , eu ot-U èi ptiir 
« Sct-il point saerreier eaotM «a ombu P • 
— « n flrt, tifc» vdèCMMt, voitte ehanoni tmii (3) ; 

• Am «d chefilkn e boM fciftiB ttMtUi. • 
«^•ffcoMii.lifti BerMtd,€sitfraraiaiiil 

• BonlaiiqiifltiiivfntodRielitrtdelacl? » 

— « Osriai, «re, tll m plant» il toi mnt mntt ami , 
1 BEogiar laBigKit.lKiiiiitaiiefailIl. » 

— f Kar nadilflfaiv^wrdeaatttMlalCafth» 
9 B^jttd'BrtBtefilcad-illMiiuaaflgctF # 

— « Ajjpa i paiMt ail hawii, rrrr , awlaMrl,. 

• BeB«gîerTaawfaM,M àdMît^iiaà torl. • 

— « Eandolf de Glan^ilattl-jl an Bichawimt > 

« BdiiiEal»8iideYauPC«idttailiamiisqii«liiiitF » 
Donc grtaiiMMMgcaaaflupicdipaiiBBt» 
B U nia li U dit i « Iota siiipiM diiBl wlP 

• Ad donc Rdicrt àt Tau fiite mie taSmmf 

• Ad<41 Gardai! renda? Na ditaa si teir moi. » 

■ Mèi la tient noMement cume gentil bano. 
» De son grant dastarbier dreii ait que vus dian : 
» Li reis d'Eaeaea Yint Tant* rler par Gardail clievticliant 

• E dan Robert de Vaut dorement nanaçant , 
> Demanda lui lechaftâ par itd ca;?aBant , 

» Qu'il li durreit asez duat 11 aerceît aunant ; 
» Ë s'il eo ne fait , dèe idoBC an avant 
» Toi les Irad afamer li petit e li graot. • 

« Par ma fei , ço dist li raU» ci ad bon cuvenanfe. 
» En poi d'are Dea labure , ço dit le mendiant, 
a Kaiit dune li Escot P Asiega-il Karduil ? > 

— « Nenil » sire, si vus pteist, ainz greinnr oi|fttii ; 
» Ainz ad pris Appelbi, duut jo fomcnt m'en dail ^ 

» £ le cbaistei de Bure , bien aculnter vus Tait* » 

^« Cumcnt» chelesl dist li reis, e^t dune AppelbipriaF » 

— « Oïl , sire , veiremoiti e trestut le pau. 
» Ço ad mult esbaudi voz mortda enemis ; 

• Tais se tindrent od vos ki se sunt à ds pris. 
» Sire, par Robert de Yaus sui-jo ci enveiez. 

• Ne li puât niU venir ne li vins ne li bles , 

(1) Slêelug, éihjta» nnmÊ»é, 

(9) U <taU Ui aanml 4» «MUi IL at d» tUumw/h GUIbaU 
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» Ne devers P.ichemunt ne serra mè^ aidiez ; 

■ S'il n'ad lu si if sueurs , Inl ^e\rui\ afarncz. 

» Puis iert Northumberland del lui en tut guastez , 

« Odinel de îlumfranvile mfin tlfsherilez -, 

» I.c IVoef-Chastel sur Tine serrad agraventez » 

w Willame de Vesci , ses terres c fiez : 

» Li Ëscot i curent par lui cume niallt z diahles). * 

— « Par Dea 1 ço dist li reis , ço scrreit grant piliez. » 
Dujic li îerment les oil/, parfuut ;»d sii^pire?, : 

— « E ehelesi que fait i evcske de Dureaumc ? » 

— « I! est trcstnt à un e li reis Wiileaurae. » 

•— « Saint Tlioniiis, dist li reis, t»n.irdez rat i mun itaumc» 

A vus me rent capable dunl U i id c mut ie iiiasiae. 
» Bcaus sire , dist li reis, diles-niei vérité, 
» Cumtiit lunl mes baruns de I.undres ma cité? » 

— a Si m'aist damnc-Deu ki maint ca Trmité, 
» La plus If'alL gent de tut vostre régné; 

* N'i a nul en la vile ki seit de tel eé , 

» Ki puisse porter armes ne seit très bien armé. »..» 

— « fi ! Deus 1 ço dist li reis , ore en pernez pitié , 

• Guardez mes bnruns de Lundres ma cité. 

» Alcz-ent , sire evesque, enz en vostre païs. 
» Si Deus santé me dune e fo puisse estre vis , 
» Vus m'aurez à Lundres ainz vien<;c quinze diâ , 
» £ prendrai vengement de tuz mes enemis. » 

t'Mqiw de WinlMitcf leloimè avprèi de lUdiaid de tvd, qui 
liréTÎent Robert de Tau du rctwir de Henri II. 

Le toi d'àooflie foiiiiw de iionveàv Rolwrt de Taux de leadrtf Car- 
lialei le gmiveniear ptenet d'oMir ail a'cat jiaa aeeoara dans un 
délai détemniiés puis le rel 'William aàiiége Odinel, qui ae défend 
dana le diâteaa de Prodliow. IVllIiaiii ne fioiiTaiit à'enparer d« dbl- 
tean , a'en venge sur twt le paya. 

Le mnstier Saint-Ianrens tnd le Jor violé , 
Tieis preitcca el moitier par force escnillié , 
B treis cens liumes mon mz moi de faïueté. 

Le roi d'Ecosse était arrivé devant îc château d'Alnwick avec son 
armée, à Laquelle s'étaient réunis Ils L raoçais et les Flamands , quand 
les barons anglais restés fidèles à tienri II , Odinel, Bernard d'Estoa- 
teville, Randulphe de Glanville, William de Vesci, et bien d'autres, 
s'approchèrent pour combattre William le Lion. 
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hn ÈeomÊUt réptndni U ctmpagne» «ommcttaie&t luUe dés- 
wdNi , de Mrte qM le roi d'Bcmie n*av«il pi^fct de loi ^ k» Fle- 
mmmiâ et lei Fmnçaii. Les ehefi eoghit tiennent cenieil. dnenn j 
épine, et a ert décidé 4a*ib toinbeml à rimpievifte eiir rennéeéeoi' 
«aiie,«pffèt t'ètre bit rendre compte de ia titaatien per an cspien. 

.... le matin, quant J(! joi- s'c-sclarzic , 
I.i reU d'Rscocp aveit sa teste bien G'uarnie 
E cinc cenz chevaliers d'une cuncstablie , 
Ki tuîl li vuQt disanl : « M ir créez cuardie. 
• Voâtre est Northuinberland , u qui 'n pîiirc u qui 'n rie. ■ 
E dist 11 reis d'Escoce : — « Kostre osk atendrum, 
)) E puis a forant "Vtr tu le chastel as5>audruiii. 
<j Pur le rhaud (7ui fst ^'rant , seignurs , kar nus di&aum. • 
E desarme son rhii-1 , trcs l>ioii le savum ; 
Nus faim es cestu csloire, ki uk utip ne voiom. 
Par devant le t.haslel lud li reis aresté. 
Ses serjanz lui aportent dunt il se est disné , 
E le^ nos chevaliers eri lui bruil sunt entré î 
Là m unt lur espie, ki lut lur ad cunté. 
Dit Randuif de Glanvile : « La merci damne-bé i 
» Ore pernez voz armes , mar serres esmaié. » 

La Angbb Bonlent à eheval et le piépeient en eooibet. 

Li reiîî d'Escoce fud pruz , inerveillos e hardi , 
l' jr (ic'Vijnt Aiidrîpwtc s'arcstut desguami. 
Jo ne cuiit mit; lable cuiue cii qui ad oï (1) , 
Mès cum celui qui i fud , e jo meismes le vi. 
Quant ces unt jà crié l'enseiijnc de Vedaci, 
E Glari^iU chevaliers , e Baillol autresi , 
Odini'l de Umfranvile n levad le suent cri , 
£ cii d Kslulevile , chevalier hardi : 
Dune sout li reis Guillarue qu'il fud près trait i 
Justement se contint , ne fud mie eshaï. 
Li reis se fait armer tost e igiielement , 
E muntad ei cheval qui n'ctf it mie lent , 
i: vait en cel estur par rauit i^rani h.irdemenL 
Le premier qu'il feri , à terre le gravent. 
Li esturs fud œult torl del lei e de sa gont ; 
Tut s'en fust bien alez , par le mien eicient , 

(1) L'aatenrtftaitt^iBWB «c»bir«. 
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Si ne fuit m serjant qui vers lui se destent ; 

De la lance qu'il tint snn cheval li purfent. , 

Ne lait à demander se li reis fud dolent* 

Le pechié des Escoz li fait encumbrement 

li f«ii chiet à la terre e le cheval feraiit. 

Li reis e sun cheval à terre sant andui ; 

11 ne pot relever , le cheval jtit sur lai : 

Ore ad asez travail e peines e ennui , 

Quant garçon e escuier passent ultre hûm 

Il orrad noveles , men escient , encui ; 

Ne purrad ])r\i aidicr seî-meismes ne autnii«.. 

Li reis jut à la terre abatti , co vus di. 

Entp« ses quisscH giseit it cheval sur li ; 

Jamès n'en lèvera pur parent ne pur ami, 

Se li ehf>vaus n'en e^t traiz dunt il est mai baiUil | 

Il en icrt iai jorz avilé et huiii. 

Il e^^teit sempres pris , à mes dous oîlz le vi « 

ARandulf de Glanvile ù il puis se rendi ; 

E s«s eh*!valiera sunt pris tut li plus hardi; 

N'i aveit nui amur, tuit furent aneniî. 

Noz chevaliers de ç à (unques Du illars ne vi) 

N'aiment puinl les Fia meus ke's oreat puis traî{ 

▲inz les vtmt ociant , ne sai que plus vus dl. 

Li reis se rent prisuu à Eanduif veirement | 

H ne pot cl f;iirc , ke feisl-ii aulrcintiit ? 

F. Baiidulf fud haiUez, quant il veit e entent 

Que la guerre lu rei finie est veirement. 

Engleterre est em pès. , . • • . 

Bfetidiili de OlanviUe mène le rai dlteone pnioniiîer à NeweasHe- 

L« poSIe raconte enniite les eiploits partieulien de ^nsieaii eheva- 
lien qnll coanalttut, cl dont il ne pouvait paawr les hantt fiiîti aom 
ailanee i puia il nona fait entrer dâna l'égUae de 8ainl*Lanrant s 

Ki véisl la dolur, les plurs e les criz, 

Ke funt enz el mustier Saint-Lorenz ces chaitifs ; • 

Les unâ uQt detrenchiz e les cors e les pis. 

Les prestres eurunez n'i furent guarantis. 

Ne fait à demander si Deus en est marris , 

E si il ad le rei Willame enbua. 

Pur le pechié de lui sunt plu«ir malbalUis , 

TOaiE Y. 53 
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E il<nieismes i fiid cel jor descamfiz. 
Par le mica e&cieot , ore oiez vérité. . .. 

Le roi d' Eco m fit «oadiit k kodiiiia» ftr EiiidvU de Glo^ic » 

à 



Il il icrt n^onié 

TkBt que 11 fcb Hiarii en f nd ta velenlé. 

La 1)aUiHe d'Mnwick^ dans laquelle le roi Guillaume, dit le Lion, 
itttfait prif^onnier, iut livrée le 13 Jaillet 1173. Le royal prisonnier fal 
conduit en Normandie et renfermé dans la tour de Falaise , où il resta 
lis mois. Il en sortit par le traité de Valogoe , pacte honteux dont ce 
roi fut affranchi par Aichard Onar-de>Lion, en 1100. {Aridevcii" 
fier les dates») 

Cependant Henri n d'Angleterre arrive à Loadrei « o& «n loi lait nne 
belle réception que le poète décrit: 

Quant les novelet à Lnndret oïrent del rei , 
Chascun s'aparailla ricbeneat endreit sei , 
Dei richci dm de leie eant veita à desni ; 
Ifi ad nnl &'i ait on aaiblent palefrei , 
B iiaent de la vile od nemlltas ennieL 
Gil doit liîeneitM tels qui tels gtoft ad Ms ttL,,. 

An nilien des f^fooimneet auxquelles donna lieu le retour da 
reit «niw 1« eenmcr qui apportait Ja noaTcUe de la prise dn roi 



Li reis esteit entré en ta ehambce deoMine 

Qaant le message vint. Snffert ot naît grant peine i 

U n*ot bea ne mangié treiz jora de la aencine , 

Ne lameiUié àû oil pnr la novele eerteine ; 

Vèi de Jen e de nnb d'errer le peine : 

Il id lût malt que cage , Il aurad bonc eatrcine. 

li reli iert aenté e an poi aamcilla , 

Un ^dlet k set piec kl cacf Ica grala. 

Iti cal noiie ne eri, ne noie n'i pada , 

JParpe ne vide nal d'ove n'i cnne , 

Qacnt li oès à Tna e cnef apeia s 

S dit li chinberlcnc s « Ki erice-T» là F » 

« Meiiegierc cni » anici or venea pini en çk. 
• Dan Bandoif de Glanvile desque ei m'onmla , 
9 Par parler one leicif fay grant Meiiicf en a> » 
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B dfat K eUaberkM s « Pir «tia Mit l'ahiM. > 

«Hrnt Ail 4lrtliaèi,aiiiiipar]«nieiid0e* 
» Hntt leigiiacaielmMredoiiire eimtniit: 
» Si BM laiHiei entrtr, dimberltng debontira. «- 
B dtrt U duanberlent t • B« YoÊtmïit pat UAn $ 

• LiMbertcndenirii. arien ▼wtttetUBire.» 
A ça qttll paiolails*fiftU nb cfvcilfteiv 
Boiiàceliifciiers «Ofrcii ovfCKl » 

— « Kl ait çaP dnili reb, I dire me laelUiei. » 

— « Aiie, diitli (Aambcrlei», ore endieil leiaafcs 
» Itaage ert de çk Nort , tris bien le cnnuinies , 

» Hmie ftandnlf de Glanvile , Brien est apdes* » 
— > « Par an ietl ditt li reU, ore sol miilt Irespensea i 
» n ad mestier d'tSà ; ^ens venir le laUsies. » 
li messaisier entiad , ki nnll M Cenieigmea , 
B saliia le rei enm Jl oir parres : 

Sire rei , Ben w sali , qni maint en Tnniln.,, 
» Yeitre cert en avant e puis tos m piivest • 

— « Brien » diit H rds , qaeus novéles aporici F 
» Bit li rais d'Bieoee en Richemnnt entres? 

» Le Hoef^Gbatld-Mii-Tine saisi les fennetca f 
B Odinèl de tTufiranvIle est pris n dediacies , 

• B trettns mes Iwans de lur terres osteslt 
» Messagier , par ta ki \ dî-mei yeritex. 

• Maisment m'ont servi , s'ere ne seient vcngiés* » 

— « Sire, ço dist li mès , un petit m'entendes s 
» Vos baruns de test Nort snnt bone gent asez. 

a De la part mon seignar bonement m'ent^ndss : 
» Il yn mande par mei sains e amisties , 

• B ma dame malt plus , <pie vos tuen ennnisBtes. 
» n vus mande par mei mar vus reinnes t 

» Li reîs d'Escoce est pris c tnt sis baruaes* • 
B dit li reis Henris : « iHtes-vus ventes P • 

— < Oïl , sire , veir , par matin le saurez : 

» L'arcevesques d'Bverwic , uns sages hom lettres, 
» Vus enveiera dons messages privez ; 
> Mès Jo mui premerein , ki soi les vérités. 

• N'en ai guaires dormi , quatre jorz sunt passez , 
» Ne mangié ne béu , si suis mult afamez ; 

» Mès , la TOstre merci , gueredun m en rendes. » 
Bt riS|NUidi li reîs s « Mm vos en dateras ; 



» Si TUS yeir m'avis 4U , riebct-ttlet «Mt. 
» Eit M itti à'Ëaeocê pria f WÈn-mà wriim, » 
^«Oil, lire, parlai In «MiiaritiMMi» 
» Upendaà ttiiliart,iiattiBttft9MBlié, 
» 81 demain ainxmidUMMit%itti«fi4 * 
« « Itane » dil Ji nia iltiria, fieua en tcit mercié 
» iMlnlTImMMariyratosteaaiMiléU 

A bot est ii message à sun ostel alé , 

A WJini^ier e à beivrc rn ad à i^rant picoté; 

E li rcis est si Iîr2 la nuit e fi h«ili<^ 

Qu'il Yinl sa chevaliers si 'i ad tuz csveillié ; 

« fiaruDs, esvçilUex-vtis. îioi vu'» fud anuiUé» 

« Telc chose ai oîe dunt jo vus frai haitié : 

» Pris «st li d'Escoce , ço m'ad l'em dit pur verté ; 

■ Orc ainz me vint novcle quant dui estre cuicbié. » 

E dient ces cîievaiiers i * Ore merci lz d icnnc Dé. 

» Ore est la guerre finie « e ea pès vostrc régné. » 

IlilliflnIilalCHte sait alvei Henri mnU bde. 
liwilawafai aîasanneli revint novele 

Del acetwiBfM tfBverwîe que rnai Rogicr «pek , 
Ki aalnean adffMir ki Ica lebva diaèle. 

<tnaBlliifiairitleBncaMge8,niikeapIaaUéiwfiiy ' 

I veil ^nll dient «n. al lar ad rcipiinda : ^ 

« Ir leir ( hier soir ) oi la DaVele , quant loi muU iras^n $ 

» Qihd qîlk ne porte gaeriedittUértraidn. » 

A ad aaial nn bealoneel • IBcicn l'ad tcodn , 

Sii ttfidci de aa terre par le travail qa'ot éa (l)..** 



Le roi d'Angleterre ordonne que le roi d'Ecoiàe soit conduit en Ner» 
pandie. Henri, apprenant que Aonea eat aiiiég# , repaate 3a mer. 

Li reiâ est venuz à Koeni quant l'aube s'csclarsie. 
Ainz que venist 1« vespre fud la pcs establie ; 
E li reis vait ca France od sut grant ost bajaie , 
Si en est alé en France. La guerre est pre ienie. 

(4) QowtioD par ttadlllw Malt. 
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eoMsuniini* • 

La Chronique de Jordan Fanto«;mc contient le récit de h guerre que 
Louis le Jeune ei«ita coatre Henri U d'Angleterre» en prenant le parti 
Ae son fils. 

Les faits qui y sont rapportés ne se rattachrnt qu indireclemenl à 
l'histoire de France , à l'eiception cependant <lu cotiscil tenu à Saint- 
Denis, sur lequel nous n'avoni rien trouvé dans le liecueil des histo- 
riens de France de D. Bouquet. Les plus importants événements sont 
relatifs à la guerre que William ie Liou, roi d'Ecosse, à l'instigatiou 
de Louis Vil, &t à Henri, pour reprendre sur lui le duché de Norlhum- 
berland. 

Ainsi on comprend îacilenient pourquoi le comité des chroniques 
relatives à l'histoire de France n'a pas cru devoir ordonner l'impression 
de l'ouvrage de Fantostne. 

Le comité de l'hiitoire de hi langue et de la liltéralnre française doit 
considérer la Chronique de Fantosme sous un aspect différent. 

Fantosme, chevalier et trouvère, mani ait fout à l:i fuis l'épée tt la 
plume, il était Normand et attaché an roi d Ani^leterre , duc de Nor- 
mandie. Il a écrit dans sa lani;ue , qui élail celle du prince, et il est 
ia très- petit nombre de trouvères du xu*' siècle qui se soient nommés 
dans leurs ouvrages. 

U est contemporain de Wace, et il a sur lui l'avantage de raconter 
ce qu'il a tu , ee qui s'est passé à la cour de son souverain tandis qu'il 
y séjournait. 

Piuiiems morceaux de son poëme sont empreints d'un vrai talent, 
•t même de génie. On cxtera Je dialogue Centre le roi Henri et i'évè- 
que de Wiohester , et le taMeett-dans lequel on voit Henri II endonni» 
■on Tslct à tet pieds ; lechamiiellen veoevant l'enTojé qui apporte U 
wmvelle de la prise dn roi d'EScoMe. 

Le «onbat dtm leqod ancoo«ke William le Lion Mt tiuii trèa- 
rcmanpiablement éerit. 

Û cit plein de enricm déteili de moBun. 

Le copie a étéfidile tiur le ntnnaoit de le fin dn iii« on dn commen- 
cement dn sin* liède, qni est deni k Ubliothèqoe du ebapitre de 
Durham» die e dié coUetionnée nr nn entre laannicrit qui appartient 
à la ciUiédrale de Lincoln. Cet àaa mannaeriti dn même tempi le 
contrdlcnt l'on l'entra , cl offircnt ainii nn teile certain. 

Ce pgëmc* d'environ 2100 ven , «t on cnrieni monnment de notie 
luigne an su* lièdc» dam le dialecte normand. Il eit d'one grande 
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imporUliee pour la littérature et pour l'histoire, et il e<^t remarquable 
que les Anglais vienoea^ puiser des récils de ce genre dans uae source 
toute française. 

M. Fr. Michel , déjà si connu par ses travaux sur le Roman fie la 
yiolctlCt Tristan , la Chronique mc'trique des ducs de Normandie , 
de Benott , le roman of the. travcls of Charlemagne la Jérusalem, 
and Constantînople, la Chanson de Roland ^ et d'autres publications * 
a été chargé, par M. le ministre de l'instruction puliliijue, d'aller en 
Angleterre recueillir la Chronique de Jordan Fantusme ; son travail 
est achevé , il l'a enrichi de toutes les recherches qui peuvent l'illus- 
trer, et particulièrement d'une multitude de fragments de chroniques 
anglaises » imprimées à très-petit nombre pour des clubs particuliers. 
— Les lettres comme l'histoire sont intéressées à cette publication» 
cCJ'ai l'honneur d'engager le CMiité à la proposer à M. le ministre de 
l'instruction publique. 

Un foM-êbiàU dtt muuueiit dt DmIm montre qu'il appartient à 
laftadv u* siècle. 

Im U h. ■OfflOBlQllA 

( d€ tmoÊÊèmU royuilf à» Uucripiiom d kUm^Uitits ). 




« 
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«\ BMuHâUoH ei notice Ho^tq^hique rdailpes aux frères Flr^ei» 
nei, A foocisîoii d'qai fnite dlmpranion dans la précédcBto livniioft 
(p. S98)* H. thoaii (de Bon^Uur}, aacioi'coBiniisnlie ordoniitim 
de la «Mfine, nmis adrene la noUec rainante s « Le ebâteau de 
Fr^cinct , pfèi de Montâimirt , est le bereeaii des frères de 8a«lies de 
Fieyeiliet, qui te sont fut remaniiter toas deoz dans les guerres mari- 
times contre ITADglelerTe* L'aîné, Lonis-Clande , jomi à la r^ulatton 
d'an liOB marin eèUe d'nn savant dislingaé $ il a £dt partie dn vofsge 
de Bavdin anx terres anstrales, et a ëlé chargé de la rédaetion de la 
partie seientifiqae de la relation de ce Toyage. Depuis, il a fait , eoM* 
mandant la corvette VUrnnkt en iftJfl , on antre Tojage de eiienm- 
naTÎgation. Capitaine de taissean eu retraite^ il est aiqoord'bni mem- 
bre de llnstitat (acadénaie des idenees), membre dn bnreaa des lon- 
gîtodes , ete. , etc. *- Le second, Louis-Henri , qni fit aussi le TOjage 
deHandin , et ramena en France un des deaxbfttiments qui composaient 
cette expédition , commanda plnsienit bAtimenti de guerre , eut le bras 
droit emporté dans un combat , et, après avoir passé par les divers 
grades de la marine militaire, était capitaine de vaisseau quand 11 fut 
nommé, en 1820, goufirnenr de Tiie Bourbon , baron peu d'années 
après. En 1836 , il passa an gouTemement de la Guiane , fut nommé 
contre-amiral en 1 828, revint en France en 1 830 , devint ensuite major- 
général de la marine à Toulon ; il est aujourd'hui préfet maritime à 
Itochefort. CiomoMi son frère » c'est un bon marin et un savant distin- 
gué. • 

Documents précieux ^ reUtUfimix guerree vendéennes , déposés 
au Musée britannique. En 1839, on a remis an Musée britannique, à 
Londres, les documents historiques que le comte de Puîsaye , un des 
diefs les plus marquants des armées rojalistes de l'Ouest , a légués à 
cet établissement. Ils ont rapport, pour la plus grande partie , aux af- 
faires de la Vendée. On y trouve des lettres de Louis XVIII, de Cbar* 
les X, de Pitt, et d'un grand nombre d'autres personnages marquants. 

*^ Précieuse statue anglo-française découverte à Rouen, Des 
fouilles dirigées par M. k, Deville , un des collaborateurs à cette Revue , 
et laites dans la cathédrale de Ronen , ont en un résultat extrêmement 



( 420 ) 

ifttifliistnt. On n trouvé sous le pavé da unctoaire , et leulemeDt à 
deui pieds de profondeur » la boîte contenant le ccenr de Richard Ccetr- 
de-Lkm , et la i tatne q«i décorait le tombeau de ce prince. Cette ftetae, 
d'une parfaite conter vation , de six pieds et demi de lengneor, eroatt 
le tombeau du fila d'Aliénor, ^ avait Mi pieda appeyés sur un lioa 
eoaelié. On a trouvé ce précienz norceau k gaadM de Tau tel , au lieu 
mènt oh était placé le tombeau , qui , si l'on en croit la chronique de 
NornaBdie t était entouré d'une grille d'argent fû iut .vendue , vers le 
milieu du xiii", siècle pour aider k payer la rançon de saint Lonia. Le 
tombeau de Richard Cœur-de-Uon va être rétabli à cdté de celui des 
deuxd'Aatfaoiie et cnfiioa de cem de» de» ftcead» da— la chipèlU de la 
"Vierge. 

DecouverU de la pierre tumulaire djgmis «Seiei» • On vient de 
découvrir , dans une maison de Rouen , la pierve ^si eouvrait le mo- 
nument élevé ^ dana l'abbaye de Jumiéges , en llienneur d'Agnès Sorel. 
L'épttaphe eit ainn cooçne : c Cy gist noble damoiselle Agnès Seurelle , 

> en son vivant daae de Beauté , de Roguefure » d'Issooldun et de 
» Vernon-sur-Seine , piteuse entre tootce gens , et qui largement don^ 
» Doit de ses biens aux églises et aux pauvres, laquelle trépassa le ix« 

> Jour de l'an de grâce mcgccxlix (U40>. Met Dècn peur raned'ieeUe. 

> Amen. » ( L'Eokû étà Uanât êwani» ) 

Hecftercheâ fépoqut de la naissance de GvOiaume le Cm- 
quérant. « Dans une note lue à Ic^ séance des Antiquaires de Norman- 
die, le 3 septembre dernier ( 1888 ) , M. A. Deville a cherché à prouver 
que Gnillaïune le Conquérant ert né vers le milieu de 1027 , et non tm 
1(^1 , 34 ou ZB , ainsi qu'on le croit généralement. » ( L'Institut. ) 

Souvenirs de la domination anglaift sur la ville de Si-Fmilion. 
Dans le travail de M. Guadetsur le moneatèreet la petite viUe de St-Emi- 
lion (Gironde), travail qui a obtenu une médaille d'or, au concours 
de 1836 f pour les antiquités nationales , on trouve «Bf déclaration de 
cette commune, datée de Ui8 , par laquelle elle leeoanaît devoir 
doc d! Aquitaine , roi d'Angleterre, pour certaines causes légitimes , 
cinquante pièces de vin rendues sur le port de Londres. « Quelles 
étaient ces causes légitimes? dit M. de la Borde , rapporteur de la com- 
mission ; on les trouve relatées dans la quittance donnée à Londres 
l'année suivante par le sommelier du lesi » et qui explique que ces 
cau<;es n'étaient rien moins que la canierwtion des privilèges de la 
ville. En 13&7, Edouard III prend souaia protection les bourgeois de 
la ville de St-Kmtlion. > leurs biens , leurs privilèges , et déclare que 
Janaia cette commune ne ceva distiaite de la couronne d'Angleterre t à 
cerana rtgmi JUîglim nmnquam SÊg^egaH polM$» Bt oflpeadant« peu 
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4'années après, elle en lut séparée pour pasier à la France, qui lui 
conserva ces mêmes privilèges sans exiger les singulières redevances 
accordées au roi d'Anglf terre. » 

Publicaiioji prochaine d'une relation de Vexpàiition du prince 
Louis, fils de Philippe- Juguste , en Jnrjîelerre. On sait tout er que 
doit la science à notre collègue cl collabora tmr M. Francisque Michel. 
Il s'agit encore ici d'un nouveau document importé par lui d Anglc- 
terre en France. — Nous prenons ce qui suit dans le compte rendu de 
U séance du décembre 1838 du comité hîstoriqne des chartes , 
chroniïpies et inscriptions : « ... M. Guérard fait un autre rapport au 
nom de In comtnissioa ch;iri;ce d'examiner le maiiu"^erit contenant 
i liistoire détaillée de t'expédilion de Louis, fils de Philippe-Auguste, en 
Angleterre. Il n'a pas vu le manuscrit , mais seulement la copie de M. 
Francisque Michel. Celle-ci n'a pas de notes et ne peut enéore être 
livrée à l'impression. Le récit commence aux premières invasions des 
Normands ; il embrasse la chronique des ducs de Normandie Jusqu'à 
Gnilhinroe le Conquérant, et l'histoire de France jusqu'en 1230. Vtx- 
pédition de Rollon y est rapportée avec beaucoup de détatlt ; lei ftHa 
q«i suivait sont exposés pins snccincteaieiit , et, dans cette partie, le 
imwierlt senble eopié tnr d'autres historiens ; malt après Jean-iaiu- 
Terra fl devient original et circonsfaDcié , principaleoieiit an moment 
de l'eifMittMi dn priaee Limh , dont 11 s«il le nwnlw jodr par Jour. 
Cette yarlie .lÉme environ le cioqoième dn nt nascrit » et c^ett la plai 
cotleine. Bile contient des détails ioeonnoi et remplis dlntérH sur 
«etia cscpédition , dont les tilitoriens pairleiil à peine. H. Gndratd est 
d^Th qûn laninit hupvlmer ce manuctit , qui patift Hie du eom- 
men cernent du tri* sièele , et qni semble lont-it-fSrit fnddft. • 

,\ Allocation pour la conservation de la tapisserie de Bnyeux. 
M. le ilijustre de l'intérieur vient d'accorder une somme de 6,000 fr. à 
la ville de Bayeui , pour la conservation de la tapisserie de la reine 
Mathîlde , représentant la conquête des iNormauds en Angleterre. 
( Journal de Vinst. puhl. ) 

Prochaine publication d'une nouvelle histoire de Louis /A", 
dit le Saint , roi de France. Un écrivain distingué , que ce recueil 
compte depuis longtemps au nombre de ses abonnés, M. le marquis de 
Villeneuve-Trans , correspondant de l'institut, auteur de V Histoire de 
René £ Anjou , des Monuments des grands maîtres de Vordrc de St- 
Jean de Jérusalem , etc. , va faire paraître très-prochainement Vfiis- 
tnire de St Louis , roi de France ^ dans laquelle la Revue anglo- fran- 
çaise sera citée plus d'une fois. L'histoire du saint roi, écrite par un 
bommc aussi savant e| aussi habtie dans i'ait de bien dire que M. de 

TOME V. ' 54 
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irillenettve , ne peut manquer d'intértMer généralement. DernièraBcnt 
un écrivain, |;rand travailleur et d'un style élégaat. M. Maitiott » por- 
tait un jugement, dans aon Histoire de Sainionge » sur le vaniquenr 
de Tailiebourg , et noos^moni qae le aivant académieien pvoven^l 
apprécie autrement , par ses conséquences , l'acte qu'on reproche sur- 
tout à Louis IX y l'abandon par lui fait à l'Angleterre des contrées au 
nidi de 1* Charente , alora même qu'il était victorieux. Ce aere aux lec- - 
leurs, noflBinient aux abonnés de cette Revue, qui verront les deux 
systèmes en présence , à décider entre les opinions de deux hommes 
tout-à-fait remarquables par leur manière d'écrire l'histeire et sorteut 
d'apprécier les faits historiques. 

Coup tCœîl sur les monnaies anglo- françaises. Nous emprun- 
tons ce morceau au Mémorial Fncyclopcdique. « Personne en France, 
y est-il dit, ne s'est occupé de donner une idée un peu exartc dos mon- 
naies que les Anglai=s firent frapper d:in3 la Ciuirnne peudiint la lonp;uc 
période qu'elle fut en leur pouvoir. A l'exception d'une ou deux espè- 
ces , elles sont d'une extrême rar«té. Le cabinet de !a monnaie de 
Pans n'en possède que 5 en or , le cabinet du \\o\ 6 , le musée britan- 
nique 19. La plus ancienne est une pièce d'argent à l'efB^ie d'Klënnorc. 
On connaît en outre 35 types diilérentsen or, en ari^ent , ou en cuivre. 
Voici la liste des souverains dont ifs portent i'eiiigie : Henri 11 , I j hi- 
chard 1^', 3 ; Edouard I", Z , Edouard III , 1 1 ; le Prince- Noir, 1 { ; 
1\ichardII, 3 j Henri IV, 2 ; Henri V , 1. Les Anglais avaient des hôtels 
de monnaie à Bordeaux, Bayonne, la Rochelle , Dax , Bazas , Lim loure , 
Hezin , pr^ de Nérac et Limoges, et il reste des indices que tous ont 
travaillé. Une ordonnance d'Edouard III en établit également à 1& 
Réole et àLangais, mais aucune trace de leur existence n'e^t parve- 
nue, et il est probai)le qu ils n'existèrent que sur le p.ipier. At^in avait 
déjà une monnaie sous les rois de la seconde race. Quoique le Prince- 
Noir y ait résidé quelque temps, on ne peut découvrir aucun vestige 
qu'elle ait été en activité au xiv siècle. Les archevêques de Bordeaux 
avaient le droit de faire frapper des pièces à if ur eiïiL;ie , cl ils parais- 
sent ne pns en avoir usé. La ville de Lordeaux obtint ce privilège et 
eUe en profita, car on trouve dans une collection, qui est à Londres, 
5 pièces d'argent ayant pour légende: Ed. rex yfngliœ , et CivUas 
liunkijoLu ■ toutes deux ont au revers une croix grecque. , et a la tace , 
l'une, une figure de lion couronné, l'autre, le profil du roi Iklouard 
m, couronné et tourné à droite. Ces pièces rarissime-^ majiquenl au 
cabinet des médaille:» de Paris. La pièce d'argent a I'eiiigie d'Henri II 
offre la demi-lune , emblème du port, parmi les attributs de ce prince. 

Il y a trois ouvrages consacrés à l'étude des monnaies anglo-fran- 
çaises : celui de Ducarel» 17&7, in-4«, avec 16 planches i celui de 
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Snelliiig , ne». in.li»lio, ir ^bnehe», et Qdai df Ainiworlli , I8M , in-l*; 
8 planditt. Ua deinyccnkrtMiit iiieiaelsétleiligiiMiiii^^ te 
dtomiar est d'âne trèegolie eiteliotti ca te gemt oa peut le quali- 
fier de ehef^'ottvie. Il ut * enevn eunege fraii^ ipëeiil eor ees 
flMNiBiiei. Quant ani omagei géniititt» lea ledicKlwi de BonteieM 
( 1666 } ne traitent qee dea neniiaica Irappéca aoaa lei MdrpvingicBa* 
Le traita Uitorique de Le Blane ( 1696) eil incemplct, mal dirigé, el 
paa teiMouraeiaet. » Il ya beauoevp à elouler el aiêaie à leetifier dana 
eetcspoié* et la ileiwe mglû^/nutçaise a'ca oeenpeia pkia taid. Ce 
qui fnqipe d'abord » est de jae paaMîr Feîtiera indiqué an needne dea 
ateliers memétairea anglO'lranç|âs. 

/, Mort dr M. Piet, M. F. Fiel , l'un dea eollaborateara à eetle Bévue, 
est BM»rt à Noirmontiera, le 24 janvier 1666 » enpeilanl lea rcgealB de 
ses nembreux amis. On publiera» dans la eeoaode séik de ce reenett» 
un arUde sur ce savant • fiié dans nue localité éloignée, lieu d'eill sens 
Karlemagne , et oii se trouvaient réunie ,11 n'y a que peu d'annéea, trda 
bomnes remarquables pour la science , HM. Ed. Bleber , F. Piet; et L« 
Impost. Ce dernier a survécu à ses deux amis. 

Clôture de la pr&mimàie de ta Revae anglo-française, ton 
appre'ciaiien par un savant, et Mmoncc de la ptMieaUonproduiine 
de la seconde série* La Berne an^^fnmfaiee complète , a?ee cet 
article , sa première série , qui a reçu nu bon accueil dans le monde 
ttvant» Four présenter l'inventaire eiael de ce qu'elle contient , on a 
' cru convenable de placer, à la fin de ce volume, une table complète et 
raisonnée de toutes les matières contenues dans les cinq voIubms. Ce 
sera une sorte d'inventaire de ses ricbcsses , et sans doute ceux qui 
vondaoot écrire l'histoire , soit de la France , soit de quelques-unes de 
ses provinces , durant les guerres anglo-françaises, seront obligés d'al-^ 
1er y puiser beaucoup de documents et un bon nombre d'aperçus cu- 
rieux. — Il n'appartient pas à celai qui a eu l'idée de la Revue an^o- 
française de porter un jugement sur cette publication. On laissera 
donc ici parler un homme que son savoir et sa capacité ont fait der- 
nièrement passer de la place de proviseur d'un des premiers collèges 
de France au poste ulevé de recteur : « La Revue nnglo- française , dit 
M. l'abbe Daiii*;! dans un rapport fait h i'académie de Caen , fondée en 
1833 par M. de lâ Fontenelle de Vaudoré , se recommande par plus 
d'un litre k votre estime et à votre intérêt. Plusieurs de ses rédacteurs 
appartiennent à la Normandie. Les événements dont notre province a 
été le lliéùtrc , !es monuments qu'elle o£Fre, lea hommes célèbres qu'elle 
a fournis , sont souvent l'objet des consciencieuses recherches et des 
curieux récits de la Revue. La France et l'Angleterre, depuis que celle- 
ci passa par droit de t^nquite sous le so^tre d'un duc de Normandie, 



Dlgitized by Google 



(AU) 

itiih— ihiinii> nM« éê l'teriiMwl «fei— iwmnf l^Haiie 
dtrMm.lA4ifmHéMéfilié»«BKtttliMi»kpolMfw. ta- 
Min «t iM iMrtBi ta gMdt 11 dB Mil , «rt Ait arflw «I Mt enl^ 
IM ota filet cent «IvM lé^Mt M «tanétf» 4«i lèi â tf 
^wlfiiétipttfM MT In cln|v de 1«Mlte, lin? a Mérité liBt de 
A csÉlé tead dt eng ei de Jamw. latfaoïr fnalq«ai iéhi» de ctt 
dtBBMi ei anaiéB « ri tMiée^ eli le Avluiie riw^ee ri IMipMMMBeil de 
keeaièn, eàplHdteMe BaheaeBeelàeeeikeltreiMriellltilé 
et pov ta» iedépeedeBoe s écrite toet ee qui eY ni«Me 1» dIMk » 
per érénetaentt déteehée, par vks dtanne , par sériée da fetH i fe« 
pteielte ha a^eiewe ta ■eaieiwata et toi défcrie ta MwnMeele g 
ipeétar ta polBlid*UBloiaa que Henev peat Me» éalaiieir qae eer 
ta tau! reelita ke enewa étappta Btaa aez éBri««tae lei plw 
talMHa et ta pta Jatalidii tri «et le M qoe iTeM prepaaé la Jkêvae 
eaflo«/hiiyffe>. — Gaw ffeafale el CiMne Wa r iiee l e , eeaiai» 
aaia ei appeiiiiatiieta da MeafeifeaitaaMeaiil alen connalir« 
k paeié , éclairer le pitaol el l%aeeir , M» M ipouYoïM qe'eppleadlr 
eosctak de H. de la faeteiirilc eldeeee ■a yew te ceiktontafa. Mena 
eoiMBee ptrmata fetoaafee aura eeM aMellHeBieiit leurs |ni- 
Mi cat le i » feeewaltfe felb m ariii tea i pas moins nos MMkHeoa 
fÊê Mite eyspetbie. ^ li ne faat pat ddeuata à k Jtaaa oit^i^ 
/hMpafae ta artkta fetike et légers qui remplissent tant d'autm 
Seveae , et qui seeA propres tout au pta à satisfaire un instant la sté- 
rik ewkrité daketars frivoles. Jm item de M. )a Fonteo^ eet 
•fent taet ta ouvrage d'histoire cnek et apprefoodie, et eean de 
hmmt philosophie et de liitkelwiu iériawe. Qu'on ne croie pas nétii^ 
aMins qu'elle ne soit de nature à pkhpe qu'aux émdit».4ie8 questiona 
dlrfstatre et les doctes recherches y sont présentées de manière à in- 
téretMT et instruire les gens du monde , en mèeM temps qu'à satis/aire 
ta savants. La littérature et la philosopUe t^j occupent qu'uue place 
■eeêDdaire , mais elles y tiennent un laif^ga qu'on aime à efeteeta , 
pavée qu'il est toujoundkté par le bon sens et la raison. » ««^ La se- 
Otade série de la Reotm anglo- française , dont la publication va com- 
neneeri et eontinuevi tuie mterruption , sert toujours digne, on l'es'- 
père du moins, de Jugement keetaMa dont «Ue a été l'objet de la |Mrt 
dMaavant eofeunid. ie noaveaa pieapectas enivra de prk l'enveà 
dteeeahkr. 

MM M .JMa QUQfiàUK» 
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Cettt Ubb al F^rteffèt en ^ t wK gmidct dWiHolit , ceqni fiiftf- 
tHifft lii it t l ii t ihei «I méUULMm fotidmk ê» mhvx appiéder le bot 
^ <tit> yiMliirfea, 

Qa la 1m Mk|Mr « I. ^Hêêlm prtnelpÊmxpar ordre afyhoMiiqtte, 
]0i la Umm MwtaDt k paHie «urleue et origiiitle dn reead! s el 
Ittat d« qtt'«n paat m dinr, o*ffl fu'OM bomke partie de lUnteire an* 
gto-fina^eiit •^r tM«t tniléei et ^ dc# peteti JaMfae'là olkieun on 
îgMréi tmX «i hiaiàw. ta ■« moI , «'est un Téritable eoitn 
dldiloim ttigto«fiMfifae. a- IL MfsfJki HHIh^mpMquet mtvrage*. 
éUMlgêA dtm* U imênU, et imttcuthm éeê mtieuM dès ùuaruges et 
4u itnictes. Les eillelWt ftor ea«t ftâ Yvadranl travailler sur fklH 
teim dta éémUéÊ mUt la Pmee «t l'Aaf^letem , pearront tenir liea , 
diti erigliaM. lit. Mofvv^Ale mt^-^fntnetttse ; déUtits sur lei 
yenewflfgr ftri oui /%w^ iIm* te telle angio^fimiettise , sur les 
Arrfiifiiia Aifl»^«n0«lff , et sur tes cûtUèoratettrt à cette Meume. On 
le pwpiiR d'anpMBtir le Mulitoe dea affieta biegfapbiqnes dans I< 
eenwUe aine*-^ Vf* Doemieme trrtgitÊaiiiX. Oatte diviaion cat ivi- 
fertante à ndae» de ee qnfeile eentieat k pra&kr imité c^naentl 
par kfel Jean , aprèa k perle de k bataille de Haepertiib : ee doca- 
■lent , Jua^oe-k %;ii*fé , e'eat imprimé netk part ailleera. On ae pre- 
peeede doDtter , per k aulte, phia de plèeea originalca. — V. tegisla- 
tàme otifkhfiwtftiK eu fiwieûise et anglaise Comparées* Cette divi- 
sion eal kiperlaBte, notamment en ee qa*eite fait remarquer lea 
difféfCMiefttie k KgUtaUoo de kFience et k législation de TAb-* 
lierre. lUe euutkHt eeaii k bean travail d*no magistrat normand 
sur la législation anglo-normande , et le diseoera remarquable de H* 
Wtkcfield , ancien membre de la chambre deifeomaannes d'Angleterre » 
ett Geagcèa de Peilieie » # sr kr enfiints trûuvér, — VT. idiomes ; ttrti* 
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cUs «jui s'y rapporUnt. Celle division , presque nulie dans la preraicre 
série de la Revue, sera plus développée, dans la seconde. Du reste, 
plusieurs morceaux , notamment l'intioduclion et l'arlicle do >l. de 
Monniei iiué sur la Chronique mcïriquc de Jordan Fantosme , viennent 
ajouter aux deui seuls morceaux isoles qu'on a cru devoir faire entrer 
sous le titre posé ci-dessus. — VII. Monnaies anglo- françaises, 
Revue anglo-française a été fondée avant la Revue de la uuini^matiqup , 
et, dès son début, elle s'est occupée (des médailles anglo-françaises. 
Cette spécialité sera particulièrement soignée à l'avenir. — VIII. BeauX' 
arts : architecture , peinture et sculpture. Dès le début du recueil , 
M. de Caumonl lui^a fourni un excellent article sur rarchitecture rao- 
nuuïcntale, et a continué sa coUabor;ilion par d'autres bons morceaux. 
On a aussi rendu compte des expo^ilions de Paris. A r.ivtnir, on se 
réduira , en cette partie, à la spécialité du recueil , s.ui:, ]Mrier des au- 
tres o))ietà d drt qui ne peuvent pas être considères comme anglo-fran- 
çais. — IX. Lithographies ; indication de celles gui existent dans la 
première série de ce recucU. Quoique quelques-unes de ces lilhogra- 
]^hies soient réellement bonnes, on u cru que cet accessoire oûiait peu 
d'importance et étjit à supprimer dans une nouvelle série , afin de 
pouvoir él^iblir le recueil à meilleur marché , et de le mettre ainsi \à 
la portée de plus de monde. IVcanmolns , on pourra pariois donner 
encore quelques vues de monuments et fournir surtout des cartes au 
besoin ; mais il n'y aura plus, à l'avenir, obligaliou de placer une li- 
thogrepbie par cahier ou d'augmenter le cahier d'un certain nombre 
de leuilles. — X. Poésies anglo- françaises. On a restreint cette divi- 
•ion , parce qu'on n'a touIu accueillir que des vers tout-à-fait de la 
«pécialité et aème hbtoriqnes. — XI. Partie industrielle y commer- 
eialê ti tubtUnisiraUve, Cette divisioii a été restreinte dans de justm 
IlorneB, pour ne pu trop empiéter aar les matières fournies babitnel- 
lement par les loarnauz ordinaires. — XII. Mttun ef usages compor- 
reï. On s'est borné à indiquer quelques points, en laisiut k d'autres 
publications cette partie qui , si die oflfre du piquant et do l'origina- 
lité, semble s'éloigner un peu de l'idée créatrioe de la Revue. — XllI. 
Chronique, Cette division ne mentionne que ce qui est véritiblêncnt 
anglo-français. — XtV. Càliaboraieurs à ceUe Revue , H imUeaiiem 
des volumes et des pages où se trouvent leurs artMes, Cette réunion 
d'hommes de sciences , dispersés à Paris et dans les provinoes, devait 
donner le résultat satisCuisant qu'offre la première série. Pour la se- 
conde, cette liste s'est beaucoup augmentée, elle l'est surtout, pour 
Paris, de plusieurs membres de l'Iostitot et de savants aitadiés fc la 
bibliothèque du roi, aux archives do royaume, et aux comités histo- 
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riques. Tout doit doDc faire présager à k leoonÉe térie de la Meimê 
anglo' française un meilleur accueil encore dan* le inondé savant, et 
INuroi les amateurs des étodea historiques , que eehii obtenu par la 
preaiière séne. 

I. ABTICLIS PimCIPAUX PAR ORDBR ALPHABÉTIQUB. 

Aiguillon (de la ville d' ) et du giëge qu'elle soutint en 1845 et en 
1346; par le baron Chaudruc de Crazannes. ii. Î49 et s. Jin. Société 
d'émulation de l'Ain ^ documents anglo-français anal jiés dans le compte 
rendu de cette Société, 1835. m. S59. Aquitaine. Insurrection de l'A' 
quiuine contre la domination anglaise, après le traité de Brétigny^ 
SS67'1372 ; par M. D. Massioo. tti. 861 et s. — Un exemple des vexation» 
commises dans cette contrée, au tn* siècle, par les agents du roi d'Ail' 
gleterre ( 13I7 } ; par M. D. Massiou. 840 et s. yirchipel angla^nOT' 
mand. I^oti<% sur l'histoire des Iles anglaises de Jersey , Guernesey et 
Aitrigny , dans ses rapports avec l'histoire de la Normandie, et spécia- 
lement du département de la Manche ; par M. Coupppy , juge à Cher- 
bourg. I. 301 et s. — Quelques mots &ur la singularité de la position 
politique de l'archipel anglo-normand ; par M. J. Sppnccr Smith, iv 
444 et s. y'irrhivcs d' .4nghferrc { circulaire de la commission des) aux 
savants tt auLicjuaircs franrais ; par M. 0. P. Coeper. il. 421 et S. — • 
Note sur les matériaux historiques recueillis en Noriuandie pour cette 
commission, m. 130 et l3l. AHillerie. Communication importante , re- 
lative à l'histoire de l'artillerie , faiU' par un membre de la famille de 
Napoléon, iv. 125. /^rundcL ( son expédition sur les côtes de l'Aunis 
( 138R ) ; par M. D. Massiou. v. 254 et s. Avignon { souvenir anglo- 
irjîK li^ à) ; par M. Àlph. Rastoul. nt. 13! et 132. .izincourt (bataille 
d' } 1 îlà; par M. Ch. Labitte. nu 133 et s. ~ Fouilles de ce champ de 
bataille; par M. Pigault de Beaupré, m. 148 et 149. Bay eux sous la 
domination anglaise {de 1417 à 1450 ); par M. F. Pluquet, n. 439 et 
440. licruges ( la tour de ) ; par M. l'abbé Gibault. in. (7 et s. Bible dt 
Karlemagnc vendue en Angleterre, iv. V'M, Bibliothèque de Charles 
yi , roi de France, passée on Angleterre, i. 179 et 180. Bigarre (des 
droits de souveraineté que les rois d'Angleterre exercèrent sur le ; ; par 
M. Marturé ( de Sorèze ). v. 129 et s. Blaye (sur le procès relatif a la 
citadelle de ) ; par .M. D. L. F. m. 132. — Encore sur le procès relatif à 
la citadelle de Blaye , id. 4G3, Bressuire , Deui- Sèvres ( pri->c du châ- 
teau de), par du Gucscliu (1371 ) ; par M. D. L. F. iv. uu2 et s. Hnssac 
( notice sur la colkclion de lettres inédites du château de ) ; par M. C. 
rv. iUlou. II. 117 et 118. iîi/ron , étude morale sur lord Byron et sur 
son influence à Tégard de la littérature; par M. Â. Mazure. i. 197 et s. 
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Oun. Le siège de celle ville par les Anglais, en UI9 ; par M. l'abbé 
de La Rue. v. 35 f et s. Canada. Voyage au Canada ; par M. Th. Pavie 
( d'Aogera ). — Le haut Canada. — Les Rapides, i. Î33 et s. — Bas Ca- 
nada. — St-Régis. — Montréal. — Les Trois-Rivières. 331 et s. — Suile 
du bas Canada. — Québec. — Les chutes de Montgommery. ii. JC7 et s. 
— L'Acadie. 28G et s. Coup d'cetl jeté sur les législatures des deux 
Canadas ; par M. D. L. F. 1. 407 et s. Cap de Bonne-Espéi-ance. Sur le 
vignoble de Constance, possédé par des desceadants de Frauçais réfu- 
giés. iT. 323. Chandos. Notice sur le tombe.m de Jean Chandos , prè» 
Lussac ( Vienne) ; par M. C. N, Allou. m. 20i) et s. charUs f^U ( pu- 
blication de pièces inédites relatives au rèpne de). I. .S'ensuit aucun 
dénombrement des durs et des contes de France , tant des ducs p:iirs 
que des aultresducs oliéissuns à la couronne , et tant des aultres contes 
tenant des ducs et des contes teuiiut des contes, et premièremenl des 
pairi, ainsi rm ils furent ancieimement. II. Comnic Charles , roy de. 
t>aRce , VIÏ de ce nom , tisl sou entrée en la \ille de Rouen, laquelle 
entrée fuit moult belle, et ebloient le roi el ses ^ens •j;raDdeinent et 
richeiueal appareillés et habillés. III. Ballade faicte touchant la grant 
déception des Anglois. IV. S'ensuyvent les noms des places que le roy 
a conquesté de nouvel en Normandie. V. Taille perpétuelle. VI. De la 
jpurnée Valongne en Normandie. VII. Mariage du Dauphin. VIII. Bpt- 
taphe i par M. Ad. Uasnrc, lu. 112 et s. — Opinion éduie par wi|ottE&ftl 
d» Nomundic lur b ehroniqne d'on bedeau de l'itslveriité d'ABfcrt. 
iib m et SIS. CfuuTud'Manehe ( TaoekA obâteav de) ; par H* le 
viooaite 4» Giiitoii. t. 860 cl t. ChâUlUrauU , pendant )a période 
glo-françaite et siMift la période Iranco^cossaise ; par H. Héiwilt. t. S4S> 
et !• Ckmsey ( Maoche ) ( les, Uea de ) ; par K. Témsaie». tr. OW- 
turt de ta premiers série de la heme anglo-f rançaiie et anaooiie de le 
pebUcalion prodiaîee de la seconde sdris. 424. OMecHomée cMoHu 
0ttglo-français€$ formée à Caen; par M. Leeluindé d*Anisy<^ >• i89 slt 
190. Commission du mhigfes éP^ingieterre» GIreulaire a«x savants et 
anti^iiaires français, n. 43r. — > Envoi d'en eseaplaire de ses publiée-» 
fions à le biUiotbèqoe de la ville de Poitiers, m. 483. Congrès seie»^ 
Ofiqm ( céflesioDs sur les ). y. S90 el MI. Conf nAe ils VAnghlem » 
par GnUlanme le Bftiard( coopéiation des Peilevioi à la ) ; par M. D. 
I*. F. 1« artide. i. et s.— 8« arl. u. £tl els. OoMevIUe et MwUfovi 
(les sires de); par II* G. beeointre-Dnpont. n. A%k et s. CouHsmtj^ 
^4nfifSignt ( s^owr et ^oit d^an ) an ehâteen de Deaveil \ par M; 
v.Otaa et s. We^. MaiUe de GvvMX. ne Cidey. Positien a «arche 
da eoeées Iranç^ et aiiglfis» leetiiées; paf le baron SsTMir.de 
GoniUiiA (de 1.011dm). v»7eift«^ BiMIUlB de 
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E. C. Lottandrç. ni, 245 et s. Dauphuté. De la part \\ù^q par celle pro»' 
vince aux ëvëiiemients de l'invasion anglaise ( 1345-i38à)}. par M. Sé 
Ollivier. m. 59 et i. Dieteiie ( Manche) ( Je port de ) ; par M. Vérusmor 
{de Cberbourg). v. 275 et 276. /)i>;>^e ( siège de), sa délivrance, et 
les cérémonies de la mi-août ( 1412 i 445 ); par M. ï ud. Viret. 1. 242 
et s. Diffc'rtnce entre la Fi ance et l' Angleterre , rt laliveroenl à l.i vi- 
site des musées» des bibliolbèques et autres centres d'inslruclion. m. 
A<ii. Divorce de Louis Vil* Son influence «ur les destinées de U 
France; par M. H. de Ste-Herminc. in. 5 et s. Duel projeté à Bor- 
deaux ^ en i2Sb , pour dccidcr df l:i couronne de Siciie ; par M. D. L. 

F. II. 385 el 8. Ecosse (note sur deux maouscrils de la biblioUx- jne' 
de i'oititrs, relatifs à l'histoire d' ) ; par M, G. Lecointre-DniioaL it. 
116. Enseignement primaire. ()[)inion sur les deux principaux mode» 
d'enseignement primaire ado})tL's en I rance. i. 192 et 193. Etai<; d(t 
Normandie pendant la domiuatioa anglaiac au siècle ; ]>ar M. A. 
Canel (de Font-Auderaer). v. 2G3 et s. Eustache de St Pierre ( consi- 
dérations sur le dévoùinent d' ) , par M. H. Piers (de St-Omer). iv. 91 et 
s. Famille atujlo-nurmandp. ( lilstoire d'une) au temps des croisades ; 
jiar M. ('.oujiju'y ( de Cherbourg), v. 277 et s. Flandre. Prix remporté 
sur une question itupai tante relative à l'histoire de Flandre, iv. 122. 
p'onie.i' raidi. Du cîanger qu'ont couru les précieux débris ant^lo fran- 
çais de l unleviauit. ni. 235. Formiefny ( procès-verbal de l'inau jura- 
Uon de la borne monumentale de ) ; par M. Ed. Lambert, ii. Ul> el s. 
— Discours prononcés au placemenl du monument de Formigny , p«r 
MM. Larabirt et Clicsnon. ni. 221 et li'i. France et Angleterre. Fans 
el Londres. Coup d'ceii comparatif; par M. L. ImpOftt (de Noinuou- 
tiers). V. 270 et s. Gatleville (Manche) (sur le phare de), y. 329 el 
S30. Cnslon^P hœbttf , xit' comte <le Foix, ou la cour d Orthez dans le 
m» siècle ( J34.i-i39;j ) ; par M. Marturé. iv. 32^*. Gisors le châleau 
de) pendant la lutte anglo-française ; par M. A. Deville ( de Bouen }. 

160 et s. God save Ihe king. Les paroles et l'ai r sont-ils d origine 
française ' u. 4iS. Grands effets ù! MHZ petite cause; par M. D. Mas- 
siou. IV. 144. C'raiwille ; Manche) ; par M. Vérusmor ( de Cherbourg ). 
V. 67 et s. Guerres des /inrjlais contre la France. Prclcndue indica- 
tion du pays ou on extrait Targcnt qui en a payé les frais, v. 127. 
Guillaume le Conquérant, Recherches sur l'époque de sa naissance. V. 
420. Haine ancienne et sympathie nouvelle de la France et de l'Art" 
glelcrrc. Faits qui s'y rapportent. — Adresse de la ville anglaise de 
Déal au contre-amiral français de Mackau, i. 82. — Bibliotkàjue par* 
lementaire offerte par la chambre des iords d Angleterre à la chambre 
des pairs de France, ii. 369 el 360. — Biàlioihèque oûerte par la 
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chambra det ptin de France à la ckanbre des liMrdi,d'ADg1atem. lu 
446t — Brougham (lord}« Uédailk qui lui ctt décernée à Paris, n. 
444, » Conduite digne d'etoge d'un, consul anglais dans L'Amérique 
méridicnale» envers les naufragés français, it. — Echange de 
livres entre la France et TAi^leterre ( proposition du docteur Bowting 
pour un ). m. tSO. — M4tnifestaUùn , en faveur drla France, à un. 
théâtre de Londres ; par M. D. L. F. u 299 et 3C0.— Mot du chance^ 
lierBroughmut ^ la chambre des députés, i. 83. Jfaufmge*^ 
Efforts pour arriver à de mutuels secours en liveur deanaufijagéi an-- 
gais sur les côtes de France , et vice venâ*, m. 341 et lit* ^Pauvreâm 
Echange de doenments rdalifs aux pauvres , entre la France et l'An- 
gleterre» in. 139. — PuetiO'Càèatto, Belle conduite envers le corn** 
nerce français de deux officiers janglais » lors d'un mouveasent révo- 
lutionnaire dans cette ville» et sa récompense, iv. 463.-^^oxië aux. 
lettres. Propositions et négocistions pour lever les entraves qui eiisteot. 
dans la libre circulation , par la poste, entre la France et rAngleterre. 
UL 343,— Nouvelle reprise des négociations, pour les postes entre la- 
France et rAngleterre, id, 464. « TMl dans le sens d'vn rapproche- 
ment entre Its populations françaises et anglaises, i. .196. Toast, 
du voyageur JTacquemont è Delhi, i. 32 et 83. — flBu emU, dès 181 1, 
par un Anglais , pour un rapprochement entre sa nation et la nation 
française* i. 407. Homes , près Calais ( le chitcan de ) i par .H. Pigault 
de Beaupré, ii. 333 et 384. Sarcourt ( messire Jacques d' ) ; par M. Em. 
Gaillard, ii. 167 et a. Henri et Richard éTJngleterre, en Quercy ; par 
M. le baron Cbandruc de Graxannes. u. & et s. Ile Bourbon* De Vim^ 
podance eonmereiale de rile Bourbon pijur la France , depuis la ces- 
sion de l'ile Vaurtce à l'Angleterre i par M. Thomas, iv. 286 et s. /le- 
Dieu (Vendée) (!') ; parM. D. L. F. iv. 261 et s.*~Le château de 
rile-Dieu n'a^t-il pas été nn de ceux oh Barbe*Bleue commettait ses. 
forfaits P Par M. Piet père ( de Moirmoutiert ). v. 227. Ile de R€* Expé- 
dition du dttc.de Budiingham dans cette ite ( 1627) ; par H. D. Mas- 
aiou. IV. .363. instruction pu^ue dans l'Amérique sqdentrionale 
( de T) ; par M. I. Ldirun. m. 66 et s. Introduction pour cette Revue 
par M. de U Fontenelle» i. 6 et.s. Isabelle de TaUUfer, la comtesse- 
veine; par M. E. Gastmgne. ii. ^O et a. Jean^OM-^Terre. Son tom- 
beau, lu m, Jeanne Grûif , reinA d'Angleterre; par M. Nicias Gail- 
lard. 1. 63.. et s. Lnncastcr ( Joseph ) et au méthode, d'enseignement 9 
par H. I. Lebrun, n. 233 et s. Zetires sur Vkistoire de^Jfomandie. . 

lettre. 2« moitié du znr* siècle, n. 274 el s. — 2*,lettre. 2« moitié da 
m* siècle. 361 et s. — 3* lettre. 2* moitié du xiv*' siècle. it. 9 et s. — 
4« lettre.^ 2« ncitié du xit^ slède. iv. 160« Levées de la loire ( reeoa*^ 
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stniclion des ) , par Henri H , roi d'Angleterre, comte d'Anjou; par M, 
Bodia père. m. 157 et s. Lorient. Tentative des Anglais contre cette 
ville, en 174G ; par M. Vérusmor. iv. 400 et s. Mariages des condam- 
nés à mort ; par M. D. F. iv. 447 et s. Martel , en Quercy ( notice sur 
la façade d'une maison située à ); par M. D. L. F. ii. 440. — Disserta- 
lion sur une maison du raoyen-âî»e de la ville de Martel ( Lot) ; par le 
haron Chaudruc de Crazannes. v. 208 et s. Mauperluis. Observations 
sur le lieu où s'est livrée cette bataille; par Bourgeois (de la l'ochclle). 
V. 99 et s. — Note sur la présente dissertation. — Hésitation. — Opinion 
arrêtée par dom Fonteneau. 106 et 107. — Sur le lieu où s'est livrée la 
bataille de Maupertuis ; par M. Tuuzaliu de Lussabeau. 108. — La ba- 
taille de Mauperluis; par M. l'abbé H. B. GibauU ( de l'oiliers }. 194 et 
g. — Opinion de la Société d'émulation de Poitiers sur le lieu où s'est 
donnée la bataille dite de Mauperluis. 294 et s. — Note sur le champ 
d'Alexandre, oii te donna la bataille de Mauperluis, le 19 septembre 
1 35G ; par M. Rédet. 206 et Le roi Jean , fait prisonnier à Mauper- 
luis , couchft-t-il au chftteaa de Savigny ? ly. 448 et t. Maurice ( sur la 
position de l'Ile ) ; par M. F. J. Verger ( de Nantes ). r. 124. Me'decine 
( étude et ciercice dé la ) en Earope et en Amérique ; par H. f. Lebrun, 
ui. 809 et s. Tl^eri^enf (Vendée ) ( le cbâteau de) ; par M. D. L. P. i. 219 
et s. Meulan* Lettre sur Tbistoire anglo-française du pays formant 
«ctaellement le département de Seine-et.Oise. — Meulan ; par M. E. 
Grille de Beuzelin. iv. 240 et s. Mincralogie. Importance des décou- 
-vertes des Anglais en eetle partie, ir. 338^ Mission scientifique en 
Angleterre de tf. Francisque Kicliel. 1. 186. Montetidre, en Saintonge. 
Un combat en champ clos, à Montciidre, au commencement du sv« 
siècle ( 1402 ) ; par M. Moreaa (de Saintes }• ui. 37t et s.*-Un oombat 
en ciiamp clos , épisode du règne de Charles VI ( 1 4 02 ) ; par M. D. Mas- 
siott. m. 381 et s. àtontreuU'Bonnin, Procès jugé k Poitiers et rappe- 
lant des souvenirs anglo>français. m. 463. Conservation des ruines 
du chitean de Uontreuil-Bonnin. rr« 123. Musée britannique. Ses ri- 
chesses en manuscrits, en chartes et en volumes, i. 196. Navigation* 
Sur les navigateurs de notre époque et sur leurs ouvrages, ni. T4. 
Ifiori. Parlement d'Aquitaine tenu à Mort, par le Prince-Noir ( indi- 
cation d*ttn). u. 446 et 447. — Redierches sur l'ancien hdtel de ville de 
Niort ; par 11. H. de Ste-Hermine. iv. 445 et s. Jfoirmouiiers, Appari* 
lion et s^our des Anglais dans la rade de Noirmoutiers , et occupation 
de rUe-Dieu ( sept. t79& ) ; par M. Piet père. iv. 249 et s. Iford orné-' 
ricain* Nouvelles. ^Fécondité de la presse.— Crise financière. Suite 
des diémèlés politiques avec là France. —Sucre d'érable.— Emigration. 
— Sciehoes natorélWs. —Tribus indiennes. GoncUe è Baltimore ; par 
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p|.ls.Lebfttii. T. 13i«l i*0rl^^(k«te4«iMi»tf)firlMcmii» 
iimi 4« Muw la PnccUa; pur M. JoUvif- it. ta ds. ^«nteoiy (te 
«iégede ), en 1418| pv M. D. I*. V. nu 4»5 cl i. PhHti/M ( coHedios 
de nanatarita, et géaétoiité de ûr Tli. ). m ISK Picce d^ûtiOUrit 
«dMicmie Ireiivée mer , prêt de Galcift; pet M» Vigivll de BfeMiprd* 
u. sas. FkuUii§€mgt^* Retteiqwt cfiée» d*«ii derivem eaglabp vele- 
tivewent mi toarcet de Tbiileut d'Anglelem teiii ka VkntaigcMb. 
IV. 122. — Lean prétcntiena ea eonlé de Tonlevie, el eapéditieBi ^ 
ca fereat le rëtolUit ( 10»7*1I5& ) » par H. JbirUiré ( de aeite); t. S et 
a. />cMÛrw AMBMJM CB A^ttlIaiDe et paclkiilièieaveNl tm PvHua { cnai 
ittf la) t par M. André, i. M et §• FoUUn ( le châtaa de ), en de 
Oam et Boiim^ Article apéenl sur ce château } par H. l'abW Gibanlt. 
I. )9 et t.'— Motioe avr le palaîa de Jnttice de Peitieia*, par M. D. L. 
I\ T. 101 el s.-»Le timbre de Ja Kione lierloge de Piriiine, landn 
ptr un Aoghia an uyt lièelci par M. B. L. F. uu 4d(L — Découverte 
faite à rbdtd-de*viUe de Poîlicn, de cbarlet, vegiitBH, et aatrei de- 
cumenU utaiinicrits ouUtétdinadea plaeardt. t» 921 et 222. PoMk^ 
que, ftédamatioft d'an Bourgnignen nr le mcnrtce dn dee Jemraaaa» 
Peur au pont de Honterean ( 10 lept. 1410 }; par II. Baudet, ii. tn et 
s* — Eéponte d*un Normand k la réclamation d^on Bourguignon» ifla.* 
tivcment au lait du pont de Montereau } pur H. Em. Gniliavd. u. 280 et 
a. — Suite de celle polémique.— Lettre de 11. Bmdot au diiotleur de 
la JIcMie angUh-fiwtcûist» m. 844 et a. Ponl^Audmaer pendant la hi&te 
englo-lrançaiie; par U. G. Ltcolotre*Dupont. u. 187 etf. PoiUvaiiain 
(bataille de) ( 1870}i par H. J. ft. Pendie. it. 18 et F^^e «aliH«iM 
en Angleterre ( sur la } $ par M. D. t. P. n. 444» Prùatdamis , ou lae-' 
qoet lit et Cbarlei-Edonard ( les ) ; par M. H. Pien. v. 383 et Prince- 
If oir ( Edouard t dit le ), prince de Gallei et doc d'Aquitaine.— Oea- 
cription de ton tombeau k Cantorbér j ; par M. de St-Amans. u St , 81* 
et 62. Pueeiie tTOfiéuns, Un de lea petiti-neveui reconnu pour n'avoir, 
pat dérogé en œrçant la profession de peintre, v. 128. Çuency. Séjour 
et méfaitt des compagnies franchet anglaiset dans cette province 
( 1872 ) ; par le barm Chaudruc de Grazannet. iv. 120 et s. Querelle 
entre le roi d'Angleterre et l'abbesse de Saintes , et guerre des bâtards; 
par M. D. Hastiou. iy. 220. Reckerches dans les bibliothèques d'Angle- 
terre d'ouvrages inédits, en tout ou en partie» ou anglo-français ; pur 
M. Francisque Micbel. — Premier rapport au ministre de l'instraction 
publique, lu. 4S0 et t.-— Deuxième rapport, v. 301 et s. RichardCmsr^ 
de-Liom son couronnement comme duc d'Aquitaine , à Limoges ; par 
K. U. Ardant. iv. 102. Rochelle ( premier siège de la) , en 1224 ; pur 
H. D. Haatioo. m. 34 et t.— Tentative infructoenie dn toi d'Anglctem 



Digitized by Google 



( 438 ) 

|N>qE repftndre laR^cfadie, en tW ; par M. D. Ifinim. m, IM et t 
Rouen (le liég» de), em 1418} pi» H. Ab^ Gaillard, m. t84 et s. 
Mcmergm' IiulieatifMi dei foreei de ce pays, coolre le pirti ang^iis» à la 
Àn da inr«iiic]e* f. 127* Saint-Briac , prèi Seini-llalo (dcfcefttt die 
ÀDglais à ) , en 1768 ; par M. TéfOiBor. nr« 44 et ï. St'£mUhn* Son- 
yenirs de le doDlnation anghise sur eeICe Tille. 420. St'LouU , en 
èaîntonge ; par H. D. Masiioa. ii. 139 et Si-Mareouf ( les îles ) j par 
M. Vériumor. m. 417 et i. i^l-Omer (notiee tnr le coUége anglais'de)s 
par M. H. Pien. t. 814 et t. Samlùn§€, Son partage entre 8t tonit et 
Henri III d'Angleterre; par M. D. Massion. it« 6 et s. SangatU, prèi 
Calaia (le châtean de ) { par H. Pigaolt de Beaupré ( de Calais ). T. 176. 
Saumur ( première conatmctton des ponts de Sauinnr ) » par Henri il , 
roi d'Angleterre , comte d'Anjou % par M. Bodin père, in* 387 et s. Sé» 
«'^«^(l'eiealier de Mme de), m. 860« Shakespeare, on le Drame ro« 
manllque; par H. Ad. Ifasnre. IT..40 et s. TaUlebomy, en Saintonge. 
Hotioe snr ce clifttean; par M, Uorean ( de Saintes }. i. 8& et s. Tan- 
carvUle ( les sires de) , de la maison de Méinn ; par H. A» Deville. n. 
51 et s. Tapisserie (de la) de la reine Matliilde, représentant la 
^nqntttt de l'Angleterre; par M* F. Plnqaet. u. 438 et s.—* Allot 
cation pour sa conservation. 431. Thouart ( puisience des yî- 
comtes de ) pendant la durée de l'occupation du Poitou par Ips 
Anglais, et prise de Tliouars par du GueicUn» en 1873 1 par H. le 
docteur AUonnean. T.3S& et s. ThuU (le)« près Falaises pat M. F. 
Galeron(de Falaise), t. 60- et s. Tombdène (le mont)| par M. Yé- 
rusmor. t. 867 et s. Toulouse (bataille de) ( 1815 ) ; par H. D***. it. 
S&4 et s. Tour de Normand {\e) à Angoulèom ( 1845-1846); par S. 
Castaigne, bibliothécaire à Angoulême. i. 345 et s. Turetme (docu- 
ments anglo-français sur la vicomté et les vicomtes de) i par H. H. 
Andral, notaire à Hartd. t. 324 et s. F'auclade» Les retranchements 
qak se rattachent au champ de bataille de 507 , entre Clovis et Alarik 
Il , mal à propos attribués aux Anglais ; par M. D. L. F. m. 180 et 180, 
yceu émis , dès 1819 » par un, Anglais , pour un rapprochement entre 
sa nation et la nation française, i. 407. Voyage du duc d^Orlàuts Ut 
Angleterre, en 1833. i. 78 et s. P^ues de monuments historiques re- 
cueillies pour la Revue anglo-française, i. 189. H^aUer^ScoU. Amours 
et mariage de Walter-Scott. i. 164 et s. — Souscription pour le monu- 
ment de Walter-Scott. i. 83..- Souscription pour conserrer Ahbotsfdrd 
à sa famille, i. 83. 
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II. BoitniM imioaiAriMSQi. Oii»rtt0ei afuùffsA dans le ncfÊtil » d 
ùuUeatian.tUs auieun dtâ 0utnréi§es tt des artiétes^ , 

j4hhn>ille. Histoire ancienne d'Abbevîllc et du comté de Ponthieu; 
par F. C. Louaudre. — Compte rendu ; par H. de Pongerville (de l'In- 
stitul). III. 191 et t. AUnanach du cultivateur (le grand) , contenant 
ragricullure populaire; par Me Jacques Bujault. — Compte rendu par 
M. D. L. F. 1. 276 et s, Amérique, méridionale. Excursions dans l'Amé- 
rique méridionale, le nord-ouest des E'ats-llnis et les Antilles, dans 
les années 1812, 1810, 1820 et ÎS?4 ; par Ch. VVaterson; Ir?duit de 
l'anglais. — Compte rcTidit , par M. D. L. F. ii 'lOg et 409. yîmlcns 
(histoire tic l.i ville d') depuis les Gaulois jusqu'en 1830 ; par IM. II. 
Duscvcl. — Compte rendu, par M. D. L. F. ii. 29S et s. Angoumois 
( études historiques sur 1* ) ; par M. F. M.irvaud. — Compte rendu , par 
M. D. L. F. f"- art. \ . L\SS et s. — 2* art. ib. 372 et s. Antiquaires de 
la Morinie ( mémoires de la Société des"!, t. t. — Compte rendu, par 
M. D. L. F. lit. 203. Antiquaires de Normandie ( incniuirt:-; de la So- 
ciété des), t. IV. — Compte rendu, par xM. G. Lecoiutre-Duponl. n. 3ll 
et s. — .Amérique ( cnlalogue d'ouvrages sur l'histoire de 1' ) , et en par- 
ticulier de celle du Camtda , de la Louisiane, et autres lieux ci-devant 
connus sous le nom de Nouvelle-France , etc. ; par G. B. FaribauU. — 
Compte rendu, par M. D. L. F. \. oOO. Association normande , session 
de 1835 tenue à Evreuv. — Compte rendu , par M. D. L. F. iv. 90. 
Eardes , jonfjleurs et ttvtwàcs nounands et anglo - normands (essai 
sur les) ; pai M. l'abbé de la Rue. — Compte rendu , par M. D. L. F. — 
l^r art. 75 et s. — 2e arl. iv. 62 et s. — 3» art. id. 167 et s. Bergucs- 
St-ffinoc (histoire de la ville de). Notiees historiques sut- J lonschoote , 
Wormhoont, Gravelincs, Mardick , Bourbourg, Watleii, t^tc. ; par M. 
H. Fiers. — Compte rendu , par M. D. L. F. v. 177 et s. Blois (essai sur 
l'ongiae de la ville de) et sur ses accroissements jusqu'au xe siècle ; 
par H. h, dt la Sanstaye. » Compte rendu , par M. D. L. F. i. S80. 
Boehart { notice sur Samuel ) ; par H. B. H. Smith.— -Compte rendu , 
par H. J. Spencer Smitb. i, 287 et 988. Cetnadas (tableau politique et 
Btatisttqne des deux ) } par M* I* Lebrun.— Compte rendu , par M. Abd 
Pervtnquière. art. ii, 8d et a. V art. ni. 188 et a. Casques du mojfen- 
âge ( étodei tur les ). l^* partie. Par M. C. N. Allon. — Compte rendu » 
par M. D. L. F. in. 94 et s. Chailes'Sdotuud ( biitoire de ) ; par H. A. . 
l^icbot.— Compte rendu , par M. A. HmEure. i. 71 et s. Ch&bourg ( mé- 
moires de la Sociélé académique de) 1888. <— Compte rendu, par H. D. 
L. F. u. 893 et s.— Mémoires de la même Société ( 1835). » Compte 
rende , par le mfime. ir. 395 et s. Chronique mùHqus de Jocdan Fan- 
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tostne sur la guerre qui eut lieu eiUrc lltnri II, roi d'An;^leteric , et 
le roi d'Ecosse, en 1 173 c\ 1 174 ( analyse et eitr;iit ) ; par M. de Mun- 
merqué ( de l'académie royale des inscri]tt!OiH el belics-lclf res. v. 400 
€l s. Coup d'œil liislorique sur l'ADgleterrc depui» 1485 jusqu'en 1509, 
ou discours apologétique sous le règne de Henri Vil , roi d'Angleterre, 
par John Tweddelj traduit librement de l'angiaii, et annoté par M. J. 
Spencer Smith. — Compte rendu» par M. D. L. F. ii. 3i8 et s. Des- 
champs { poésies morales et historiques d'Eu^tacbe ) , écuyer , huissier 
d'armes des rois Charles V et Charles VI , etc. , publics pour la pre- 
mière fois par G. A. Crapelet. — Compte rendu , par M. D. L. F. i. 366 
et s. Z>«ft« ( philosophie des arts du); par M. A. Mazure. — Gooipte 
rendu, par M. D. L. F. v. 30i. Douai ("mémoires de la Société royale 
et centrale d'agriculture, sciences et arts du dépiu Iciuint du Nord, 
séant ^J), 1829-1830-1831-1832-1833-1834. — Corap'e rendu , ] ar M. 
D. V y ■ V. S i et s. Doulens [ mémoire sur les anciens monuujcids de 
rarioiidissemcul de ) , par M. E. Dubevel. — Compte rendu , par M. D. 
L. F. u. 213 et 3. Drôme ( statistique du département de la) ; par M. 
Delacroix. — Compte rendu, par 31. D. L. F. v. 27G et s. Ecorcheurs 
( les ) de M. d'Arlincoiirt. — Compte rendu , par M. D. L. F. J" art. i. 
63 et s. — 2 .11 L. !. -^59 et s. Ecosse ( note sur deux manuscrits de la 
bibliotlicquc de Poitiers, relatifs à l'histoire d' ) ; par M. Ltcuinhe- 
Dapunt. II. 1 IG et 117. Ephc'mcrides normandes , ou recueil chronolo- 
gique, historique et monumental sur la Normandie; par M. G. S. 
Lange — Compte rendu , par M. D. L. F. i. 378 et s. Etrennes à la 
jeunesse 1 1833; par M. F. Gh&telain. — Compte rendu, par M. D. L. F. 
I. 279 et s. Elretme» cwtonçaises , ou annuaire eccWaitique et cîvîl 
in diocèse 4e Contances et des iles de la Manelie, 1832-1833-1884 j par 
M. Tablié Pilen-Despres. — Compte rendu, par M. D. L. F. i. 371 et s. 
Eure (notice historique et archéologique sur le département de V), 
f partie , époque gauloise et romaine; par M. A* Le Prévost*» Compte 
rendu , par H. D« L. F. i. 275 et s. Fa^Us nouvelles ; par Lidener 
( If* L. Impost ). -^Compte rendu , par M. D* L. F. ni. 439 et s. Falaise 
(l*htstotre de) pendant la lutte anglo-française, racontée aui enfants 
de la localité ; par M. F, Galeron. — Compte rendu, psr M. D. L. F. m. 
198 et s.— > Mémoires de la Société académique de Falaise, 1836. — 
Compte rendu, par H. D, L. F* it. 421 et s. Français ( recherches sur 
les premiers actes rédigés en ) ; par H. le docteur Le Gla j. <— Compte 
rmidu , par M. B. L. F. t. 298* et s.. France social , literaly , polilical , 
hy H. L. Bnlwer. ~ Compte rendu, par M. D. L* F. m. 313. François 
J*» ( l'histoire de U captivité de) ; par M. Rey.— Compte rendu, par 
H, D. L, F. T. 387 et S. Histoire unim-teUc ( abrégé de 1' ), nr* partie , 
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ConIteiMnt l'hi^ire des Gaulois , des Gallo-Romains , des Franks et des 
Français , etc. ; par M. Bourgon. — Compte rendu , par M. Û« L. F. i. 
358 et s. Histoire de France ( annuaire de la Société de T ) , pour lS87. 
— Compte rendu , par M. D. L. F. v. 285 et s. Lowel le Bon ( la cour 
et les lois de) , roi d'Angleterre , de 907 à 948 , comme monuments de 
mœurs au siècle ; publié par M. Crapelet. — Compte rendu , par M. 
K. Foucart. iri. 105 et %. Iconographie instructive , ou collection de 
portraits des personna[:;cs les plus cél( l)res , etc. ; par une société de 
gens de lettres. - Compte rendu, par M. F. Châtelain, ti. 323 et 3^4. 
In stitut historique {lontmX de T), et Hvi ai^oii. — Compte iciiJu, 
pai- M. D. L. F. T!. 324. — Jean- <:nn^-7 erre ( hisLoire de), roi d'Angle* 
terre , par le docteur J. BeriUL;han ; traduit par M. Th. Pein. — 
Compte rendu, par M. D. L. F. v. 385 et s. Jeanne. Cray ( fragments 
littéraires sur lady ) , reine d'Angleterre j par M. E. 1 rèt e. — Analyse , 
par M. N. Gaillard, i. 58 et s. Journal of a résidence in Normandy 
i jourual d'un séjour en Normandie ); par J. St-Jobn. — Compte rendu , 
par M. E. Foucart. I. 266 ct s. Jublains ( notice sur ) (iMayemie > — 
Fouilles faites en 1834; par M. F. Verger. — Compte rendu, par M. D. 
L. F. iv. 86 et s. Lettre à tout le monde, sur l'amélioration des mœurs, 
des cultures et des enimaux doiuesliqfie'î , dans les Dcux-Siivres et le 
Poitou; par maître Jacques Biijault, hibourenr. — Compte rendu, par 
M. D. L. F. IV. 86 et s. Littérature anglaise. Son liiâLuire critique de- 
puis Bacon jusqu'au commencement du siècle : histoire , roman , 
genre épistolaire; par M. L. Mezières. — Compte rendu, par M. Âd. 
Mazure. iv. 83 et s. Lundi, etc. ( le ); par le baron de Reiffemberg. 
Compte rendu , par M. D. L. F. iv. 420 et s. Manche ( notes sur l'his- 
toire du département delà); par M. Houel.— Compte rendu, par M. 
Véfusiuûr. Y- 90 et s. Marguerite d' A ngoulcme (notice biographique 
et littéraire sur) , sœur de 1 raiit ois l'i ; par M. J. F. E. Castaigne. — • 
Compte rendu, parM. D. L. F. v. i90 et s. Mélanges histonqucs ct 
archc'jlogiqucs- ; par M. J. R. Pesche. — Compte rendu, par M. D. L. F. 
V. 193. Muabeaus leiters during his résidence in England. — Compte 
rendu, par M. D. L. F, r. I8i. Mélanges { miscellany ) de CoDstable 
d'Edimbourg ( collection de Mémoires de Mme de la Rocbejacque- 
lein , avec préface et notes ; par Walter-Scott.— >La TÎe de Marie , reine 
d'Ecosse ; par H. Glassford Bell.— Histoire dei révoluUont en Europe • 
4e C. Koch ; traduction. — Mémoires vu !ra|ioléon } par Bonrienne. 

Journal d'un voyage en Normandie ; par A. St-John.— • Les provin- 
ecf du nord de la France et les Pyrénées , par Derwent et Geoway ; par 
M. D. L. F. I. 128. Mitriaca ^ mémoire qui a obtenu un acbeitit an 
çoncQurs de Tacadémie des inscriptions et belles^lettret de Finis ^ par 
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M. de Hammer ; public, avec notes, par J. Spencer Smiih, — Compte 
rendu, par M. D. L. F. ii. 217. Montdidier. Notice iur cet arrondisse- 
ment ; par M. II. Dusevel. — Compte renJn , p ir M. D. L. F. iv. 2U0 et 
et s. NcustrU ( les recherches et antiquitcs de Ja province de ) , i» pré- 
sent duché de Normandie, etc.; par (Mi. de Bourgueville, sieur de Rrasj 
nouveiie édit. — ( onipte rendu , par M. H. L. F. i. 181. JVeustriennes 
(les), chroniques et ballades; par M. Alpb. Le Klaguais. — Corapte 
rendu, par M. L). L. F. m. 229 et s. Normande { notice historico-iné- 
dicale sur les) ; par J. R. Duval. — Compte rendu, par M. 1) L. F. il. 
407 et 408. Notre-Dame de St-Onier, ou recherches sur cette église j 
par M. Quinson. — Compte rendu, par M. D. l., F. iv. 4lô et s. Nord 
( mémoires de ia Société royale et centrale du ) , 1829- 1834. » Compte 
rendu , par M. D. L. F. v. 83 et s. Parlement de Paris ( notice sur les 
registres manuscrits du); par M. A. 11. Taillandier. — Compte rendu, 
par M. D. L. F. m. 323 et s. Pcinlure sur verre essai historique cl des- 
criptif sur la ) , etc. ; par M. E. H. Lauglois. — ( oin pie rendu , par M. 
D. L. F. II. 400 et s. Philosophie ancienne el moderne ^ histoire abré- 
gée ; par M. C. Hippeau. — Corapte rendu, par M. A. C. î. 580 et s. 
Pont-Àudenier ( essai historique, archéologique et st.iùitirjue sur l'ar- 
rondissement de ) ; par M. A. Canel, — Coinple rendu , par M. G. Le- 
cointre-Duponl. ii. 187 el s. — Suite de ce compte rtndu , par le même. 
II. 404 et s. Fortails d'église de Tours et des environs ; par M. Ed. 
Massé. — Compte rendu, par M. D. L. F. iv. 302 et s. Pouancé et la 
GuercA^ ( notice généalogique et historique sur ); par M. le marquis 
de Pr... — Compte rendu , par M, D. L. F, i, 260 el s. Port adrniral a 
taU of /f ar. — Compte rendu , par M. D. L. F. i. 180. Mt'volution de 
1688 en Angleterre ( lii.toue de ia) ; par M. James Mackintosh (en an- 
glais ). — Compte rendu , par M. Ad. Mazure. n. 410 et s. liicker ( mé- 
moires sur la TÏe et les ouvrages d'Ed. ) ; par M. F. Piet. — Compte 
rendu, par M. D. L. F. iv. 4?2 el s. lioth ( dissertation sur 1 abolition 
du cuite de) , soit par 5t Melon, premier é\è juc, soit par St Romain , 
diï-neuvième évôque de Rouen ; par M. ic marquis Le Ver. — Cotiiple 
rendu , par M. D. V. ui. los. ,SY Jiomain ( histoire du privilège de } , 
en verlu duquel le chapitre de la cathédrale de Rouen délivrait iincien- 
nement tous les ans un meurtrier ; par M. Floquet. — Comple rendu , 
par M.Thomas, ii. 'J04 et s. /icutvi ( précis analytique des tiiivdu.x de 
l'acddémie de ) , tu 1832. — Compte rendu, par M. D. L. I . t. 3fj() et S. 
^ Tombeaux de la cathédrale de Koutn , par M. Deville. ii. i J i et s. — 
Piscouri prononcé par M. I homas, président de la Société d'émulation 
de Eouea, dans la séance publique de 1835. — Compte rtadu, par M. 
D. L. F. IV. \%^.'^iSi-Amaiis (ootice histori<jue el bio|;ra|ihi<j[uc j&ur 
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M. Bondon de) ; par M. le baron Chuodruc de Crazannes. — Compte 
rendu , par M. D. L. F. i. Gl. Sainton§t €l JunU ( histoire politique » 
civile et religieuse de), 8« période , guerres de religion ; par M. Mai* 
siou. — Compte rendu, par M. D. L. F. t. 72 et s. Sandwich { notice 
htltorique sur les îles ) ( 1778-1833 ) ; par M. A. de Morineau. — Compte 
rendu, par M. D. L. F. 409 et 4i0. Société linne'enne de Noiman- 
die ( souvenirs de l'assemblée générale de la ) , tenue à Bayeni, le 4 
Juin 1835. — Compte rendu, par M. D. L. F. m. 443. Tancarville 
( histoire 4u château et des sires de); par M. A. Dcville. — Compte 
ienda, par H. D. L. F. art. m. 816 et S* — 3* art. iv. 407 et s. Te- 
rouanne ( histoire de la ville de) , ancienne capitale de la Morinie , et 
notices historiques sur Fauquembcrgues et Renly ; par M. H. Piers. — 
Compte rendu , par M. D. L. F. m. 429 et s. — Alemoir of the ancient 
capital of the Morini, etc. , by Ch. Godmond. — Compte rendu, par 
M. D, L. F. V. 192 et 193. Thurr-Uarcourt (essai historique et statis- 
tique sur ) ; par M. B. ( Boscher ). — Compte rendu , par M. D. L. F. ii. 
lis et t. 

IIL BiooaAPati hhua-fumcaisi. DÙaUt sur le$ personnages qm ont 
fyfwré dans la luUe ang la -française , sur Us écrivains anglo-fran^ 
çais, et sur Us eoUaboraieurs à cette Bie»ae, 

Agnès Sorel ( indication raîsonnée d'un éloge d'). m. 358 et 359.— 
Vote pour la réparation du monument d'Agnès Sorel, en août 1833. i. 
188. Allier ( mort de M. Achille ). iv. 123. Baliol ou Bailleul [icarx ) . 
roi d'Ecosse et sire de Baillcul-en-Vimeu ; par M. Em. Gaillard, ni. 205 
et s. — Polémique à son sujet, sur Jean Bailleul, roi d'Ecosse. — Lettre 
du directeur de la Revue; p tr M. le marquis Le Ver. 1d. 444 et s. — 
Réponse de M. Em. Gaillard à M. le marquis f-e Ver. iv. 2?0 et 5. Bari 
( statue à élever à Jean }. iv. 322. Bcrengère ( tombeau de) , femme de 
Richard Cœiir-de-laon ; par M. E. Grille de Beiizelin. m. 351. — Détails 
sur Céreugère de Navarre , femme de Richard Ccrrir fïc T.ion ; pnr M. J, 
R. Pesche. m. 351 el s. — Autre épitapbe de la reii.e Ijércngère. Jd. 449. 
Bicarton ( Thomas) de St-André, en Érosse. Notice par M. D. L. F. i. 
387. Black (mort du capitaine), iv. 320. Dodin 'mort de M. Félix). 
219. Bourgeois ( N. ) j par M. D. L. F. n. 21 S eX s. Uriquet {Vi.'K.) , 
auteur d'une Histoire de JYiort , par M. D. L. 1. i. 75. Brougham (sur 
lord). H. 444. Clcmcnt (Henri 1"), seigneur de Me2 en Gàtinois; 
par M. Em. Gaillard, m. 904 et 205. De la Rue (l'abbé). Sa mort. m. 
358. — Vente de sh bibliothèauc a nglo- française , id. 359. — Notice sur 
les travaux liltL-rHircs du I'.jMk'; de la Rue , et particulièrement sur ses 
maauicnU ; pac M. F. Gaicron ( de Falai«e ). v. 303 et s. Ddpon ( Jac- 
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ques-Antoine ) , de I ivernon (1 otl. — Notice par M. D. L, F, i. 388. 
Du Guesclin (monument qu'on va lui élever au lieu de sa naissance ). 
IV. 317. — Au lieu où il est mort. v. 220. J'rtcynet (réclamation et no- 
lice biographique relatives aux frères); par M. Thomas, v. 4i9. Frois- 
jart (Jehan); par M. F. Châtelain, i. 381 et s. Gaillard {mort de M. 
Em.). IV. 323. Gibauli (mort de M. l'abbé), ii. 446. Grucl (Guil- 
laume ). Notice sur cet écrivain ; par M. D. L. F. ii. 420. Jean , duc de 
Berry. Publication prochaine de son histoire, i. 83. Jeanne d'Arc 
(proposition pour élever un monument à j. v. 2l9. Lan g lois (mort 
de M. E. H. ) . V. 223. Liùert ( le docteur François) , député d'AIeoçon. 
— Sa notice nécrologique; par M. D. L. F. v. 313. I.iquei, bibliothé- 
caire Rouen , traducteur du p oyagc de Dibdin en Normandie et de 
V Histoire générale de la Normandie ; par M. D. L. F. i. 76. Mac- Adam 
(mort de). IV. 453. M althus {mori du célèbre), ii. h h^. Marguerite 
d'Anjou, reine d'Angleterre ( 1444-1482 ) ; par M. Bordier-Langlois 
( d'Angers ). v. 17 et s. Mercœur{ mort de MUe Elisa ). ii. 44G. — Son 
article biographique ; par M. D. L. F. m. 109 et s. Milton { John) ; par 
M. Ad. Ma/ure. ni- 422 et s. Peyrc-Ferry , bibliothécaire à Toulon. Sa 
mort par suite du choléra-morbus. m. 24). PzW ( mort de M. F. ). 
423. Pluijuet ( mort de M. F.), ii. 25fi. — Sa notice biographiffue ; par 
M. D. L. F. H. 417 et s. Rabucke ( Jean ) , sire de Ilangest ; p;ir M. H, 
Dusevel. ii. 220. liajnouard (mort de M.), membre tie 1 liiàlilut. 
IV. 350. iftc/ter ( Edouard ) , de l'île de Noirmoutiers (Vendée) i par 
M. D. L. F. 1. et s. lioLiaull ( iioUce sur Tristan ) , ayant par- 
1 icui ièrement pour but d'établir qu'il n'était p;js t:i:icoii', vicomte 
llio liais lors de la reddition de cette place à du Guesclin. v. 1 12 cL s. 
Saiiit-Amans (J.-F. Boudon de)- Notice sur cet écrivain; par le 
baron Chaudruc de Crazaones. — Analysée par M. D. L. F. i. 61 et s. 
76. Soudan de Latran (le); par M. Moreau (de Saintes), v. i37 et s. 
Spencer Sniitli* Documents anglo-français qui justifient honorable- 
ment un collaborateur à ce recueil , d'une imputation grave qui lui 
tvait élé laite par l'empereur Napoléon ; par M* D. Ii. F. ni. 388 et 
S89. TauMSiM'Louvaiure ; par J. E. Peyre-Ferry. u. 70 et s. 

IV. LoCDMum otiomAOX. 

Accord entre lâ barons anglais et Edward , fils aîné du roi Henri m, 
du 18 ao&t 1268; document publié par H. Crapelet. i. 405. Lettre de 
Béatrix Angleterre , femme de Jean II , duc de Bretagne , au rot 
Henri III , son père ( 128S). ii. 8U. Tmi^e'conclu h Londres , en 1369, 
entre les rois Jean et Edouard. — Document découvert et publié par 
H. 6. Lecointre-Dupont* i. 888 et t. 
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V. lisifliAiMis AWio*miiçAin oo maçAin ir Aiatim oomàaim. 

Chambres législtUivts, Comparaison de leur mode de procLdi r en 
France et en Angleterre , contre leurs membres qui négligent d assuler 
aux léanocs. v. 136 et l§7. Code pénal militaire. Officiers français en- 
voyés en Angleterre pour fournir des renseignements sur ce Code ; par 
M. Alph. Rastoul. m. 240. Douane. Jurisprudence admise, cette 
partie, par saite de l'enlèvement d'un douanier français par des frau 
deurs d'Aurigny. iv. 227. Du droit éC association et de réunion en 
Angleterre ; par M. D. L. F. n. 239 et s. Enfants trouvés (sur It^ iios- 
pices d' ) ; par M. Wakeûeld* m. 223. Formules en franco-normand 
( des ) employées par le roi d'Angleterre , pour donner la sanction à un 
bill. I. 188 et 1S9« Fustigation. De la peine de fustigation portée par 
le Code pénal militaire d'Angleterre ; par M. D. L. F. ii. 23)^ et 239. 
Justice de paix ( de la ) en France et en Angleterre , et coup d*œil sur 
la procédiNte criminelle dans les deoi pays ; par If. Bourgnon de Layre. 
i«^wtU iT. 104 et •.•^S*art. S03 et i. L^isUuiion m^îo-noraumde 
(reolierAca aiir la } ; par M. Couppey. l*r art. u. 37t et s« (De la cla- 
mme du haro.— De la ptis de Dieu, on da roi, oa da due. ««Ha 
combat Jndieiaire.— Droit d'aalie dans lea égtisei.) t. 44 et 1. 141 et t. 
Légitimation ( dei avantages et des Inoonvénienfa de la ) par mariage 
•ubiéqiieiit admise en France , et repoussée par la législation a'oglaise; 
par M. NieiaB Gaillard. «^Compte rendu , par M. D. L. F. lU. 380 et a. 
Lettres sur la eoor de cbaneellerie d'Angleterre ; par C. P. Cooper. 
Indication, i. tSO. Lois pùioSes ( des } de Tile Haarice ( de France ) ; 
par H. D. L. F. i. 207 et 208. Lord Lyndshurst ( sur ) et sa sortie contre 
fa magistratare française; par A. i. 18S et s. Onfre Judiciaire {dt V ) 
. en France et en Angleterre , à TocGasion da rejet du bill sur les cours 
locales I par H. Bourgnon de Layre. 1. 1 lO et s. PSehe à la mer* Justioe 
rendue de Tautre edté du détroit aux pécheurs français dans lenra dé- 
mêlés avec les pécheurs anglais, m. 185 et 388. Police maritime à* Ait* 
glelerce. -^Dbpoiitions de cette l^slatton à adopter en France; par 
M. D. L. F. in. 284. Pnwès criminel à Ptris, en 1834 , pour fabrication 
et émission de &ux bank. ~ Notes, t* 108. PreUxUé de la rédaction 
des lais en Angleterre, i88. Recherche de la patemilé. Concordance 
presque entière dans les mesures prises en Angleterre et en Baviète, 
relativement à la recherche de la paternité non admise par la loi fran- 
çaise, lu. 482 et 488. Tentatives ( nonveltcs ) dc lord Broughami peut 
améliorer Fadministration de la Justice civile en Angleterre ; par M. D. 
L. F. u. 387 et s. 
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VI. IgioMit. jirUehs qui s*y mnfoHent. 

Langue pariét % la cour des fib d'Aliéoor à Poitien.— Dueanioii I 
ce iiijct «tt coDgrèf de Blois. it. 822* Spedmen de h langue française , 
telle qu'elle est parlée dans les îles anglo-nonnandei. n* %ik et 346* 

VII. MONNAIKS ANGLO-FRAHCAISES. 

• 

Bordeaux ( précieuse pièce anf^lo-française rencontrée près de), m. 
461. Boulogne-sur- Mer médaille ani;!o -fiaiiçaisc donnée au musée 
de), m. 4GI. Dccouvr.rtes de monnaies (sur quelques) de Icpoqae 
anglo-française, failes eu 1833 et 1834 ; par M. G. Lecointre-Dupont. ii. 
242 et 8. Pièce anglo ' française découverte à ChàùlioQ -sur- Indre 
( nouveaux détails sur une); par M. L. de la Saussaye. n. 3&â. Picces 
anglo-françaises, y* 126. Monnaies françaises des xi^ et xii« siècles 
( observations numûmatiques à l'occasion de quelques ) ; par M. A. 
Jeoffrain. — > Compte rends » par H. D. I«. F. u. iiS et s. Monnaies 
chariraines (essai sur les), frappées par les comtes de Chartres et de 
Blois jusqu'au XIT* siècle » et sur quelques autres pièces qui ont à peu 
près le même type; par H. B. Cartier. — Compte rendu , par M. D. L. 
F. 11. 215 s. JHomuUes du Poitou (essai snr les) ^ snr quelques 
autres monnaies de la période anglo-fraoçaiie j par M. G. Leeointra- 
Dupont. H. S26 et s. Ifumismatique française ( réponse à une réda* 
natioa de la ) j par N. D. L. F. t. I «9 et 120. T^onarf ( conoemio» do 
droit de frapper monnaie, faite par Henri III, roi d'Angleterre , aux 
vicomtes de) ; par M. D. L. F. t. 82S. 

VUI. Bhaux-Asts. jirchitecture , peinture» sculpture. 

dirdtiteeUire du moyenSge ( recherches snr 1' ) ; par M. A. de Gan- 
mont. 1. 166 et s. ArehUeeture milUaire ( recherches snr 1'; en France 
et en Angleterre, depuis ta conquête de Guillaume le Bâtard Jusqu'à la 
fol ée la lutte angto-française sur le continent ; par M. A. de Caomont. 
1» art. IT. 106 et s. — 2* art. iv. 424 et s. BemxHuU, Enquête sur les 
moyens de répandre la oonnaisianee des beaux* arts en Angleterre, 
m* 266. Ckerveux ( le château de), et un mot sur Tardiiteeture féodale 
«n Poitou, à la fin de la lutte angMrançaite j par M. D. L. F. m. 64 et 
0h» Ddarochs* Son tableau de 4ane Gray. u 66 , 166. n. 66 et 67. 
Eglises miMone* ( voyage d'un Anglais en Fmnce pour étudier les), 
lit. 242. Oouai* Coup d'seU anglo-français jeté sur Tesposilton des ta- 
Ideanx de Douai ; par M. D. L. F. in. 612 et s. Beaux^rts, Faris et 
Londres.»" Salon de 166&.-M Sommerset-House. — Musée national i 
pas M. F. Châtelain* 1«» art. ni, Itf et s. — 2« «rt. 290 tt m. EmaU <fe 
Gtoffmg Pianiagenei ( notice sur T ) ; par H. B. GflUc de Benidin. v. 
218 et s. Ogiife. Continnatinn des reeherehc» de H. GaUy-Kniglit snr 
l'origine de l'ogive, u. 244. —Nouvelles eourses archéologiques de M. 
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J Woodi , pour recbercher Torigine de l'ogive, iv. 123. Exposuton 
des tublcaux au Louvre ( notice statistique sur 1') » Cn 1884 ; par M. I. 
LcLrun. i. 406 et 407. Saton ât 1834. Bcanx-arti ; par H. F. Châtelain. 
II. 00 et s. Fitraux peints. Fabrique établie it Toan. nr. 446. 

IX. LiTHOcaAPHiBS. Indication de celles qui existent dans la première 

série de ce recueil. ( 16 lith. ) 
Jrundel (tourd*) aux Sables-d'Olonne (Vendée), v. 254. Beren^ 
gr«f« ( tombeau de ) , femme de Richard Cœur de-Lîon. Calhëdrale da 
Mao9. III. 351. Bressuire ( Deux-Sèvres). Ruines des restes de son châ- 
teau. IV. 362. CaUrerets {vue dvi château de), iv. 129. Chandos. Mo- 
nument présumé de Jean Chandos, près du pont de Lussac sur la 
Vienne , au bord de la route de Limoges à Poitiers. ( Chandos périt au 
même lieu eu 1369. ) lu. 213. Cherveux (le château de), près Niort, 
Deux-Sèvres, m. 64. Crécy ( plan de la bataille de). 26 août 1346. i. 
.911. lU'Dieu (le château de ï) (Vendée). it. 26l.ilfar/«^ , en Quercy 
(liçade d'oM-naimii lituée k )i tas laquelle ■umnit Heori au Geiirt* 
Mantel, le 11 iiim n8d.ii; 440. Mentent (tàie de) (Yendée). i. 213, 
Mmuuties dit Poitou et antres de l'époque anglo-française. 1>* plan- 
che* n. 145.-* 2« pianebe. 852. Patihcnay (ruines du cbâiean de) 
(Deu-Bènes), déintstes entièrement en IStl. m. 405. Pièet d^arOU 
igrie ancienne ticnvée en mer près de Calais, u. 388. Plantagenet. 
Bwttl^sur ecivre de GcCfFrcy PbusUgenet, 1151. 218. PoiUers. 
Eestes du ébftiein de Poitiers, bâti en 187& par Jean , due de Berry et 
coBle de Pci(oa<t d'après l'esquiaie latte > en 174T, par Beauniesnil , 
eoRCspondant de l'acadénie des inscriptions et belles-lettres. 1. 1. *• 
Toede Ja&Çide dn palais^ Poitiers, bâti par Jean, due de Berii. 
V. 113. PoiUmUiaU (bttulle de) et si^e de Vaaa, 1870. it. 30 et s. 
Jtoeamadûitr{vm de) (Lot), ii. 1*. TaiUebom^, en fiaintongc* i. S5. 

X. PoIhIS ARGLO-fflAlIÇAIS». 

.iHOU et Jhàert , ballade, 1039; par M. A. U Flaguais (de Caen). i. 
268 et s. BàUade faiete tondiant la grant dëeeption des Anglois ( soos 
Charles YU )• ut. 1 17. Chani de victoire après la bataille de Pormigny 
( mercredi 15 a^ril liSO). j. 848 et. 849. Jeanne d^ Arc ( poésie adreasée 
à ) ; par K. Alph. Le Fiagnais ( de Caen ). t. 284. Homnuige d'an voya- 
genr fonçab ans gnnds boaunes qu*a produits l'Anglelerre ; poésie , 
par K. M. A. Jollien ( de Paris ). ju. 164 et s. Mane Sttuui, Poériei par 
M. Ad* Jlasnre. ii. 80 et s. MÛodies françaises ( nonTcUes) ; par M. 
Alph. Le Slagnais.— > Compte rendu, par H. B. L. F. i. 388* Moberi 
Otnme^MÊeuse ( complainte de) ; par IL Alph. Le Fiagnais. m. 08 et 64. 
XI. Piini nmmuMLLE, cmamaaàut nr ASBmiisTtATm. 

AgnculLure. GeUe de l'île de Guernesey comparée à l'agriculture 
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des envinnu ét Saint-Halo. it. S28. Chemin de fer (mati inr 
le) destiné à faciliter let connnaiiieatîoM entre Parb efrLMidkct*». 
44G. Cherbourg. RelatioBt de eetle ville avec TAïq^lelcife; 1886. u. m. 
Combustible ( oonvean ) trouvé en Angleterre et ajant Teau peur baie 
principale, i. 196. G)ffiiVei a^iieolèf. Lear originn eft^elle anglaïM 
ou française? — Opinions de MM. Ardent et AUoa k ce ra|el.i. 88. et 
64. Conservation des bois de eoneinietion (réclamation relative k nae 
prétendue découverte faite en Angleterre ponr la ) j par M. Alph; Ras- 
toul. II. 3Ô6 et 357. Durham (introduction en Franco do la lièllc race 
de bétes à cornes de), r. ?24. 7? r^a/ra^e par le gaz , avecrappateil 
Sclligue , à Marseille, n. 356 et 360. Enseignement Fellemberg. Pi^et 
de l'introduire dans divers états» notamment en France et en Angle- 
terre. I. 103. Jersey (mesures prises pour favoriser le monillage doi 
navires français à ). iv. 124. Librairie. Données sur Je commerce de la 
librairie entre la France et l'Angleterre; par M. Alph. Rastoul. ii. 357 
et 368, — Commerce de la librairie en Angleterre, iv. 227. Machines- 
(considérations sur les ) ; par M. Auguste de Gasparin.— Compte rendu » 
par M. D. L. F. u. 3! 4 et s. Mélier à bas. Indication du Français qui 
l'a réimporté d'Aiif^leli rrc en France, iv. 317. Mission du docteur 
Bowring en France , ])0ur arriver à un trniîé de commerce entre la 
France et l'Angleterre, i. 76 et s. — Le docteur Bowring nommé mem- 
bre de la chambre des communes , et résultat éventuel de celte norui- 
uation. u. 447. Mission de M. Marlineaii des Chenez en Angleterre» 
à l'instar de celle dn docteur Bowring eu France, i. 187. Mission da 
major général Olli\vdy en France, pour l'examen des ateliers de con- 
struction de rartiiierie. i. 189. i>/or/a/f/e'( proportion de la) dans les 
divers pays de l'Europe , et notamment en France et en Angleterre, i. 
î94 et 195. NavigaLion a la vapeur. Sa rapidité, i. 193 et 194. Pêche 
à la mer. Entreprise des pécheurs anglais sur les bancs d'huîtres 
des côtes françaises de la Manche, et leur vé.'iulut. )83[i. n. j23. — 
Nouveaux condilâ dans la iMaiicUc entre les pêcheurs frarjçais tt anr 
^hiis. 1S35. 131. t'cclie de la morue. Incident p irleiuentaire relar 
til ii la pèi lic de la mui ue. m. 123 i t 124. Pèche à la mer. Trai?» 

tement fait, eu France et eu Angleterre, aux pêcheurs des deux na- 
tions, obligés de relâcher sur la côte opposée, ii. 124. Pianos françaU» 
Leur adoption en Angleterre, lu. 239. Postes aux lettres, Nouvellot 
négociations sans résultat , pour le service des postes entre la Firanco 
et l'Angitteire. 1835. ii. 124. — Améliorations projetioa dans loi 
droits de poste pour les brochures expédiées d'Angleterre en France t 
et de France en Angleterre, v. 221. Paierie fine «ft^Ioife. Industrie 
transportée en France , par H. H. de St^Ama^s. i. 68. Bouies diiiM à 
la Mac-Adam. Priorité prétendue de la découverte pour ks Français. 
.1. 84. Sauvetage, Nouveau mojen de sauvetage importé d'Angleterre. ^ 
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T. 223. Service quotidUn At» ^itA àt France en Angleterre, i. 1^7. 
ifpi/a/SeUCorigiiie da commerce de soie de). T. 124 et f25. Siatis- 
tique. RenseignemenU reUtiCi »uï travaux statistiques de M. Gnerry 
(de Tours), en Angleterre, ii. 247. Statistique agronomique et com- 
merciule de la France ( coup d'œil jeté sur la ) , sous le rapport anglo- 
français; par M. I. Lebrun, ii. ifif et s. Traite de commerce 1786 
(opinion sur !e ) entre la France et i'Aii^lelerrf , et sur la conipaj^^nie 
anglaise des Indes, i. 407, P'oyage en ylnglcicne du iniMistri^ des tra- 
ym\x publics et du directeur des ponts et cliausst't^s tt des raines (en 
183i }. I. 191 et 192. Fers à soie. Tentative pour l'iotroductioa de 
cette iodostrie en Irlande, u. 126. 

XII. VLqkqm n usAcn gombak^s. 
CamMdge* EclaircineiaeBti relatîTcme&t à une cérémonie pntî* 
'i|oée à Cambridge , lort de U réaBion de rAmocUtion britannique; par 
M. J« SiMBCcr Smith, i. 406 et 407. Foin dé fantaisie ( a faney fair ) 
à Londrea. i. 83.—' Antrca délaili à ce anjct. 1. 180. Goi save the king 
{Im pakdet et Tair du) «mt-ib d'origine frtnçaiae? Par H. D. L. P. 
Il, 449 et 444. Green-Boye et Green-Girls ( sur ka) ; par H» D. L. F. 
n. 443. Jeudi-Saint des rois d'Angleterre et de France ; par M. 6* Le- 
oointre-Dnpont. ii« 1B6 et ]80« Oxford (formalité povr rélcction d'an 
docteur bonoraire à ) ; par M. D. L. F. tt. 186. , 

XIU. CuoaiQin. 

Adresse au tioi des Français î.iiic p.ir les Anglais résidants à 
Paris et à Calais, à l'occasion de l'attentiit du juillet, ju. 242 et 243. 
AffliLcnce des Anglais en France, r. I8G et i87. yjyncs Sorel. Décou- 
verte de sa pierre tumulaire. v, 420. Antiquaires de l'Ouest ( établis- 
sement d'une Société des), en 1834. ii. 247. — Renouvellement, pour 
1888 , du bureau de cette Société, v. 224. Archives d'Angleterre» 
Travaux Scientifiques de la commission des archives d'Angleterre , et 
choix de ses correspondants pour la France et pour l'Angleterre, i. S08 
et 989. Jrgeatan (Orne). Publications relatives à cet arrondiatement. 
IT. S28. Aeeoeiaiion hrUannique. Comparaison «itre la session de 
1888 de l'Association britannique pour le progrès des sciences, et 1» 
Congrès sdentUiqne de Caen. i. 389 et s. Biographie normande (pro* 
jet d'une), m. S88 et 240. Birmingham ( influence de la paix entre la, 
France et l'Angleterre sur la prospérité de).- v. 125. Bordeaux ( remiae 
an concours d'âne question anglo-française, par l'académie de)«iii* 
'461 et 462. — Prix proposé par l'académie de Bordeaux snr vu sujet 
anglo-français (en ao&t 1833 j. 1. 187 et 188. Bouhgne'Sur-'Mer, Grand, 
passage par cette irille, d'Angleterre en France et de France en Angle- 
terre, tr. 461.— Classement des archives de Boulogne^r-Her. 126. 
' Buehon» Son curieux voyage dans l'ancienne i:qnitaine. t. 280 et 32 f . 
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CaeniqamUiua mise au concours, pour 183&, par Tacadéniie^). iu 
945. Canafy* TermiiuiiMn én affaires dn dergé catholique en Canada 
(CAISM). n. Mt. — Série de pretcclorat prétendu eicreé à Borne, 
per le gonirenicaient franfaii, mr les affairea relatives au clergé ca- 

thi^ique du Canada ; pu M. D. L* F. t> 410 et s> — Réclamation adres- 
sée à la ciwmlire des communes contre lea autorités déléguées par 
l'Angleterre pour administrer le Canada , et envoi d'un kaut commis- 
aaire dans «elfe contrée, m. 1 3 1. — Résolution d'une grande impor- 
tance prise par le parlement du liant Canada, m. 343. -«Diseours re* 
marquable du nouveau gouverneur du Canada, in. 3 14. —-Nouvelles 
des deux Canadas et du surplus de l'ABaériqne dn nord; par H. Is. Le- 
brun. IV. 222. — Arrivée à Paris d'an envoyé canadien , pour y étudier 
les méthodes d'enseignement primaire, iv. 317. — Un mot sur les af- 
faires du Canad.T. v. 329. Cherbourg. Ses relations avec 1 Ani;lctt rre. 
!î. ]^b. — Ses bain'i de mer. iv. 228. Clerff é {haui). Son 1r:iitenipnt 
comparé en Angleterre et en I rancc. v. 329. Collaborateurs à la Revue 
anglo-française éixji?, àé^\i\.é% (en ri. 945. — CoHaboraleurs à 

cette Revue promus à des dignitt s scicnlitiques. iv. 4^)4. Commission 
d'histoire de Belgique (collaborateurs à la ïuvue nnulo-li ançaise nom- 
més correspondants de l.i ). v. ?20. Cornila hislorigiws ûiâbWs au mi- 
nistère de 1 instruclioii publique ( collabor.iteiirs à la Revue anglo- 
française qui cri font partie), v. 332. Concours arclitoh^gique %\\t la 
comparaison d'un certain nombre d'églises monumentales, iv. 127. 
Congrès scientifique de Fmnce. — session tenue à Caen , en juillet 

1833. — Compte rendu , par M. C. Hippeau. i. 285 et ». Di-iposiliong 
pour la session de 1834 , à Poitiers, n. 126 et s. Congrès de Poifiers en 

1834. Son ouverture, ii. 248. — Publication ( alors ) procbaine du 
compte rendu du Congrès de Poitiers, ii. 443 et 444. — Coup d'œil 
anglo-français jeté sur le Congrès de Poitiers; par M. D, L. F. ii. 363 et 
». Congres scienu/îr/ue de France , 3* session , tenue à Douai, m. 357 
et 358. — ^Coui» d'œii sur le Congrès de Blois. iv. 311). Congrès scien' 
ti/iquc de France, 5* session, tenue à Metz. v. 222 et 223. Congrès 
hisioritjuc des deux Bourgognes, iv. 127. Cours d'anliquUés pro- 
fessé à Caen ; par M. de Caumonl. v. 127. Cours noiive;tn\ i d'anti- 
quités monumentales, tv. l:'7. Courses de clievaux à Pans ^lh 1834 ). 
I. 193. Curieux fait d'armes d'uni' bande de contrebandiers anc;lais 
à rencontre d'un douanier fiançais, iv. 124. — Suite donni>e par Je 
gouvernement français à l'enlèvement d'un douanier par les fraudeurs 
d'Aurigny, id. 227. Detle anglaise. Calculs curieux relativement à 
clic. IV. '^^y^. Dîner ( mémolct du) donne à Londres, en 1835, ii l'oc- 
casion de l'installation du lord maire, m. 359 et 360. Echange de mé- 
dailles entre une socicLé irauçaiiic et une société anqlai.^e, îv. 451. 
JSxpcdUion du piùicc Louis , fils de Philippe-jt^ugusie , m Angle- 
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terre. Prochaine publication de sa relation, v. 421. Gutrntsey ( pré- 
tendu sorcier condamné à ). Guerres vtndcenncs. Docu- 
meuta rcklifi à ces guerres , déposés au musée britannique, v. 4ia. 
Histoire de France» Société pour la publication de ces documents ori- 
ginaux. 1. 299. Institut. Académie des inscriptions. — Jugement porté 
par elle , sur quelques mémoires insérés dans ce recueil, y. 213 et s. 
Jetsey. Culture de la vigne dans cette île. iv. lUL Lancastert créa- 
teur de l'enseignement mutuel. — Souscription en sa faveur, l ISih^ 
Louis IX y dit le Saint ( prochaine publication d'une histoire de ). v. 
4^2 1. Maine. Recherche dans cette province d'un prétendu trésor en- 
foui lors des guerres anglo-françaises, iv. t2h^ Marie Stuart. Décou- 
verte d'un curieux document relatif à elle. iv. Michel ( Francis- 
que ). Son nouveau voyage dans les lies Britanniques, v. 126. Monu- 
ments historiques. Fondation d'une Société pour la conservation et 
la description des monuments historiques de France. 1834. ii. 11^ — 
Organisation définitive de cette Société. îAh et 2M. — Séance de la 
Société de conservation des monuments historiques tenue au Mans. v. 
L21 et ^ori/i ( découverte d'un livre ayant appartenu à Thomas); 
par M. G. G. Bennis. il. 3M^ Natation (assaut de) entre une Fran* 
çaise et une Anglaise, v. 2îa. OEufs» Leur commerce entre la France 
et l'Angleterre, iv. 22(L Oiseaux. De la destruction des petits oiseaux 
en France, et sur leur conservation dans les Iles Britanniques, m. 2M 
et s. Publications nouvelles de collaborateurs à la Revue anglo-fran- 
çaise. L. âfilL M. 247. 870 et iil. iv. 118 et Zlk. V. m et m. — Publi- 
cation ( alors prochaine ) d'un nouvel ouvrage de M. l'abbé de La Rue 
sur les bardes ( en 1833 ). l IM. — Publications anglo-françaises de M. 
Francisque Michel, u. iiiL Québec ( incendie du château de St-Louîs 
à ). 1. 112.— État des émigrés arrivés dans le port de Québec de 1818 à 
1833. Lx 4 12. Hevue de la numismatique française (fondation d'une), 
ni. Rouen ( prix proposé pour 1884 par l'académie de ). ii. 123. — 
Précieuse statue anglo-française découverte à Rouen, v. 4i9. St-Jean 
d'Abbdot. Tentative de vandalisme en Normandie , à rencontre d'un 
monument anglo-français, in. 463. Sainionge ( publication (alors) 
prochaine d'une histoire de), m. 2iû ci 24 \ . Sein (récompense décer- 
née par le gouvernement anglais à des habitants de l'île de ]. m. îfiil. 
Service funèbre anglo-français, v. 21!L Tapisserie de Bayeux. Copie à 
faire de cette tapisserie aux Gobelins. iv. 319. Théâtre ( nouvelles an- 
glo-françaises relatives au). 1834. 412. Voyaqe du lioi en Normandie, 
en 1834. Quelques détails, u \M. — Un mot sur les voyages en Angle- 
terre de MM. Dupai aîné et Arago ; par M. 1). L. F. ii. 3i^6.— Voyage en 
Angleterre d'un collaborateur^ à la Revue auglo-f rauraise , et son but. 
j. aûIL — Voyage en ballon d'Angleterre au continent, iv. — 
H'''estminster { incendie de ). n. Zh^ 
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XIV. Collaborateurs a cbttb Rktuk , et indication des volumes et 
des pages où se trouvent leurs articles, 

A.... L L&2 et s. Allonneau » médecin , à Thouars. v. 22^ et s. Allou^ 
ingén. des mines, à Paris, u. lil et H8. m. SAS et s. Andral , notaire , 
à Martel (Lot), y. Z2i et s. Jndre', procureur du roi, à Cbâtellerault. 
L 91 et s. Ardanty antiquaire , à Limogée, iv. 2â2 et s. Baudot, ancien 
magistrat . à Dijon, il LZâ et s. m. ail et s. Beaupré ( Pigault de ) , du 
conseil général du Pas-de-Calais, ii. 223 et s. aMet aM. m. IlB et 149. 
V. i7fl. BenniSt bibiioth. de l'ambassade britan. à Paris. il> 3.SS. Bodin 
père, bomme de lettres, à Saumur. m. 151 et s. 2&I et s. Blordter-Lan- 
glois t bomme de lettres, à Angers, y. M et s. Bourgeois , avocat, à la 
Rochelle, t. et s. Bourgnon de Layre, conseiller à la Cour royale de 
Poitiers, Ll£ et s. u. mets.iv. IMet s. aMets. C... (A.), u 2ââet s. 
Canel, avocat, à Pont-Audemer. ii. TLA. et s. Zûi et s. i t. â et s. 150 et 
s. Y. 2fia et s. Casteigne , bibiioth. , à Angoulème. u ZAh et s. u. *2êù et 
s. Caumont (A. de) , corresp. de l'Institut , à Caen. u t^ et a. iv. LM 
et s. 424 et s. Châtelain , homme de lettres , à Paris. 1. ZM et s. 11. Sû et 
s. Z21 et 324. m. lU et s. 2M et s. Chaudruc de Crazannes , corresp. 
de l'Institut, à Monlauban. 11. 5 et s. 2iJl et s. iv. 22â et s. y. 2Û3 et s. 
Chesnon , principal du collège de Bayeux. m. 222^ Cooper, secrétaire 
de la commission des archives d'Angleterre. 11. 121 et s. Couppey, juge, 
à Cherbourg, u aûi et s. 11. 2li et s. y. il et s. LAI et s. 211 et s. D.... 
(A.), m. 3 lA. £>....( de Toulouse), iv. 154 et s. /a /{ue ( l'abbé ; , 
de rinstitut. y. Zhi et s. Deville (A.), antiquaire, à houen. ll 5J et s. 
v. IM et s. Dusevelf antiquaire, à Amiens, u. 22iL F,.. ( D.). ly. 447. 
Fonteneau (dom) , bénédictin, y. tûfi et s. Fontenellede f^audore'{A. 
D. de la) , directeur de cette Revue. — Comme les articles qu'il a four- 
nis au recueil forment la moitié environ des volumes, on ne mentionne 
pas ici ces mêmes articles ; on les placera , pour la plupart du moins, 
dans les autres divisions , avec ces lettres indicatives. D. L. F. Foucart , 
profess. de droit, ë Poitiers, u 255 et s. m. iSih et s. Gaillard { Em.) , 
secrétaire perpétuel de l'acad. de Rouen. 11. L57 et s. 2fiâ et s. 111. 2ûi et 
s. 3M et s. ly. 22Û et s. Gaillard ( Nicias ) , avocat général à la Cour 
royale de Poitiers, l 53 et s. Gâteront procureur du roi, à Falaise, m. 
IM et s. y. fiû et s. 2ûa et s. Gibault ( l'abbé IL B.) , profess. de droit, 
à Poitiers, l lâ et s. m. 41 et s. v. IM et s. Grille de lieuzelin , anti- 
quaire , à Paris. 111. Zhï^ iv. 2M et s. y. 2Iâ et s. Guiton ( de), v. ÎM et 
8. Hérault f antiquaire, à Cbâtellerault. v. iàh et s. Hippeau , profess. , 
à Poitiers, l 2&2 et s. Imposte littérateur , à Noirmoutiers. y. 21Û et s. 
Jollois , ingénieur en chef , à Paris. 11. 13 et s. JuUien de Paris ( M. A. ). 
lu. l&A et s. La Bitte, bomme de lettres , à Paris, ui. 133 et s. Lambert , 
antiquaire, à Bayeux. 11. Aiû et s. m. 211 et 222. Lebrun (Is. ), homme 
de lettres , à Paris, i. 4M et 4M. 11. 131 et s. 21(3 et 1. 111. ^ et s. 14 et 
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s. 2Ûfl et 6. 211 et s. V. lli et s. Lecoini reDupont , antiquaire, à Alen- 
> çon. L. a&fi et s. li. lAÛ et LLL 185. 186 > lÂl s. 2i2 et s. ail et s. 22â 
el s. iM et 8. Le Flaguais ( Alp. ) , homme de lettres, à Caen. i. 2^ et 
s. M& et 3iâ> m. et fii< v. IM. Le f^er (le m>«)' m* et s. Louant 
dre (F. C. ) , homme de lettres , à Abbeville. ui. îAh et s. Aîarture', 
profess. d'histoire, à Sorèze. iv. Z2h et s. t. 5 et s. L2fl et s. Massiou^ 
juge d'instruction à la Rochelle, ii. Lkfi et s. m. M et s. 16a et s. 2&i et 
8. afil et s. IV. & et s. lii et s. 229 et s. Sfia et s. t. 2&i et s. et s. 
MazurCf profess. de philos. , h Poitiers, l. U et s. 121 et s. ii. 6fi et s. 
4ia et s. ui. m et s. à22 et s. iv. et s. 82 et s. Michel ( F. } , homrac^ 
de lettres , à Paris, m. l&û et s. v. 2&1 et s. Monmergué, de l'Institut,. 
V. iûû et s. Moreau , bibliothécaire , à Saintes, l 8â et s. m. 211 et s. t. 
1^7 et s. JIY....V. 282 et s. O/iVter ( Jules ) , juge, à Valence ( Drôme ). 
III. 4â et s. Pavie ( Th. ) , voyageur, d'Angers, u 2^^ et s. 8iLi et s. ii. 
l£l et s. 2M et s. Pervinquière ( Abel ) , profess. de droit , à Poitiers, 
ni. 8âet s. IM et s. Pesche, antiquaire, au Mans. m. Zhl et s. iv. Ifi 
et s. Peyre^ Ferry , bibliothécaire, à Toulon, ii. 2Û et s. Piers (H. ) , 
antiquaire , à St-Omer. iy. ai et s. v. aiA et s. aaa et s. Piet ( F. ) , à 
Noîrmoutiers. iv. 2Aâ et s. V. 321^ Pluquet (F.) , antiquaire, à Bayeux. 

II. iM et s. ild et s. Pongerville (de) , de l'académie française, à Paris. 

III. UOLl et s. Rastoul , homme de lettres , à Avignon, u. ihû , Zhl , 358. 
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